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Après les qualités nécessaires au commandant en chef, le talent de guerre le 
plus sublime est celui dp général de cavalerie. Kussiez-vous un coup d'œil plus 
rapide et une détermination plus soudaine que le coursiet* emporté au galop : ce 
n'est rien si vous n*y joignez la vigueur de la jeunesse, de bons yeux, une voix 
retentissante, l'adresse d'un athlète et Tagilité d'un centaure. 

Avant tout, il faudra que le ciel vous ait départi avec prodigalité cette faculté 
précieuse qu'aucune ne remplace et dont il est plus avare qu'on ne le croit coni- 
\, mnnément, la bravoure. 

Général Foy. 

Il s'éleva, par son mérite; chaque grade fut le prix d'une action d'éclat. Le seul 
titre de maréchal de France a manqué, non à sa gloire, mais à l'exemple de ceux 
qui le prendront pour modèle. 



La carte qui accompagne cet ouvrage permet de suivre Tensemble des 
mouvements et des opérations militaires. Le lecteur qui voudra se rendre 
compte des emplacements, cantonnements de troupes et détails de faits 
de guerre entraînant un examen plus sérieux, devra se reporter aux cartes 
de Reymann. De toutes les cartes parues jusqu'à ce jour, c'est le meilleur 
guide pour la topographie et Torthographe des noms en langue alle- 
mande. 

La concordance des cartes de Reymann avec la mienne est indiquée "à 
la fin de mon troisième volume. 



A MON FILS 



NAPOLÊON-PIERRE-STÉPHAN-GÉDÉON-MARIE 

PAJOL 

NÉ LE 7 FÉVRIER 1848 (*). 



Mon cher enfant, 

Je te dédie ce livre. En récrivant je me suis proposé 
un double but : rendre hommag'e à la mémoire de 
mon père ; mettre sous les yeux de mon fils un modèle 
de bravoure, de patriotisme et d'honneur. 

Claude-Pierre Pajol fut, en effet, l'homme de g^uerre 
accompli, le type le plus parfait du g^énéral de cava- 
lerie. A ce titre il avait conquis dans Tarmée une répu- 
tation indiscutée. Ses compag^nons d'armes l'appré- 
ciaient, l'aimaient, l'admiraient. 



(•) Lors de la guerre de 1870, dont j'avais trop prévu les conséquences, 
emmenant avec moi, comme aide de camp, mon gendre, le capitaine Em- 
manuel Bocher, qui avait fait les campagnes d'Afrique et d'Italie, je laissai 
mon fils à l'École d'état-major. 

Par suite des événements, il fut attaché à un bataillon de mobiles. Sa 
conduite pendant les deux sièges de Paris lui valut le grade de lieutenant 
oX la croix de la Légion d'honneur. 
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Napoléon 1" professait pour ton grond-père une 
haute estime; il se plaisait à répéter qu'il ne le mesu- 
rait qu'aux hommes de bonne trempe, aux esprits 
d'élite qu'illuminaient, à Tlieure voulue, les éclairs du 
génie. 

Tel était aussi le sentiment du g^énéral Kleber. De 
nos jours, Téminent historien du Consulat et de l'Em- 
pire a caractérisé Pajol par ces deux mots: intelligence 
et bravoure. 

Il allait être nommé maréchal de France loi*sque 
tomba le premier Empire. 

J'avais toujours eu la pensée de payer à sa mémoire 
un juste tribut de piété filiale. Je conçus d'abord l'idée 
d'une statue, et le bronze sorti de mes mains fut érigé 
dans la ville où naquit Pajol (*). Puis, ému d'un bril- 
lant épisode de sa vie militaire, queM. Thiers a si bien 
raconté (*), j'osai aborder les difficultés de l'art à de 
plus gprandes proportions. J'exécutai la statue équestre 

(*) Cette statue, de neuf pieds de haut, a été iaaugurée à Besançon (pro- 
menade Chamars) le 28 août 1864. Elle avait figuré, sous le numéro 231/i, 
à l'Exposition de 1863. Une réduction fut encore admise à l'Exposition 
de 18G5. 

(^) « Le général Pajol, brave et intelligent, comme de coutume, avait 
« essayé de se porter avec sa cavalerie sur les revers de la position des 
« Wurtembergeois [et des Autrichiens], afm d'enlever la grande route qui 
« passe derrière le coteau de Surville et descend en pente rapide sur Mon- 

« tereau Pajol, prenant le galop à la tète de ses régiments, s'élança 

« sur la grande route et assaillit les Wurtembergeois accumulés sur la 
« descente, pendant que rartillerie de la garde les criblait de boulets... 
a Le pont resta aux chasseurs de Pajol, qui le traversèrent avec lui au 
« galop, pendant qu'une mine éclatait sous eux, sans enlever la clef de 
« voûte... Napoléon, placé sur le coteau de Surville, ressentit, à ce specta- 
« cle, une joie extrême qu'il ne dissimula point. » {Histoire du Consulat et 
de VEmpire, livre XXXIY.) 



rde Napoléon r'*iii est aujourd'hui sur le pont deMon- 

I tereau ('), et dans un bas-relief du monument je repré- 
BCnlai l'épisode qui m'avait si vivement impressionné. 
Mais ces œuvres ne suriisaienl pas à mon ambition. 
Pour mon pays, pour l'armée, pour toi, je voulais per- 
pétuer le souvenir des services rendus et reproduire les 
moindres traits d'une grande lîg'ure militaire. C'est 
alors (pie j'eus l'idée d'écrire celte histoire. 

Commandant à Melun la subdivision de Seine-et- 
Marne, jepus étudier sur leslieuxIacampag-nedelSli. 

I Antérieurement, en 1842, chargé d'une mission en 

b Russie, au camp de Krasnoé-Seloë, j'étais rentré en 

L France par Moscou. H me lut donné de refaire ainsi 
rUinéraire de la g-rande armée. Les notes recueillies 

■pendant ce voyage m'ont permis de restituer d'après 
nature la campagne de 1812. Enfin plusd'une année a 
été consacrée à parcourir les champs de bataille de la 
Pologne, de la Prusse, de la Saxe, de l'Autriche et de 
l'Alleraag'ne. Partageant entre les beaux-arts et les de- 

[ voirs de ma carrière les loisirs que me laissaient les 
intervalles des campag-nes de Crimée, d'Italie et d'Afri- 

\ que, j'ai retracé les faits de guerre auxquels mon père a 
pris part, grandes épopées dont il pouvait dire, après 

I lrente*huit ans de services, çuonmi pars magtia fui. 

C'est ainsi que j'ai été amené à refaire l'histoire d'un 
emps (jui n'est pas encore bien connu, malgré tous les 

f travaux dont il a été le sujet. Sans tenir compte des 



(') Celle siaïuu a ligure auK Champs-Elysées à )"Eipusitioii de t8«7, 
»uus le numéro 3t1 1 . La rôducliua du monument a aussi été exposée en 
1868, MUS le Duméru 37Bii. 
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erreurs accréditées, je me suis astreint, en ce qui con- 
cerne les personnes et les choses, à ne mettre en œuvre 
que des documents authentiques. J'ai, avant tout, re- 
cherché la vérité, écartant ce qui ne se présentait pas 
à ma critique avec les preuves à l'appui. J ai étudie 
les sources sans préventions, sans parti pris ; je crois 
avoir raconté les faits avec franchise et impartialité. 

Après plusieurs années de travail, cet ouvragée est 
terminé (*). 

Tu n'étudieras pas sans émotion, mon cher enfant, 
la carrière fournie par ton g»rand-père. Tu le verras, 
à partir de 1789, prendre part à tous les événements 
militaires, demeurer, à l'heure des revers, l'un des der- 
niers défenseurs de la patrie en deuil ; recevoir sa re- 
traite en 1815, et reprendre du service en 1830. 

Ce récit t'inspirera le respect du nom que tu portes 
et l'amour du pays que tu as l'honneur de servir. Voir 
encore briller notre France, aujourd'hui affaiblie par. 
tant de désastres; la voir reconquérir ses vieilles fron- 
tières du Rhin : voilà toute mon ambition. 

Au camp de Satory, le 3 février 1872. 



(*) Je ne dois pas oublier le capitaine d'état-major Gossai't, mon aide de 
camp, qui m*a tant aidé dans cette longue étude. Je lui adresse mes 
remercimcnts sincères, heureux de lui donner cette marque d'affection 
constante. 
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(Voir les no» 20 et 24 do la carte.) 



1772-1791 



Naissance de Pajol. — 11 se destine d'abord au barreau. — Révolution de 1789. — 
Organisation de la garde nationale dans les provinces. — Pajol s'enrôle dans le 
régiment national de Besançon (août 1789). — Il se rend à Paris pour la pre- 
mière fois en mai 1790. — Coalition contre la France au commencement de 1791. 

— Constitution de l'état militaire de la France par le ministre Duportail. — Con- 
férence des Coalisés k Mantoue (mai 1791). — Décrets de la Constituante pour 
la mobilisation des garde» nationales. — Création des bataillons de volontaires. — 
Pajol s'enrôle dans le f bataillon des volontaires du Doubs (21 août 1791). — 
Il y est élu sergent-major. — Dissolution de la Constituante (30 septembre 1791). 

— Le comte de Narbonne. remplace Duportail-au ministère de la guerre. — Atti- 
tude de la France à l'égard de rAUemagne. — Trois armées françaises réunies sur 
la frontière du Nord-Est. — Le P' bataillon des volontaires du Doubs quitte 
Besançon le !•' décembre et se rend à Ammerscbwihr. 



Claude-Pierre Pajol naquit à Besançon, le 3 février 1772 (*), 
de parents appartenant à une ancienne famille de la bourgeoisie 
et du parlement de la Franche-Comté ('). 11 fit ses études pour 
entrer au barreau ; mais la Révolution de 1789, éclatant au 
moment où il accomplissait sa dix-septième année, attira son 
âme ardente, dont l'instruction avait encore développé les ins- 
tincts libéraux. 

Comme tous ses condisciples, Pajol accueillit avec enthou- 
siasme les principes qui entraînaient le pays vers des destinées 
nouvelles; il prit part aux réunions politiques qui se formèrent 
pour la défense des grandes idées dont TÂssemblée constituante 
poursuivait Tapplication dans la réorganisation générale du gou- 
vernement de la France* 

(•) Voir Pièces Justificatives, n» 1. 
(*) Voir Tappendioe A. 
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4 PAJOL. 

Pajol, déjà cité dans la ville pour sa haute taille, la beauté 
de sa figure, sa bonne grâce, son élégance et son* adresse à tous 
les exercices du corps, se faisait encore remarquer par l'éléva- 
tion de ses sentiments, Thonnêteté de ses aspirations et la loyauté 
de son caractère. Il acquit bientôt sur les jeunes gens de son âge 
un ascendant légitime, qui faisait présager pour lui un briHant 
avenir, quelle que fût la carrière qu'il embrassât. Livré avec 
passion aux lectures sérieuses, il se sentait une vocation particu- 
lière pour le métier des armes, où son éducation, sa prestance 
et son courage lui ouvraient d'heureuses perspectives. 

Aussi, lorsque, après la prise delà Bastille (i4 juillet 1789), 
toutes les villes de province organisèrent des milices bour- 
geoises pour arrêter les violences commises, au nom de la Ré- 
volution, par les bandes de brigands qui désolaient la France 
entière, Pajol s'enrôla, en août 1789, dans le régiment national 
de Besançon (*) . 

Ce régiment, qui constituait réellement la garde nationale de 
Besançon, et que commandait alors le comte Louis de Nar- 
bonne (*), était destiné à veiller au maintien de Tordre public 
et à faire respecter les lois nouvelles données au pays. Dans 
ces circonstances difficiles, son service fut souvent pénible, et 
parfois très-actif, soit dans la ville, soit dans les campagnes 
environnantes, qu'il fallait garantir de la dévastation. 



(*) Uniforme du régiment national de Besançon (7 juillet 1790): habit bleu de roi, 
doublures blanches; parements et revers écarUites, avec passe-poil blanc ; collet 
blanc, avec passe-poil ccarlate; épaulettes rouges, veste et culotte blanches. Le 
bouton, décrété le 5 septembre, portait une couronne civique au milieu de laquelle 
était rinscription : La Loi et le Roi, ^ 

(^) Le comte Louis, de Narbonne commandait, à cette époque, le régiment de Pié- 
mont, en garnison à Besançon. Sa réputation de patriotisme le fit bientôt nommer 
commandant en chef de toutes les gardes nationales du département du Doubs. C*est 
ainsi qu'il se trouvait à la léte du régiment national de Besançon et gouverneur de 
la Franche-Comté, avant la suppression des gouverneurs de place et de province 
(20 février 1791). Il était né à Colorno (duché, de Parme) en 1755. Sa mère y avait 
accompagné madame Elisabeth de Frauce, lilic de Louis XV, mariée à l'infant don 
Philippe. Ministre de la guerre du décembre 1791 au 10 mars 1792, général de 
division en 1809, ambassadeur à Vienne, il mourut le 17 novembre 1813, gouverneur 
de Torgau. De la famille de Lara, une des plus anciennes de Frauce, parlant toutes 
les langues, travailleur, le comte Louis de Narbonne se plaisait dans la société des 
gens de lettres. Il a laissé deux filles, dont Tune était la comtesse do nnmbtitcan . 



Vera la fin de mai i790, Pajol désirant se rendre à Paris, 1p 
ticomte (le Narbonne lui délivra un certificat, constatant qu'il 
f Avait 11 servi avec zèle et honneur dans la garde nationale depuis 
[ '■ sa création ('). n Cette pièce lui servit de sauf-conduit et, en 
même temps, d'aulorisation de résidence à Paris, où l'on ne 
(Ouvait séjourner sans faire établir son identité. 
Mon père m'a raconté qu'il avait mis quinze jours pour elTec- 
rtuer, par le coche, le trajet de Besançon à Paris, et qu'il logeait, 
chez le sieur Poncet, au Chariot d'Or, rue Saint- Victor. Au mi- 
lieu des souvenirs de sa jeunesse, il se plaisait à parler des nom- 
breuses ressources que l'on trouvait déjà, à cette époque, dans 
ia capitale. Il me disait qu'il fallait, alors comme aujourd'hui, 
I savoir y vivre pour ne pas succomber aux dangers de toute sorte 
L.que cette ville présentait, et qu'une bonne conduite était aussi 
ilécessaire, dans ce monde, pour faire son chemin que pour 
ionserver sa santé. Il aimait beaucoup les plaisirs; mais il élait 
' trop honnête, trop galant homme pour que, dans ses récits, il 
s'exposât jamais à ébranler dans le cœur d'un fils Irs enseigne- 
ments d'une mère. 

Pajol resta peu de temps à Paris; il i-etourna à Besançon. 
' H avait pris définitivement la résolution d'entrer dans l'armée 
i active. L'année 1791 allait lui fournir l'occasion qu'il attendait. 
En effet, la Révolution française vît bientôt se former contre 
^elle une redoutable coalition. Tous les souverains de l'Europe, 
; pour venir en aide à l'infortuné Louis XVI que pour 
arrêter la propagande révolutionnaire et préparer le démembre- 
ment de la France, se disposaient à nous déclarer la guerre. 
Mfnacée dans ses institutions et dans son unité, la France dut 
songer à se défendre. L'Assemblée constituante, qui exerçait le 
gouvernement, se trouva mise en demeure de rétablir l'ordi-e 
dans l'armée, où l'émigration des officiers, le relâchement de la 
i discipline et l'insuffisance, la nullilé même des moyens de recru- 
' tentent, avaient produit de grands vides. 

De nouvelles lois, de nouveaux règlements, avaient déterminé 
la position des militaires et des régiments sur des bases plus 
équitables et plus conformes aux principes égalitaires de 1789 ; 
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6 PAJOL. 

mais ral)olition des privilèges et des abus n'avait pas fait entrer 
dans les rangs de l'armée régulière un plus grand nombre 
d'hommes. 

En janvier 1791, le maréchal de camp Duportail, ministre 
de la guerre et militaire distingué, fit voter par l'Assemblée 
une loi qui fixait ainsi qu'il suit l'organisation de l'armée : 



Hommes. 

82 régiments d'infanterie, à 2 bataillons forts chacun de 8 com- 
pagnies de fusiliers et d'une de grenadiers 84,378 

12 régiments étrangers 12,848 

1 régiment de gardes suisses, à 4 bataillons 2,350 

1 1 régiments suisses, à 2 bataillons 11 ,429 

12 bataillons d'infanterie légère, à 8 compagnies chacun, sans la 

compagnie de grenadiers. 5,414 

7 régiments d'artillerie (comprise alors dans Tinfanterie) 9,556 

Total de l'infanterie. 125,975 



2 régiments de carabiniers, à 4 escadrons 1,102 

24 régiments de cavalerie, à 3 escadrons 10,556 

6 régiments de hussards, à 4 escadrons 3,480 

12 régiments de dragons, à 3 escadrons 7,902 

12 régiments de chasseurs, à 4 escadrons 6,990 

Total des troupes à cheval 30,000 



Ces forces n'existaient que sur le papier ('), et il était urgent 
de remplir les cadres, afin de n'être pas obligé, au moment de 
l'entrée en campagne, de recourir à des incorporations nom- 



(') L^armée, au commencement de 1789, se composait de 160,000 hommes. 
Louis XVI , pour alléger les charges qui pesaient sur le Trésor , supprima succes- 
sivement les mousquetaires, les grenadiers à cheval, les gendarmes, les chevau«légers 
et les gardes de la porte. La maison militaire ne comptait plus guère que 8,000 hom- 
mes, comprenant: les 4 compaguieâ des gardes du corps; celle des Ccnt-Suisses, créée 
en 1478 ; le régiment des gardes fran<^aises, créé en 15C3 et licencié le 31 août 1789, 
et le régiment des gardes suisses, créé en 1573 et massacré le 10 aoiH 1792. 

L'infanterie de ligue comprenait 104 régiments, dont 79 fran<^ais, 23 étrangers, 
le corps royal d'artillerie et les troupes provinciales (n» 97). Chaque i-égiment prenait 
rang d'après l'ancienneté de sa formation. Les régiments étaient désignés tiuelquefois 
par les noms des colonels, mais le plus souvent par les noms des provinces : Picar- 
die, Piémont, Saintonge, Champagne, que les soldats tenaient à honneur de conser- 



î d'hommes sans aucune inairuclion militaire. Duportail 
obtint, le 28 janvier, un déci'et qui ordonnait de porter irniné- 
diatement au grand complet 30 régiments d'inranterie et 20 de 
cavalerie. Le 22 avril, ["Assemblée consiituante décréta une cons- 
cription de 300,000 hommes de gardes nationales, qui devaient 
I être oi^auîsées sur-le-champ en compagnies et en bataillons. 

n était temps de prendre dea mesures énergiques; car, pen- 
' dant le mois de mai, les souverains tinrent à Mantoue une couTé- 
rence qui ne laissait plus aucun doute sur leurs dispositions à 
l'égard de la Krance. Dans cette réunion, il fut décidé que l'em- 
pereur d'Allemagne se tiendrait prêt ù. porter 35,000 hommes sur 
notre frontière de la Flandre et du Hainaut; que 13,000 hommes 
des troupes des cercles menaceraient l'Alsace; 15,000 Suis,ses, 
le Lyonnais et la Franche-Comté ; 1 3,000 Sardes, le Dauphiné ; 
et 20,000 Espagnols, réunis en Catalogne, les provinces méri- 
dionales. Le roi de Prusse adhérait à cette coalition, dont l'exis- 
tence devait être tenue secrète jusqu'à la lin de juillet, où pa- 
raîtraient la protestation de la maison de Bourbon et le manifeste 
des Puissances alliées. 

L'Assemblée nationale, bien qu'imparfaitement instruite de 
ces menées, sentit la nécessité de mettre aussitôt sur pied des 
forces imposantes. Le 4 juin, elle rendit un décret qui pres- 
crivait, dans l'enseûible des départements, une nouvelle levée 
de iOO.OOO soldats auxiliaires, destinés à remplacer les milices 
provinciales. (les soldats devaient être enrôlés pour trois ans, 
formés sans délai et prêts â marcher au premier signal. 

Le 21 juin, un autre décret ordonna la mobilisation tie 45 ba- 
I taillons de volontaires, pris dans les départements frontières et 



f éluicnt composés de 3 iMtBillons, choque bnlaillan ujtM i compagnies Je 
<$ et 1 de grenadiers ou ch«ueurs. L'eCTeclif du bataillon ne dépauail pat 
|iêOO bommes, oniriers comprii. 

» 23 r^meiils élringers romplaieul : 1 1 r^mriits luitsff, s nfiments alle- 
k, 1 réfimtnts îrlaDdais el 1 i^gîmenl liégeois. Les rêgimenli étranger! te 
émules ite leurs canuiiides en lllil. lors ilr ta guerre de S«|il ans. 
à cheval comprenaient S5 régimeuls de raralerir, 18 de ilragniu, 
;t 13 de chasieursi ebacun de cm corps avait, comme dans l'in- 
ànloie, KHI nom pariicnlicT. 
Le (ïcnilemenl s'opérait par enriilemeut volorilnirc, n \n'i\ d'argent. 
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composés de S68 hommes chacun. Les 26,000 hommes atteints 
par cette mesure devaient être portés : 8,000 sur la Somme, 
10,000 dans les Ârdennes,'et 8,000 sur le Rhin. 

Cependant, au milieu de toutes les agitations que faisaient 
naître la situation intérieure de la France et les dangers dont 
elle était menacée par l'étranger, Louis XVI, se trouvant peu en 
sûreté à Paris, avait tenté, le 20 juin, de gagner Montmédy, où 
campait Tarmée commandée par le marquis de Bouille. Mais, 
arrêté à Varennes, il avait dû rentrer dans la capitale, où il fut 
dès lors gardé à vue comme un prisonnier. 

L'événement de Varennes et le décret de suspension porté 
contre le roi activèrent les menées des émigrés et des princes 
qui tramaient une coalition européenne contre la France. A 
rintérieur, le trouble fut plus profond, et la désorganisation 
de l'armée s'accrut par suite du départ d'un grand nombre 
d'officiers et de plusieurs colonels, qui emportèrent à Coblenz 
les drapeaux de leurs régiments. 

Il fallait combler les vides produits par tant de défections. De 
nouveaux décrets de l'Assemblée constituante (10 et 22 juillet, 
4 août) ordonnèrent la mise en activité, tant sur les frontières 
que sur les côtes, de 71,000 hommes de gardes nationales, 
indépendamment des 26,000 dont la levée avait été prescrite 
peu de temps auparavant. Les départements du Doubs et des 
Vosges devaient fournir ensemble 10,000 hommes; et l'on com- 
mença, à Besançon, l'organisation des bataillons de volontaires. 

Ce concours de circonstances décida de la carrière de Pajol : 
il se fit inscrire comme volontaire (*)au 1" bataillon du Doubs (*), 
le 21 août 1791. 

Comme la nomination aux divers grades était laissée à Télec- 
tion, Pajol, très-estimé de ses compatriotes, cité pour son cou- 

(I) H résulte des listes de volontaires du district de Besançon que Claude-Pierre 
Pajol, âgé de vingt ans, demeurant rue Sainte-Aune, n9 183, se fit inscrire comme 
volontaire le 21 août 1791, et qu^il signa son enrôlement. 

(^) Ce 1«' bataillon des volontaires nationaux du Doubs, créé par décret de TAs- 
semblée nationale le 21 août 1791, forma, le 25 juin 1794, avec le l«r liataillon /lu 
3« régiment d'infanterie (Piémont) et avec le 4« bataillon des volontaires nationaux 
de la Seine-luférieure, la 5* demi-brigade d'infanterie de ligne, et, le 17 février 1796, 
la 24* demi-brigade. 
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ipe dans différents dueU avec des officiers de la garnison, fut 
I sommé imméttiatement sous-ofTicier (le titre de bas officier 
T avait été supprimé par la nouvelle loi luiliiaire), pour remplir 
I les fonctions de sergent-major dans la compagnie de grenadiers 
r du capitaine Tournier. 

La France allait avoir 150,000 hommes, tant de l'armée 
\ régulière que de volontaires, sur ses frontières du Nord et de 
l'Est, de Dunkerque à Belforl. Le ministre de la guerre annon- 
çait, le 23 septembre, que 60 bataillons étaient déjà arrivés 
dans les localités qui leur avaient été assignées pour garnisons, 
et que la plupart des autres ne tarderaient pas à les suivre. 
Sur ces assurances positives, l'Assemblée constituante se 
L sépara le 30 septembre. Elle fut remplacée, le 1" octobre, par 
L l'Assemblée législative, doiit le Cumité militaire, moins éclairé, 
■maïs plus ardent. Ht t Duportail une opposition si vive, que 
■ ce ministre fut obligé de donner sa démission. Le 6 décembre, il 
f leat pour successeur le maréchal de camp Louis de Narbonne. 
iLe roi ne pouvait mieux clioisir, sous le rapport de l'intellî- 
» gence et du patriotisme. Aussi, dés les premiers jours, le nou- 
veau ministre acquit une grande influence sur la majorité. 

Inquiète des proportions que prenaient le mouvement de l'émi- 
gration {') et les armements des souverains qui la soutenaient, 
' l'Assemblée législative, ayant proposé vainement au roi diverses 
[ mesures coercitives contre les Français qui abandonnaient leur 
kpatrie pour aller conspirer à l'étranger, demanda formellement 
Eque les électeurs de Trêves, de Mayence et divers autres princes 
Kde l'Empire fussent sommés de les expulser de leurs États. Cette 



(■} I^ l{l miobre I7S1, le niinix» àv la %,uem «'érait plaint à l'Assemblée têgis- 
llllm que plus de l,»l)0 olfirien tiymeiW abandonné li-un drapeaim. Plus de 
VlO,000 gfntiUhomniei l'élaieiiL rendus ■ CobJenz; on y avail Tormé de; corpj d'in- 
UlMrie, de cavalerie el même d'arlillerie. 

L'émigratiou ne fui pas seulement une folie, ce (ul un crime enven le roi, envers 
k HlioD. Elle priva la royauté de ses défendeurs nalurels el fotiraîl un pril-Ieile im\ 
Iteiin qui voulaient reuveriei' le irdue. Au lieu d'émigrer, si les genlilshoniiues 
eut uni leurs effoi ts 1 ci'ux des conslilulionnels. la Dévolution h- serait peul-étre 

nire\cusc est qu'ils ne coDtprirrnl pB) 1b grandeur du mouiement. Ils se rappe- 
nl les huguenots pendant la ligue, 1rs frondeurs soui Hsiarin, les réForiDês sous . 
\ Lenis XIV. Pour eui la patrie, c'était l'antique drapeau blanc ; el l'élenrlard fleur- 
ie de la royauté ne pouvait plus floller qu'au-delà des frontières. 
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attitude à l'égard de princas qui préparaient en secret Tinvasion 
de la France fut franchement acceptée par Louis XVI. Comme 
elle pouvait amener une guerre générale, le comte de Narbonne 
se présenta, le 14 décembre, à T Assemblée pour faire connaître 
l'état des ressources de la France. 

150,000 hommes, rassemblés sur nos frontières du Nord-Est 
et sur le Rhin, formaient trois armées, sous les ordres des maré- 
chaux Luckner H Rochambeau et du général La Fayette. L'ar- 
mée de Luckner se concentrait sur le Rhin ; celle de La Fayette, 
sur la Meuse; et celle de Rochambeau, en Flandre. Les trois 
généraux en chef s'étaient immédiatement rendus à leur poste 
et organisaient leurs armées, voulant être prêts à tout événement 
pour le commencement de Tannée 1792. 

Le 1®' bataillon des volontaires du Doubs, qui, à la fin du 
mois d'août, neuf jours après sa formation, comptait déjà un 
effectif respectable, ne fut cependant complet, en cadres et en 
soldats habillés et équipés, que vers le 1" décembre. Sa situa- 
tion à cette date présentait : 

Hommes. 

i compagnie de grenadiers, où Pajol était sergeut-major, forte, 

officiers compris, de 63 

8 compagnies de fusiliers, à 63 hommes chacune, y compris les 

officiers 504 

Officiers de l'état-major 7 

574 

Ce bataillon, commandé par Fébure-Courcelle ('), fut porté, 
dans les premiers jours de décembre, à Ammerschwihr, près de 
Golmar, où il se trouva sous les ordres du général Toulongeon, 
qui commandait les troupes du haut Rhin, comprises dans 
l'armée de Luckner. 

(') Fébure-Courcellet chef de bataillon, nommé commandant du t*** bataillon des 
volontaires du Doubâ le 21 août 1791, mourut le 18 janvier 1793, en avant de 
Lauterburg, où il avait reçu un coup de feu. 
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iciilcnant ail 81> d'infanterie (SoidtoDge) le 
avec le nisr(|ui> de Préboi.^, à Br.un^on. — 
Laiilerhurg (ivril I7B!). — DwlaralioB de 
Dupotilioni préliminaires de Luckaer sur le 

liculFuaiit (1 n 






Pajol rejoinl It 8S' d'infuilerj 
guerre ■ l'AllEiuagiie (30 a' 
Rhin, — Le 8i« régiment d'infanlerie. ( 
billoD au camp de ^Guki^cllen, — Pijol u 
ce bataillon, qui va «u camp de Plobslieim , el se trouve x 
(lO juin]. — Coililiun contre la France. — L'Autriche rommence les upéralinns 
du rélé de Spire — Biron, asec i 2,000 hommes, au nombre desqueli Compte le 
I" bataillon dn 82° de ligne, je porte de Ploliidieim à WeiisenlmrE, pour se join- 
dre â Kctlerniann, ^ KHIermann est chargé de la défense des ligues de la Ljiuler 
(aoill 1 792). — Cunline remplace Kellennann {28 aoùl]. — Répartition des forrei 
hn^RÛes et coalilées au l" septembre. — Le comte d'Erbacb évacue le camp de 
Ungeiifeld (Il teplembre). — L'armée de Cuitine marche sur Spire. — Attaque 
de celle ville, — Pajol entre le premier dam Spire et ; est bleasé (30 septtrmbre). 
— Prise de Wornis. — Relraite sur Landau. — L'armée de Cusliue au camp 
d'EdealiRiiD. ~~ Hardie sur Mayeuce. — Pajol commande un détachement de 
flanqueurs. — Investisionent de Maj'eiice {10 oclobrc), — Les Français entrent 
dans Mayence (31 octobre). — La brigade Neuninger (32' et 82° de ligne) l'cm- 
pire de Francfort (SI octobre). 



Les événements qui s'étaient [irotluits depuis 1789 avaient 
lamené dans l'armée française une désorganisation presque com- 
plète : les officiers avaient émigré en niasse ; les soldats avaient 
déserté en grand nombre, et, même dans tes corps qu'avait le 
moins réduits ce fatal abandon du drapeau, il s'était propagé un 
Lesprit d'indiscipline (') qui menaçait de les conduire à leur dis- 
wlution. 



rn butte *ux pernicieuses insinuations qui leur sont adrcuées de 
pdlb i riuiiibordînaiion an nom de la lihrrté, lei Midali changent il' 
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Les ministres de la guerre qui s'étaient succédé avment fait 
tous leurs efforts pour remédier à ^ette situation. En 1791, 
l'Assemblée constituante et l'Assemblée législative avaient pris 
diverses mesures pour combler les vides des régiments, soit en 
développant le recrutement des soldats, soit en appelant sous 
les drapeaux de nombreux volontaires, destinés, plus tard, à 
faire partie des troupes de ligne. Mais le remplacement des offi- 
ciers présentait de grandes difficultés ; au commencement de 
1792, il y avait de nombreuses vacances, qu'il importidt de 
remplir, surtout à la veille d'une guerre avec l'Allemagne. 

Les ordonnances du maréchal de Ségur qui interdisaient tout 
avancement dans l'armée à quiconque ne produisait pas quatre 
degrés de noblesse avaient irrité les classes bourgeoises (*) . Vou- 
lant détruire cette impression fâcheuse, Louis XVI envoya dans 

• 

caractère, en même temps qu'il» perdent pour leui*s chefs les sentiments de consi- 
dération quHls avaient auparavant. 

Les libelles et les calomnies des écrivains révolutionnaires ont concouru, avec les 
excitations des sociétés populaires, à introduire dans les rangs subalternes de l'armée 
la méfiance envers les chefs. 

Les comités de sou»K)fficier8 et de soldats entretiennent dans les corps l'esprit de 
délibération. Bientôt ils en appellent à l'Assemblée des décisions de leurs chefs. Au 
commencement d*avril 1790, un grenadier de Royal-des-Vaisseaux et un fusilier de 
la Couronne furent tués en duel par deux chasseurs de Normandie. Il s'ensuivit dans 
Lille un combat entre les deux régiments d'infanterie, d'une part, et le régiment de 
cavalerie, de l'autre. En vain les officiers des trois régiments veulent interposer leur 
autprité. Les chasseurs de Normandie, repoussés, se réfugient dans la citadelle, où ils 
sont re^us par le régiment Colonel-Général, qui, jusque-là, n*a pas encore pris part 
au tumulte, et les deux corps s'apprêtent à repousser le siège dont les deux autres 
les menacent. 

Le marquis de Livarot el le lieutenant du roi de Montrosier se rendent à la cita- 
delle, dans l'espérance de rétablir l'ordre; mais les soldats restent insensibles aux 
conseils et aux injonctions de leurs chefs, qu'ils retiennent prisonniers, annonçant, 
d'ailleurs, que, si on ne les attaque pas, ils attendront tranquillement, derrière leurs 
remparts, la décision que prendra à leur égard l'Assemblée nationale. 

La cour donna tort aux régiments d'infanterie, qui reçurent l'ordre de quitter 
Lille pour une autre garnison; mais les habitants de la ville déclarèrent qu'ils ne 
les laisseraient partir que lorsque Colonel-Général et chasseurs de Normandie rece« 
vraient un ordre semblable. Les quatre régiments quittèrent la 4'ille. 

(') Une loi contraire à la marche des idées humiliait et irritait, depuis quelques 
années, la population éclairée, en lui retranchant la faculté de concourir avec la 
noblesse pour obtenir des grades dans l'armée. Louis XIV avait bien été forcé d'ad- 
mettre parmMes officiers un grand nombre de roturiers; mais, à la paix, ils furent 
renvoyés. A partir de 1781, il fiillait produire une attestation de noblesse faisant 
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principales villes du royaume un ccrlain nombre de brevets 
sous-lieuLenant, pour être distribués aux jeunes gens des 
IkiQîUes honorables de la bourgeoisie qui servaient déjà dans 
les bataillons de voluntaires, et montraient le plus de disposi- 
tions pour le métier des armes. 

Il y eut quatre de ces brevets pour Besançon, et l'un d'eux 
fut, à l'unanimité, décerné à Pajol ('). 

il fut donc nommé, le 12 janvier 1792, sous-lieutenant à la 
compagnie Fauste, du 82° régiment d'infanterie, ancien régi- 
ment de Sainlonge ('), eu remplacement du sous-lieutenant 
Doyen, promu aune lieutenance. Le brevet de Pajol, signé par 
les membres du comité, lui fut immédiatement expédié à Am- 
merschwihr, où il était en garnison avec le 1" bataillon des 
volontaires du Doubs. Son nouveau corps se trouvant alors à 
Lauterburg et à Fort-Louis, il obtint la permission de se rendre 
d'abord à Uesaiiçon, pour s'équiper et voir sa famille. 



Si l'on avait autrelbis remarqué Pajol dans les promenades, 

l'admira bien plus encore quand il païut dans sa ville natale 

avec l'épaulette de sous-lieutenant de Saintonge. L'épauletle 

et l'uniforme rehaussant ses qualités physiques, il devint l'ob- 




liram cIl- quatre quartien. Celte ilvciiioi» atail puisumment coiilribiR' à accruitre 
I w manifestait de plus eu jilus Jaus la bourgeoisie. 
En nsa, diaque régime»! avait deux et quelquefois trois culotiels. 
L«s dêcreU du i août 17B0, cil abolknaiil la Kodatité el eo ilëdAiaoi (oui dloyeii 
iplir lei touciians niiliUirei, coiutituèrent la prctuièn uliifaclioii uRicidlc 
donnée à l'opiiiion de l'armûc. 

(*) Ce rë^ment. créé août Louis XIV, au nom de la province de Sainlonge, eu ilMii, 
riDgaun" TIS. Il porte luecessivctnciit les notas de Camiirésis (ll>K4-t(>H7}, de 
iU (16$7-17!0), de Breue (1720-lTâO). Cn t:4y, à la formatiou des grena- 
de Frantte, il redevient de Foix 6ii (ITâft-l'O!). A relie époque, la suppres- 
ré^ment de Guienne lui donna le n° G8, et il pril les noms de régiment de 
Bamiisd 763-1771), de Doiringlon (I77I-IT7G). 

Le dédoublemioit des régiments a i balailloiLS, eu I77&, lui auigna le u° BS.aiusi 

que le uqm de régiment de Bourbonnais, jusqu'en I78H, où la luppressiou du règi- 

nwtnl Royal-d'Italie lui fit donner le n° SI, avec le ouni de régiment d'Aogoumois. 

Eh 1790. la nouvelle organisation lui El prcndie le n° 83 el le nom de réglmeul 

Pirigord; cnGu. eu 1701 , la su|>|ires9ioM du régiment du Roi lui donui le n° 82 

I nom de rfgiuienl de Saintonge, qu'il ^arda jusqu'en 1 793. 

en fui de même de tous les ri'gimeuls <lc la monarcliie: il» consci'%i^renl jeors 
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jet de l'envie des officiers de la garnison, comme il faisait l'or- 
gueil de ses compatriotes. Aussi, un soir qu'il se trouvait au 
théâtre, à la galerie des premières, réservée jusqu'alors aux 
officiers nobles, le marquis de Prébois, lieutenant d'artillerie, 
qui, comme beaucoup des siens, voyait de mauvais œil ces nou- 
veaux camarades, sortis de la bourgeoisie, vint se placer auprès 
de lui dans une attitude provocante. Bientôt, il prétendit que' 
Pajol lui avait marché sur le pied et l'avait poussé du coude. 
Un cartel fut échangé, et, le lendemain, une rencontre eut lieu. 
Le marquis de Prébois eut les côtes traversées d'un coup 
d*épée; Pajol fut lui-même atteint au bras. 

Sa blessure était peu grave ; le bras en écbarpe, il se promenait 
immédiatement après dans les rues de Besançx)n, et recevait les 
témoignages les plus chaleureux de la sympathie générale. Son 
duel fut bientôt connu de toute la ville. Les jeunes gens, irrités 
contre le marquis de Prébois, se portèrent en foule, le soir, au 
théâtre. Lorsque Pajol y parut, à la même place que la veille, il 
fut accueilli par les applaudissements unanimes du parterre et 
des loges ; les jeunes gens escaladèrent la galerie, en expulsèrent 
les nobles et s'y installèrent. Le lendemain, la nouvelle munici- 



noms de proviuces, même après la chute de lu ruyaiité, et ne furent embrigadés que 
le 15 août 1794. 

Le 82* d'infauteiie (ivgiraeut de Saintonge) avait, depuis sa création, pris part 
aux campagnes suivantes : 
- 1734. — Armée d'Allemagne (camps de Kirloch et de Kuppenheim) ; 

1735. — Armée du Rhin (corps du maréchal de Coigny); 

1742. — Armée de Bavière et armée de Bohème; 

1743. — Armée d'Allemagne (camp de la rive droite du Danul>e); 

1744. — Armée de la Moselle; 

1745. _ Armée d'Allemagne (sur la Lahn) ; ' 
1745 et 1746. — Armée de Flandres (siège d*Ath et camp de Bouschoot) ; 

1746, 1747 et 1748. — Armée d'Italie (au Pujet, au Broc, camp de Carvas, à 
Sainte-Jeannes) ; 

1763-1768. — A Cayenne ; 

1778-1779. — Sur les côtes de la Normandie et de la Bretagne ; 

1780-1783. — Dans l'Amérique septentrionale. 

Depuis sa rentrée en France, le 9 juin 1783, il avait été en garnison : 

En 1783, à Sarrelouis; 1784, Pons; 1785, 1786 et 1787, Pons, Saintes, Saint- 
Savinien et Taillebourg ; 1788, Grenoble et Verdun; 1789, Paris, Saint-Denis, 
Condé, MeU; 1790, Bitche, Sarrelouis, MeU, Strasbourg; 1791, Belfort; 1792, 
Landau, Lauterburg et Fort*Louis. 
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palité, composée de royalistes constitutionnels, approuva cette 
petite insurrection ; et, depuis ce jour, la galerie fut, comme 
les autres loges, ouverte à tous les spectateurs, sans distinc- 
tion. 

Quelque temps après, Pajol reçut son congé absolu du 1" ba- 
taillon des volontaires du Doubs. Cette pièce (^), datée du 20 mars, 
et signée par le général Toulongeon, commandant les troupes 
du haut Rhin, par le chef de bataillon Fébure-Gourcelle et par 
le capitaine Toumier, le libérait définitivement du service des 
volontaires, pour aller occuper l'emploi de sous-lieutenant qui 
lui avait été conféré dans le 82* de ligne. Elle spécifiait en 
outre qu'il avait u servi avec honneur et distinction, en qualité 
ce de sergent-major de la compagnie de grenadiers » . Muni de 
ce congé et de son brevet, Pajol se rendit, dans les premiers 
jours d'avril, à Lauterburg, où se trouvait le 2* bataillon (') 

(') y OIT Pièces jtutlfieaîîves, v!* 4. 

(*) 30 avril 1792.— État des ofliciers du 2« bataillon du 82« régiment d'infanterie. 

ÎRecusson, capitaine. 
Santezau, lieutenant. 
Ballay, sous-lieutenant. 

ÎBeskefeld, capitaine. 
Maupertuis, lieutenant. 
Même, sous-lieutenant. 

/ Durosel, capitaine. 

Compagnie Durosel., ' La Poterie, lieutenant. 

' Dubos, sous-lieutenanL 

- . , \ Scherer, capitaine. 
Compagnie Scherer, • \ . j • i* ^ 

^ ^ f André, lieutenant. 

i Desvignes, capitaine. 
Compagnie Desvignes, / Gauthier, lieutenant. 

f Chevassu, sous-lieuteuant. 

- . , i Jounot, capitaine. 
CiOmpagnie Jounot . . • < ^ • i« . 

■^^ } Poirson, lieutenant. 

/ Fauste, capitaine. 

Compagnie FaMi/«. .. . ! Ballard, lieutenant. 

' Pajol, sous-lieutenant. 

^ . , l Duval, capitaine. 

Compagnie D.n'ol. . . . J ^^^^^ lieutenant 

i Jousselin, capitaine. 

2* grenadiers ] Biabel, lieuteuant. 

( Seris, sous-lieutenant. 

I. 2 



\B PAJOL. 

du 82<' de ligne, dont la compagnie Fauste faisait partie. Â peine 
arrivé, il prit son service, qui ne devait pas être pour longtemps 
un service de garnison. 

Les négociations suivies depuis le commencement de Tannée 
avec TAutriche n'avaient pu faire cesser les intrigues des émi- 
grés ni les préparatifs des Puissances allemandes. Le cabinet de 
Vienne avait demandé, pour suspendre ses armements, le réta- 
blissement de la monarchie française sur les bases fixées par la 
déclaration royale du 23juin 1789, c'est-à-dire le rétablissement 
des trois ordres, ia restitution des biens du clergé, et celle du 
comtat Venaissin au Pape; il exigeait en outre que les princes 
allemands dépossédés de leurs fiefs d'Alsace et de Lorraine 
fussent réintégrés dans tous leurs droits féodaux, et non indem- 
nisés pécuniairement, comme la France en faisait la proposition. 

Le Gouvernement, l'Assemblée et le pays tout entier furent 
indignés de semblables prétentions : dans la séance royale de 
l'Assemblée législative du 20 avril 4792, on résolut la guerre 
contre l'empereur François IL 

L'armée n'était point prête à entrer en campagne : les effec- 
tifs des régiments étaient encore très-faibles, et les volontaires, 
peu préparés aux rudes fatigues de la guerre. 

Cependant partout on se disposait à marcher à Tennemi. Les 
troupes cantonnées à Lille et à Valenciennes se portèrent immé- 
diatement, le 28 et le 29 avril, sur Tournay et Mons, qu'occu- 
paient des régiments autrichiens. Par malheur, ce mouvement 
n'eut aucun ensemble. Les forces françaises furent repoussées, 
et ramenées en désordre dans leurs cantonnements, qu'elles 
n'auraient pas dû quitter. 

Du côté du Rhin, on ne fut pas si pressé. Le maréchal Luck- 
ner, commandant sur cette frontière, prenait seulement des dis- 
positions défensives pour le cas où il serait attaqué : il avait 
cantonné 40 à 42,000 hommes à l'extrémité de la basse Al- 
sace, près de Landau, Weissenburg et Lauterburg; le reste 
de son armée était dispersé dans les places fortes, où les régi- 
ments s'organisaient. 

Le 82* d'infantçrie avait été concentré à Landau, où le 4" ba- 
taillon, complété avec des officiers et des soldats pris dans le 2', 



se loraiait sur le pied de guerre. Le 2" bataillon, constituant le 
dépôt, devait recevoir et instruire les hommes de nouvelle 
levée. Par suite des mutations faites dans cette circonstance, 
Pajo! fut nommé, le 7 mai, lieutenant à la compagnie des 
grenadiei-s, et passa au l" bataillon, auquel il fut désormais 
attaché ('). C'est en cette qualité qu'il va faire sa première 
campagne. 

Au commencement de mai, le 1" bataillon du 82' de ligne, 
se tiouvant prÈt à marcher, fut envoyé à Neukirchen, près de 
Sarregnemines, où Kellermann, quittant le commandement de 
Landau, se rendit avec un bataillon d'infanterie légère ('), 
quatre régiments d'infanterie de ligne, cinq bataillons de vo- 
lonlaires ('), cinq régiments de cavalerie et quatre compagnies 
d'artillerie; le tout formait, vers le iS mai, un camp d'environ 
8,000 hommes. 



réiat lies anicicn du 1" lulkillon Jii 



> rrgiinenl i 



Campignie de grenadiers : f/iioi. 
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I 

^^^pi C) Ld premièro Irsiuus d'infaulerie IfgErc furcoi créwi le 3à ni»n 1793. Leur 

^^^■^MnnnhrcmeDl fut ordoDiiJ 1c 58 février 1783, cl, pluaieurî balRillun» de ciii»eiirs 

!i*clBnt forlnri, le nombre de ceï Iwlaillona, qui était de lî eu ITSe, le trou Ta porté 

à 'S en 1794, lorsque eut lieu leur emlirigndempnl. Alors on amalgama, ramuir 

jiour riuranierie de ligue, des balaillani de volonlaires Dalioiiaux. 

(*) Le décret du 28 janvier 1791 apjieta I(|0,UOO wldali auiiliaires, qui mar- 

proDon^ la tuppressiou d« milicci ïnalituéca en ItiSH et moditia PorganiMitiDn de 
l'infaDlcHe traoçaiie établie en UT». 

Ce» toloiilAÎres, retifortcs par lu pa-ûet iialiouRlrs uiisea en activilê, préteii- 
laicùt, ]t 2i février 1793, un efîeclif de làf bataillons. L'en ihouiiaimc était tel, 
que le nombre des bataillons s'élem rapidement i '10, san? compter une foule de 
corps iwlêt, organisés de ditférenleiouiuiérei, «'intitulant comme bon leur «emblaîl. 
cbangciDI de nom suivant les circonitances. 

C'est la loi du 16 féirîer 1793 qui ordonna l« dênii 

[ Julerie el la (ormation àri demi-brigades, conipoiccs 

k^oolaires nationaux et un d'infanterie de ligue ; : 

■ exécution qu'en vertu de li déeUion du 9R jaiiviei 

1 Quant aux compagnies isolées, on eu forma des bai 

»c les bataillons de chasseun. à l'exceplion de quelques-uns, qui coni 
s'administrer séparément jusqu'au 37 aoitl 1800, é|K)que à laquelle i 
i ta prwcrivit l'incorporation. 



trois bataillon 
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Le camp de Neukirchen (*), établi entre la Sarre et la Blies, 
avait pour but de couvrir cette partie de la frontière, d'entre- 
tenir la communication entre la gauche de l'armée du Rhin 
et la droite de Tarmée du Centre, d'assurer les flancs de ces 
deux armées, de pourvoir, au besoin, à la défense de la Sarre 
et de lier la défense du Rhin avec celle de la Moselle et de la 
Meuse. 

Sur ces entrefaites, le maréchal Luckner se rendit à Paris, 
le 9 mai, laissant le commandement intérimaire de son armée 
au vieux général La Morlière, qui ne changea rien à ces dispo- 
sitions, et se borna à signaler, dans le commencement de juin, 
l'importance que prenaient, chaque jour, les rassemblements 
des Émigrés dans les électorats de Trêves et de Mayence ; à 
Bingen, où se trouvait le prince de Condé; à Spire, à Worms et 
en Suisse. Le gouvernement français, inquiet de ces mouvements 
et des préparatifs de l'Autriche et de ses alliés, ne crut pas de- 
voir laisser à la tête de l'armée du Rhin un général d'un âge 
aussi avancé. Sur la proposition du ministre de la guerre Ser- 
van, il le remplaça, le 7 juin, par le général de Biron, qui, conser- 
vant la direction des opérations aux environs de Strasbourg, 



(*) 15 mai 1792. — Camp de Neukircheii, sous les ordres de Kellermann. 



tre brigade : 



2« brigade : 



CORPS. 

3' rcgimeiit d'infanterie. 
4*^ bataillon de la Uaute-Sadde. 
62' réigment d'iofanterie. 
2« bataillon de TAio. 

/ 57* régiment d'infanterie. 
1er bataillon du Haut-Rbin. 
'1er bataillon du 82« régiment. 
3* bataillon du Jura. 
1«' bataillon du Jura. 
4 comp.ignies d'artillerie. 

7« bataillon d'iofanterie légère. 
2e régiment de cavalerie. 

9e régiment de cavalerie. 

2" chasseurs. 

ter dragous, 
4« hussards. 



CANTONNEMENTS. 

Gross - Bliedeistroff. 
Saveme. 



Bliesbruckeu. 



Sarreguemines. 

Forschwiller. 
Sarreguemines 

\ Rorbacb^Remelfing, Wœl< 
( fling, Wittring. 

\ Gross- BliederstrofT, For- 
( bach, Welferding. 

Puttelange. 

Sarreguemines. 
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laissa Kellerniani] (') libre <ragii- comme il l'entendrait dans la 
basse Alsace. Instruit des préparatifs des Autrichiens dans le 
diiché de Luxembourg, Kellermann se décida, le 20 juin, à 
quitter le camp deNeukirchen.pour aller occuper celui deWokk- 
lingen , entre Forbach et Sarrelouis. Il laissa provisoirement 
à Neukirclien le i" bataillon du 82' de ligne, qui, après avoir 
veillé à l'enlèvement de tout le matériel de campement, devait 
ae rendre au camp de Plobsheim, près de Strasbourg. Ce batail- 
se mit en route pour sa nouvelle destination le 26 juin. 

La coalition contre la France s'était considérablement ren- 
Ibrcée : la Prusse, entraînée par l'Autriche, nous avait déclaré la 
lerre j la Russie sY'iait prononcée contre la Révolution ; la cour 
Turin n'attendait que le moment de marcher, et l'Espagne 
paraissait disposée à se joindre aux Coalisés, Cette ligue formi- 
dable de souverains et de peuples causa un grand émoi à l'As- 
semblée législative, qui, le 1 1 juillet, déclara la patrie en dan- 
_£er, et appela sous les armes tous les citoyens valides. 
I Le maréchal Luckner vint en toute hâte reprendre son com- 
I roandement : le 21 juillet, il arrivait k Strasbourg, où il donna 
tous les ordres nécessaires à la défense du Rhin, dont le général 
de Biron, établi au camp de Plobsheim ('), fut alors spécialement 

(') Kellcrmanu (FriDÇ.-ChrisI.), <luc de Valmy, ne en llSà a Straibourg. mori 
â Parô ED ISSO. — Après avoir fait mi première» arniFS dans [n guerre île Sp|iI ans, 
a tt dùIingUB clans la guerre d'Amrric|ue. où il fiit nommi- ofiicîrr en H&S. Il df- 
linl colonel du rëgioieiit Colonel-Géaéral (hiisMrda), puis maréchal de eamp en 1788. 
Il avait cioqimnle-iept ani lonqu'il fut appelé (I79ï) a» commandemenl en cht-l 
de t'anaêe de la Hnaellc. Kellermann, ajanl demandé â la Convention <]ue le sucrés 
de Valmj lût consacre par l'acte religieui qui B toujours uncliGé la victoire, reijul 
celle r^>OR>e, que ■• la République ne reconiiaiiuit pour Te Dtiim que la Sfanril- 

- laîie .. Incarcéré en 1793 et remis en liberté au 9 ihermidiir, il Tut appelé 
en 1796 au commandement de l'année ilei Alpes et d'Italie. Napoléon le numms mn- 
rrcbal dv rEmpire (I80t*j, la Restauralion le Tit pair de France. 

(*)I>u30juiu lu 1& juillet 1793.— Camp de Plobsheim, w m les ordres de Biron : 

30< régiment de ligne, 1 lialaillon. — B7' de ligne, !•' bataillon (le 2' était à 

Landau], — W de ligne, 1 bataillon. — ti' régiment d'infanterie légère. 1 bataillon. 

L-— Volontaires nationAii, 1 bataillon. — 4' (jalBJUon du Jura. — 1" l>Btaillon de 

bAne^et Loire. — 1"' grenadiers votontaii'es. — 2' grenadiers Tolonlalrei. 

1' rfgimeni de cavalerie, 3 escadrons. — 12' régiment de caralerie, ï c«cadron.i. 

— I «"régiment de cavalirie. 3 escadrons. — 8' cli.Mseurs, 2 rscndrons. — 10* chas- 
*eiin, 2 escadrons. 

Effeclit ' fi.OOO liommet. 



22 PAJOI.. 

chargé, ayant sous sa direction l*armée de Kellermann. Luck- 
ner se rendit ensuite à Metz, où, d'après le nouveau plan de 
défense adopté par le Gk)uvernement, il devait se tenir avec la 
portion principale de son armée. 

Déjà TAutriche avait commencé ses opérations. Le prince de 
Hohenlohe-Kirchberg avait rassemblé environ 30,000 Autri- 
chiens à Schwetzingen; entre Mannheim et Heidelberg ; il en 
avait donné 10,000 au prince d'Esterhazy, pour les répartir 
dans différents postes sur la rive droite du Rhin, depuis les 
frontières de la Suisse jusqu'à Philippsburg. Cette démonstra- 
tion détermina Kellermann à se rapprocher des points menacés : 
il quitta Sarrelouis et vint, par Bouquenon, en six marches, à 
Weissenburg, où il se trouvait le 46 juillet. De là il se porta 
sur Herxheim, et il campa, le 27, entre Rheinzabern et Landau, 
assez près de cette dernière place pour être en mesure de la pro- 
téger, au besoin, conformément aux ordres de Biron, qui mar- 
chait aussi de ce côté. 

Ce général, en effet, dès qu'il avait appris que les Autrichiens 
se disposaient à passer le Rhin , était parti brusquement du camp 
de Plobsheim, avec 12,000 hommes, parmi lesquels se trouvait 
le 1*' bataillon du 82® de ligne, où Pajol était lieutenant. A peine 
airivé à Weissenburg, le 27 juillet, Biron laisse ses troupes 
s'installer dans les cantonnements qu'avaient occupés, quelques 
jours auparavant, celles de Kellermann, et il se rend de sa per- 
sonne à Herxheim, pour s'entendre avec ce général sur les me- 
sures à prendre en vue d'arrêter l'ennemi. 

Après bien des hésitations, les deux généraux se décidèrent 
à garder les lignes de la Queich et à ne s'avancer contre les 
Autrichiens que lorsque leurs projets seraient bien connus. 
Le corps de Biron devait se placer entre Landau et Gemersheim, 
tandis que celui de Kellermann s'établirait sur la gauche de 
Landau. 

Kellermann commença immédiatement son' mouvement, et, 
le 31 juillet, ses 8,000 hommes se trouvaient établis au camp 
d'Artzheim. Mais Biron, à peine revenu à Weissenburg, appre- 
nait que les Autrichiens avaient franchi le Rhin à Altlosheim, 
près de Spire, pendant la nuit du 31 juillet au 1" août, et qu'ils 
étaient venus camper, partie à Schwegenheim, partie sur le 



JBpeyerbach, Il pensa alore qu'il pouvait être imprudent de 

ipoursuivre l'exécution de son mouvement sans connaître au juste 

s positions de l'ennemi, et il ordonna au général Custine (') de 

! porter en reconnaissance entre Landau et Spire. Cet officier 

îénéral, k la tête de 3,000 hommes, sortit du camp de Weîs- 

fienburg, le 3 août. Parvenu au-delà de la Queich, il se heurta 

contre les avant-gardes des Autrichiens qui venaient s'établir 

à Ltngenreld. Custine n'osa pas s'aventurer au milieu de la ca- 

ralerie nombreuse et entreprenante qui lui barrait le passage; il 

se mit en retraite lentement, et a'arrèla dans les lignes de la 

Otieich, où il ne fut pas poursuivi. 

Luckner, cependant, sur l'avis de l'entrée des ennemis en 
Alsace, arriva le 5 août à Weissenburg, et décida qu'on resterait 
partout sur la défensive, en abandonnant les lignes de la Queich 
»our se reporter derrière la Lauter. En conséquence, Custine 
mira immédiatement avec ses 3,000 hommes dans Latidau, où 
jketlermann envoya trois bataillons, afin d'éleverà(),000 hommes 
li garnison de cette place, qui devait être défendue jusqu'à la 
îrnière extrémité. Kellermann partit du camp d'.Vrtzheim et 
Jrînt s'établir dans celui de Lauterburg, où il reçut, comme ren- 
fort, le 1" bataillon du 82' de ligne, envoyé de Weisseubui^, 
b6 août. 6,000 hommes des troupes de Biron furent laissés à 

I (') CiiHiDe (AJam-Pliilippc, comlede), né à Heti t:n l7tD, ivait tait en ITtB, à 
~ jtie «epl uu, comme H)U>-lieulen«Dt, U campïgiie desPayi-Bas >oui le mnrèchal 
Ac Sue. Cipitaine aui dragoDS de Scliamlxrg, il fil 1» guerre de Westpbalie eu 17&S. 
En l'U!, OD eréa iiii régïmenl de dragons qui porla son nom. Il euemijii eii Améri- 
que atec le rquiiupnt de Sainloiige. A lun retour en Fraure, il fui nommé maréchal 
4e camp. En 1789, la nobleue lorraine ledépulBaui Ë)al> géoènux. 

Dampierre «jaol été lue a l'année du Nord (H mai I TUn), ta litualioa critique de 
telle partie det traiitière* fil sentir l'urgcuefi de lui donner pour lucceueur uu 
général déjà eoauu. Le l^mîté de lalut public iusiita près de la Convention pour que 
le choix tombll siu' Cuitioe. 

DésireiU de rétablir la discipline dans l'arroÉe, Cultine monlra de la sévénté. Des 
déDoncïaliom a'emui virent. Accusé de n'avoir pas fait loin re qu'il aurait du pour 
ddendre Hayencc, il [ut appelé à Paris et condamné par la (invention. Ciiiline eut 
biètc traucbée lur ta place de la Ré«o1aliDu, le malin du 13 août 1793. 

La lecture la plus alteative de la procédure ne révèleaucun fait qui implique trahi' 
MHi. Aprêi avoir entendu sa senletiee , il entra dans le grefTe, se jeta a genaiu et 
resta pendant deux heures dans cette altitude religieoie. Arrivé nu lieu de l'exécutian , 
il t'agenouilU, embrassa uu crucibx ; pu», se relevant, il jeta un regard sur le peu- 
ple qui applaudissait à son supplice, cl monta avec fermeté sur l'échafaiid. 
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Weissenburg, tandis que ce général, avec le reste de ses forces, 
était dirigé sur Strasbourg et Plobsheim, pour s'opposer aux 
tentatives que le prince d'Esterhazy pourrait faire de ce côté. 

Pajol, qui appartenait au 1" bataillon du 82% était resté à 
Plobsheim jusqu'au 15 juillet. 

Le maréchal Luckner retournant à Metz, Kellermann se trouva 
dès lors seul chargé de la défense des lignes de la Lauter (*), 
qu'il s'empressa de faire réparer; il laissa les deux fractions les 
plus importantes de son armée à Lauterburg et à Weissenburg, 
se bornant à placer de forts détachements dans l'intervalle, le 
long de la rivière. 

Les Autrichiens, décidés à tenter un coup de main sur Lan- 
dau, dont on leur avait fait espérer la reddition sans combat, 
sortirent, le 7 août, de leur camp de Lingenfeld, firent le simu- 
lacre de passer la Queich et se portèrent ensuite contre la place, 
que défendait Custine. La garnison était sur le qui-vive, et dès 
qu'elle aperçut l'ennemi, elle ouvrit un feu très-vif. Le prince de 
Hohenlohe, ne pouvant ni ne voulant entreprendre un siège en 
règle, ramena, le 8, ses troupes au camp de Lingenfeld. 

Sur ces entrefaites, l'armée du prince de Condé était venue 
de Kreuznach à Neustadt pour soutenir le mouvement du prince 
de Hohenlohe sur Landau ; mais l'opération n'ayant pas réussi, 
les Émigrés repassèrent le Rhin le i août, le jour même où 
Louis XVI, attaqué dans le palais des Tuileries, était obligé de se 
réfugier à l'Assemblée législative. L'armée de Condé remonta 
ensuite vers Kehl et Fribourg, afin de se joindre aux troupes du 
prince d'Esterhazy. 

Vers le 12 août, le prince de Hohenlohe-Kirchberg partit du 
camp de Lingenfeld avec 18,000 hommes pour rejoindre l'ar- 
mée prussienne qui, sous les ordres» du duc de Brunswick, se 

(') 5 août 1792. — Le camp des lignes de la Lauter, sous les ordres de Biron et de 
Kellermann, était composé de 71,579 hommes, dont 37,854 campés, et 24,000 can- 
tonnés, avec 9,G35 hommes dans les bataillons, auxquels le pain de munition n'était 
pas distribué. 

1 2 compagnies de grenadiers, 750 h. J .-. . , 

32. régimenl de ligne, 764 \ Wcssenburg et Lauterburg. 

Landau , Neuf- Brisach , Saint - Louis , 
82« régiment de ligne, C85 \ ]*ile du Rhin, la citadelle de Stras. 

bourg et Fort-Louis. 



préparait à franchir la fi-oiilière française vis-j-vis de Venliiii. 
12,000 hoaimes, sous le comaiandeinent du comte cVErbach, 
restèrent àLingenfeld pour observer Keltermann. La colonne du 
prince de Hoiienlobe, parvenue le 12 au soir à Neustadt, se por- 
tail, le i3, à Kaiserslaulern, et, lesjoni-s suivants, vers Homburg, 
où elle s'installait le 17. De Homburg, le prince de Hohenlohe 
montra des têtes de colonnes vers Bitche, Sarregueniines et 
Sarrelouîs, afin d'inquiéter les Français. Son unique but était de 
s'approcher de la Moselle par Mei-zig, et de se mettre à portée 
de passer cette rivière entre Thionville et Trêves, pour appuyer 
les Prussiens au moment où ils pourraient opérer sur ce point 
de notre frontière. 

Keilermann n'avait donc plus devant lui que le corps autri- 
chien du comte d'Erbacli, et il n'avait rien à redouter d'un 
I ennemi inférieur en nombre. Cependant il poursuivait activement 
I la réparation des lignes de la Lauter, qu'il se flattait de pouvoir 
Ldéfendre en réduisant les points d'attaque à Weisscnburg et à 
Auterburg, et en soutenant ces positions par un corps de troupes 
intermédiaire. Mais, le 28 août, il reçut du Conseil exécutif l'or- 
" dre de se rendre immédiatement à Metz avec 3,000 hommes, et 
de prendre le commandement de l'armée du Centre, en rempla- 
cement du maréchal Luckner. Le général Gusline, qui comman- 
dait toujours à Landau, devait remplacer Keilermann à la tète 
s troupes laissées k Weissenburg et sur la Lauter, parmi les- 
' quelles se trouvait toujours le 82' de ligne. 

Biron demeurait à Strasbourg pour surveiller les démarches 

du prince d'Eslerhazy sur le Rhin, mais il était toujours chargé 

; la direction supérieure des opérations dans le Palatiuat, où 

Custine, maintenu sous ses ordres, commandait une armée d'en- 

■on 18,000 hommes, y compris la gai-nison de Landau. 

Ces dispositions nouvelles et la destitution du maréchal Luck- 

r ner faisaient partie des grandes mesures prises par le Conseil 

L exécutif, qui avait procédé à une réorganisation générale des 

I armées de la France. Ces armées se trouvaient réparties, dans le 

f Nord et dans l'Est, de la manière suivante : 

1* Les corps de Beurnonville, Moreton et Duval, présentant 
10 effectif d'environ 30,00(1 hommes, k Maulde, Maubeuge et 
Ulle; 
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2® L'armée de Dumouriez, forte de 23,000 hommes, en 
marche de Sedan pour Grand-Pré ; 

3° L'armée de Kellermann, de 20,000 hommes, à Metz ; 

4° Le corps de Custîne, de 15,000 hommes, à Landau et à 
Weissenburg; 

8° L'armée du général de Biron, comprenant environ 30,000 
hommes, dans l'Alsace. 

Les forces ennemies opposées à ces armées étaient : 

i° Le corps du duc de Saxe-Teschen , dans les Pays-Bas ; 

2° Le corps de Clairfayt, à Juvigny et à Stenay ; 

3° La grande armée du duc de Brunswick, à Verdun ; 

4° Le corps du prince de Hohenlohe-Kirchberg, devant Thion- 
vîlle ; 

5* Le corps du comte d'Erbach, à Lingenfeld, près de Spire; 

6* Les corps des princes d'Esterhazy et de Gondé, dans le 
Brisgau ef vers Philippsburg. 

Pendant que les Alliés, conduits par le duc de Brunswick, 
marchaient vers l'Argonne, Custine restait dans les lignes de 
la Lauter, à Weissenburg et à Landau, observant le comte d'Er- 
bach, qui, jusqu'au 11 septembre, ne bougea pas de son camp 
de Lingenfeld. A cette date, le général autrichien, ayant sans 
doute reçu des ordres supérieurs, achemina toutes ses troupes 
vers la gorge de Neustadt, et les porta ensuite dans la direction de 
Thionville, pour se réunir au prince de Hohenlohe-Kirchberg. 
Ce mouvement découvrait Spire, Worms , Mayence , même Co- 
blenz et tout le bas Rhin. Le corps français cantonné sur la Lau- 
ter .pouvait alors se porter, sans rencontrer d'obstacles sérieux, 
et à son choix, de Weissenburg sur ces différentes places. Cus- 
tine, en rendant compte de cette situation au général de Biron, 
le 16 septembre, lui demanda l'autorisation de marcher sur 
Spire, où les Autrichiens avaient laissé des magasins considéra- 
bles, sous la garde de 4,000 hommes seulement. Par une con- 
tradiction inexplicable, Custine écrivait en même temps et direc- 
tement au ministre de la guerre qu'il lui paraissait avantageux 
de se porter, avec les 12,000 hommes dont il pouvait disposer, 
sur la Moselle, afin d'agir sur les derrières des années alle- 
mandes qui attaquaient Thionville et la frontière de la Meuse. 



Ce dernier plan, dont l'exécution aurait pu amener les meil- 
leurs résultats, fut aussitôt adopté par le ministre, qui eu 
écrivit au général de Biron, en le chargeant, s'il n'avait aucune 
' objection à présenter, de donner les ordres et les instructions 
nécessaires. Mais Cusline, déjà autorisé par Biron à faire son 
expédition sur Spire, n'avait pas jugé à propos d'allendre la 
réponse, du ministre, et dans la crainte sans doute d'être subor- 
donna à Kellerinann ou à Dumouriez, il s'était mis en marche 
vers-le Rhin. Ce fut donc en route qu'il reçut les instructions 
relatives au mouvement sur la Moselle. II répondit h. Birun que, 
les chemins qui conduisaient de ce côté étant alors trës-mauvais, 
, il s'était décidé à se porter d'abord sur Spire, sauf à revenir 
' ensuite vera Thionvilie. 

L'armée de Custine, forte d'environ 18,000 hommes, formant 
f quatre brigades, était partie de Lauterburg, de Weissenburg et 
I de Laudau le 28 septembre; le 29 au soir, elle se trouvait réu- 
nie au-delà de la Queich, à l'abbaye de Heimbach. Le 82' de 
ligne, parti de Lauterburfî, formait, avec le 32' de ligne, avec 
le 2'" bataillon de la Haute-Saûne et le 3" bataillon du Jura, 
la 2' brigade, aux ordres du généial Neuwinger. Les autres 
brigades étaient: la première, du général Munnier {3' d'infan- 
terie, 3' bataillon des Vosges, 57° d'infanterie et 5" bataillon 
- du Jura); la 3° brigade, du général Grosmard {36' d'infanterie, 
^â• bataillon de Sa6ne-et-Loire , 93" d'infanterie et 2' bataillon du 
f. Haut-Rhin); la 4' brigade, du général Lafarelle (13' d'infanterie, 
I 4* bataillon du Jura, 46" d'infanterie et 1" bataillon des Vosges) , 
A Heimbach, Custine partagea ses troupes en trois corps : 
Irun, commandé par Neuwinger, se composait de la brigade de 
ice général; l'autre, aux ordres de Munnier, comprenait égale- 
Iment la brigade de ce général ; le troisième corps, composé des 
■ 'deux autres brigades (Grosmard et Lafarelle), restasousia dii-ec- 
I lïoa immédiate de Custine. 

La colonne Neuwinger, ayant le 82' de ligue en tète, se porta 
[■directement sur Spire, et arriva en vue de cette ville, le 30, 
I d'assez bonne heure. Elle se trouva en présence des 4,000 hom- 
3 de la garnison, que le colonel Winckelmann, counnandant 
I de place, avait fait ranger en bataille, en dehors des murs, dès 
I qu'il avait connu la marche des Français. Sa troupe, composée 
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en grande partie d'Autrichiens, masquait les portes de la ville, 
appuyait sa droite à un escarpement au-dessus de la porte de 
Worms, et prolongeait sa gauche vers des jardins entourés de 
haies épaisses, tandis que son front était couvert par des marais, 
A peine le général Neuwinger eut-il aperçu Tennemi, qu il fit 
mettre ses canons en batterie et ranger ses régiments en ba- 
taille, face à la ville, la droite en arrière du village de Berghau- 
sen. Ces dispositions prises, il fit ouvrir le feu. Les Allemands 
tinrent d'abord avec beaucoup de fermeté et ripostèrent vive- 
ment. Ils ne pouvaient résister longtemps contre un adversaire 
supérieur en nombre; apercevant des bataillons qui se met- 
taient en mouvement pour les tourner, ils rentrèrent dans Spire, 
dont ils fermèrent les portes. Neuwinger, à la tête du 1" ba- 
taillon du 82* régiment de ligne, se précipita à leur pour- 
suite, fit enfoncer les portes par des charpentiers, et Pajol, à 
la tête des grenadiers, entra le premier dans la ville, que les 
troupes françaises envahirent bientôt de toutes parts. Winckel- 
mann, n'espérant plus se maintenir sur la rive gauche du Rhin, 
s'était empressé de conduire ses soldats vers le fleuve, où il 
pensait trouver des barques qu'il avait fait préparer à l'avance ; 
mais les bateliers, effrayés, s'étaient sauvés avec leurs bateaux, 
et toute retraite était coupée. VVinckelmann revint alors sur ses 
pas, et un combat acharné s'engagea dans les rues. 

Pajol, en s élançant, àla tête de ses grenadiers, contre un pelo- 
ton allemand qui se défendait vaillamment, fut atteint au bas- 
ventre et à la main gauche de deux coups de baïonnette ('). Il 
n'en continua pas moins à combattre, et refoula vivement l'en- 
nemi. Bientôt la ville entière fut au pouvoir des Français, et la 
plus grande partie des troupes du colonel Winckelmann furent 
faites prisonnières. 300 Allemands se noyèrent dans le Rhin en 
cherchant à le passer à la nage. La prise de Spire ('), dont l'hon- 
neur revient presque entièrement à la brigade Neuwinger (32« et 



(') Les états de service de Pajol mentionnent exactement ces blessures et la cir- 
constance dans laquelle il les reçut : 

« Blessé de coups de baïonnette au bas-ventre et à la main gauche, le 30 sep- 
« tembre 1792, à Spire, où il entra par escalade, à la tête des grenadiers du 
« 1"' bataillon du 82* régiment d'infanterie. >» 

(') Spire, place située dans le Palatinat, sur la rive gauche du Rhin, se trouva 



82" de ligne), nous coûta environ 200 hommes hors de com- 
baL Les blessures de Pajol n'iïlaient pas graves; elles ne l'em- 
I péchèrent poinl de continuer son service, 

Après avoir donné trois jours de repos à ses troupes, Custioe, 

(qui s'était emparé des magasins de l'ennemi, porta la brigade 

I dn général Neuwîiiger, renforcée des 2' et 7' chasseui-s à cheval, 

r Worms, qui n'opposa aucune résistance, L&s magistrats vin- 

Irent au-devant de la colonne française et présentèrent les clefs 

Ide la ville au général, qui eutra avec ses troupes et leva sur les 

■ liBbitaots une forte contribution. Le lieutenant Pajol ût avec sa 

I compagnie cette expédition, qui fut de courte durée, car le 7 oc- 

tbre, le général Neuwinger, ayant envoyé à Landau les otages 

e Worms, se replia sur Miitterstadl, où il avait ordre de s'éla- 

blîr, en formant l'avant-garde de l'armée, dont le gros restait 

toujours à Spire. 

Cependant Custine avait fait grand bruit de ses succës, et sur- 

t il en avait esagéré l'importance dans ses rapports au minis- 

. A Paris il avait, par suite, acquis la réputation d'un général 

PlUstingué; si bien que, le 9 octobre, le Conseil exéculif lui confia 

; coiumand«inent en chef des troupes à ses ordres, désignées 

désormais sous le nom d'aj-mae (fes Kosyc*('), avec des pouvoirs 

formM, en lOSt, pu t> réunioD île Nemelci et du Tiltage de Spire. Elle fut Iptliéltre 
de diten événroieaLi miliiairu. 

Eu tUSH. un d^ladiement de l'annvc Je Bt. de Boiifllers l'occupa, le 28 Kptem- 
brr 1 elle fut cniuilc dèiruile, peudaiil l'hiver de 1088 À lli99, comme loutc3 lei 
villes du Palatinil, lur le* deux rivet du Hhlo. 

En IT03, une balBilIc fui livrve sam tci inun, le Ifi noveoibre, el gagnée par le 
■narecbal de Tallard sur le prince de Ruse. 

En IT3S, le maiéchal de Benvlck, par une nurrbc rapide sur le RLiii, oectipîi 
cctic place, le 9 BTril, et en fit son quartier général. 

En 1792, CuMiuei'en empara. 

En ITB3, Deuix j entra, le .11 décembre, aprél que les Autrichiens l'eurent 
évacuée, en y alnudonnint des magasins conaidénbtes. 

Du 31 décembre 1793 an IS avril 1797, jour de U signaluie des pii-liuiinaires de 
Leoben, Spire fut plusieurs fois occupée sans combat, soil par les trou|)es Irani^aises, 
soit par les tniujtes autrichienues, ajirés la retraite de l'uue au l'autre armée bel- 
ligérante . 

Eiibu, Spire, réunie à la France après le traité de Campu-Furmio (17 octobre 
l'UT), fut comprise dans le déparlemeut du Moal-Tonuerrr. 

(') Celte armée a été aussi désignée lous les noms d'ai-mtt de la Moitlte, armie 
Ja hii Rh'm et aimée de Ciul'iit. 
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qui le rendaient indépendant du général de Biron. Désormais il 
allait agir d'après sa propre inspiration et sous sa l^eule respon- 
sabilité. Toutefois, son premier soin, après les faciles succès qui 
viennent d'être rapportés, fut de ne pas trop s'aventurer, car il 
aurait pu prendre fantaisie au comte d'Erbach de rétrograder 
et de l'attaquer sur ses derrières. Aussi, après avoir tiré de 
Spire tout ce qu'il pouvait en espérer, il ordonna un mouvement 
général de retraite vers Landau, et, le 10 octobre, son armée vint 
camper à Edesheim, avec son avant-garde à Altdorf (*). 



1 Campés à la droite 
} des chemins 



irc brigade (Munoier). . . 



2« brigade (Neuwinger). 



Campés en ligne. 



(*j Forces de Tannée du bas Rhin, commandée par Custine (15 octobre 1792). 

2* bataillon de grenadiers. 

4« id. 

5« l'd, ' I 

..^ . , 1 .d'Edesheim à Rhodt. 

1^ bataillon de grenadiers. i Campés à gauche 

2e bon de grenadiers volontaires. \ des mêmes chemins. 

3^ régiment d'infanterie. 1 

3« bataillon des Vosges. 
57 « régiment d'infanterie. 
5« bataillon du Jura. 

32« régiment d'infanterie. 
2^ bataillon de la Haute-Saône. 
82* régiment d'infanterie. 
3« bataillon du Jura. 

36* régiment d'infanterie. 
2* bataillon de Saône-et-Loire. 
93« régiment d'infanterie. 
2« bataillon du Haut- Rhin. 

13* régiment d'infanterie. 
4* bataillon dCi Jura. 
40* régiment d'infanterie. 
1*' bataillon des Vosges. 

2* régiment de cavalerie, à Rhodt. 

9* id, à VenningeU) Gross-Fischingen. 

14e /V. à Veuningen. 

2* régiment de chasseurs, à Altdorf. 
7® id, à Edenkoben. 

Artillerie, génie, parr^, à droite d'Edesheim. 

Infanterie 9,174 

Garde nationale 6,498 

Troupes à cheval 1 ,825 

Artillerie 498 



3* brigade (Grosmard). . 



4* brigade (Lafarelle). • . 



Effectif 



17,995 homme<i. 
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Dans cette position, il apprit que les Autrichiens ne songeaient 
nullement à revenir sur lui, et que Mayence n'était pas en état 
de se défendre, si l'on se portait hardiment contre cette place, 
occupée par une faible garnison. Gustine alors se décida à tenter 
une conquête qu'on lui présentait comme facile, et, le 13 octo- 
bre, il se mit en mouvement. Afin d'éviter toute surprise pen- 
dant la marche, il résolut de faire précéder son armée par de 
petits détachements lancés en avant-coureurs sur la rouie qui 
mène de Worms à Mayence, le long du Rhin, et sur celle qui 
passe à Diirkheim et Alzey. Comme ces colonnes légères cons- 
tituaient, en réalité, des reconnaissauces et des avant-gardes, 
il choisit pour les commander des officiers braves et intelligents. 
Pajol, désigné par le général en chef, qui l'avait remarqué dans 
l'affaire de Spire, eut sous ses ordres un détacheuient de 1 00 hom- 
mes du f42* de ligne, et se mit en route immédiatement dans la 
Duit du 13 au 14. 

La troupe du lieutenant Pajol, chaînée d'éclairer l'aile gauche 
de l'armée , se jeta dans les montagnes en partant du camp 
d'Edesheim, et se porta d'abord à Neustadt, où elle séjourna 
vingt-quatre heures , afin de permettre à l'armée, qui suivait 
tout entière cette route, de se rapprocher d'elle. Custine, ayant 
levé son camp le 15 octobre, arriva le 16 à Neustadt, d'où Pajol 
f se rendit successivement, avec ses hommes, à DOrkheim, Neu- 
' Leiningen et Alzey, précédant toujours d'une journée les troupes 
I qu'il éclairait, A Dûrkheim, l'armée, qui avait été renforcée 
' de 3 à 4,001) hommes avant son départ d'Edesheim, se sépara 
l en deux colonnes : l'une prit par Alzey, et l'autre par Worms. 
Cette demière colonne était également précédée d'éclaireurs, 
I composés en grande partie de cavalerie. Pajol arriva le 18 de- 
I vant Mayence, avant la cavalerie, qui avait suivi les bords d'u 
Rhin et qui, en paraissant devant la place, occupa Weissenau. 
Le 19, de très-^rand matin, toutes les forces de Custine se 
déployèrent en vue de Mayence, dont elles formèrent l'investis- 
sement sur la rive gauche du Rliin, en s' établissant h Hechta- 
beim, Marienborn, Gentsenheim et Monbach. 

De son quartier général de Manenbom, Custine s'était em- 
I pressé, dans la journée du 19, de sommer le baron de Gymnich, 
I gouverneur de Mayence, de rendre la place. Mais ce général 



32 PAJOL. 

répondit qu'il se défendrait, et pendant toute la nuit du 19 
au 20, la canonnade fut très-vive de part et d'autre. Le 20, 
les habitants de Mayence, excités sous main par des agents 
français, s'ameutèrent contre le gouverneur, qui, sommé une 
seconde fois, consentît à capituler le 21 octobre. La garnison, 
forte de 6,000 hommes, sortit avec les honneurs de la guerre, 
sous la condition de ne pas servir pendant un an contre la 
France. L'armée française entra immédiatement dans Mayence, 
dont elle était maîtresse après quarante-huit heures d'investisse- 
ment (*). 

Ce succès inespéré enlevait aux Prussiens et à leurs alliés le 

(') Les armées opérant sur le Rhin se disputèrent à différentes époques la posses- 
sion de Mayence. 

En 1644, le maréchal de Turenne, détaché de l'armée du duc d'Enghien, arrive 
devant la place le 15 septembre, se loge dans le faubourg et somme le commandant 
des troupes de TËlecteur de se rendre. Le duc d'Enghien, auquel seul les autorités 
de la ville consentent à remettre les clefs, part de Philippsburg, à la tête de 400 che- 
vaux et entre, le surlendemain 17, dans la place sans aucune opposition. 

En 1689, siège par le prince Charles de Lorraine, commandant les troupes impé- 
riales, ayant sous lui le prince Eugène de Savoie, contre le lieutenant général d'Uxelles. 
Investissement le 17 juillet, tranchée ouverte le 24, capitulation le 8 septembre. Sortie 
de la garnison avec les honneurs de la guerre, le 11 septembre. 

En 1792, siège par le général Custine, commandant en chef Tarmée des Vosges, 
détachement de l'armée du Rhin, n Le général Custine, à la tête de 1 7 ,000 hommes, 
« dont 4,000 de cavalerie, et 40 pièces d'artillerie, investit la place dans la nuit du 
n 18 au 19 octobre. Le géuéral Gynmich, commandant la garnison, repousse une pre- 
« mière sommation; mais, intimidé par les menaces de Custine, il signe, le 21, la ca- 
« pitulation, conjointement avec le maréchal de camp Munnier, délégué du général 
(( en chef; et le même jour un détachement de troupes françaises entre dans la place 
R et occupe les postes. » (Dépêches officielles de Tarmée des Vosges.) 

1793. — Siège par le général prussien Kalkreuth et le roi Frédéric-Guillaume II 
en personne, contre le général de brigade Doyré, commandant la garnison. Inves- 
tissement le 28 mars, tranchée ouverte dans la nuit du 15 au 16 juin ; capitulation 
le 23 juillet ; sortie de la garnison avec les honneurs de la guerre le 24 et le 25 du 
même mois. 

1794-1795. — Blocus et projet de siège par la gauche de l'armée du Rhin et la 
droite de l'armée de la Moselle (général Michaud et, par iutérim, Kleber), du 10 oc- 
tobre 1794 au 20 avril 1795. 

Blocus continué par l'armée de Rhin-et-Moselle (nouvelle formation des 8«, 9*, 
10« et 11* divisions), du 20 avril au 29 octobre 1795, jour de l'attaque générale des 
lignes françaises et de leur enlèvement par les Autrichiens. Retraite de l'armée fran- 
çaise, le 31 octobre. (Correspondances de l'armée.) 

1790. — Blocus par le général Marceau, commandant l'aile droite de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, en juin 1706 ; levée du blocus le 9 septembre de la même année. 
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Kul pont fixe qu'ils avaient sur le Rhin. Leur présomption met- 
Ptait dans nos mains une de leurs lignes de retraite et pouvait 
amener la prise de Goblenz, ai Custine savait profiler du bon- 
heur qui s'attachait à ses armes. A ce moment, rien n'était plus 
facile que de continuer à descendre le Rhin et de se rendre 
maître de cette portion de son cours, que l'ennemi n'avait pas 
l en la précaution de protéger avant de s'engager au cœur de 
la France. Un moment on put croire que tel était le but du 
général français ; mats Custine avait des vues fiscales sur Franc- 
fort, et il résolut d'aller occuper cette ville afin d'en tirer des 
contributions. 

Le 21 octobre, il fit partir de Mayence la brigade Neuwinger, 
■ forte d'environ l.SOO hommes. Elle se rendit d'abord àOppen- 
beim, où elle passa le Rhin sur un pont volant, traversa ensuite 
le territoire du landgrave de Hesse-Darmstadt, et se présenta 
devant Francfort par la rive gauche du Mayn. Custine avait 
porté, en même temps, le colonel Mouchard, avec 7 à 8,000 hom- 
, sur la route directe de Majeiice à Francfort, par Hiichst. 
I Cette colonne arriva le 22, à sept heures du matin, devant Franc- 
EJort, vis-à-vis la porte de Bockenheim, tandis que la brigade 
I Neuwinger se présentait seulement à trois heures après-uiidi, 
du côté du faubourg de Saxenhausen. La ville, sommée de se 
rendre, ne fit aucune résistance et ouvrit ses portes aux Fran- 
çais, qui, après s'y être installés, imposèrent aux habitants 
^ une contribution de deux millions de florins. 

Cette expédition ne coûta aucune perte à nos troupes; raaîs 
elle nous suscita de nouveaux ennemis. Francfort, ville libre et 
' commerçante, avait applaudi aux principes de la Révolution, et 
n'avait manifesté aucun sentiment hostile à la France. Elle de- 
v^t donc se croire à l'abri d'une incursion des troupes françaises. 
Custine commit, dans cette circonstance, une faute grave au 



veair rejoindre le p'iiéril eu cbrf Juindati, ru relrailesiirleRhiti. (Correspoii' 
» de l'armée.) • 

CeUe place ne put ùlre reiiriie , et fut cédée Bvec Cauel ou Cïtiel au terri- 
ritArt (ran^aii, en leiiu des cdndilians imposées par le> pr^limiiiairM de U pijx de 
I«obm ( 19 avril 1791 ], el lonlinnêei par l'article 3 du traité de Campo-Formio, 
du n oclobre de la même Bniiée. 

Hajenee lui Iv rhel-lieii du dêpnrlemenl du Honl-Tonnerre juiqu'en 1814. 
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point de vue de la politique comme au point de vue de Tart 
militaire. 

Pour juger s'il eût été facile à Custine de terminer cPun seul 
coup la campagne de 1792, en obligeant les Prussiens à deman- 
der la paix, il faut suivre la marche de l'armée de Brunswick 
jusqu'à Valmy et sa retraite jusqu'à Coblenz. En présence d'en- 
nemis nouveaux, plus nombreux et plus solides, le général fran- 
çais sera moins heureux que dans la première partie de sa cam- 
pagne. 

Le lieutenant Pajol est à Francfort, avec son régiment. Il a 
déjà acquis une belle réputation de bravoure et d'intelligence ; ses 
chefs ont apprécié ses qualités militaires, et il a été, en mainte 
occasion, signalé à Custine, qui lui-même l'a remarqué. 



. ■ 




(jnillel 1791). — Loiigw} est invnli {20 toM). — Prite Je Verdun (3 Kplcmbre). 

— Conceol ration J» toKe* tcaui^iiei lu camp de Grand-Pré, mus les ardrrs de. 
Dumouriei (4 scplembrp). — l.u Coaliw.1 franchisscnl l'Argonne. — Dumouriei se 
retire à Sainte-Heiiehould. — BaUille de VhIqij (20 9q>leiiil)re). — RetrtEte des 
Coalisé) sur Luiembouc^. — Les i*rustîetu , songeant à chasser Cuitine de la rive 
droite du Bhin. le poiient sur Cobletii (là o«tabre). — Eipédilian du colonel 
Houchard aux salines de Naulieim. — Pajol fait l'avanl-gardt'. — La brigade Neu- 
winger éTicue la \iil« de Francfort, cjiie garde seulemeut une faible garnison. 

— Poritioi» da Prussiens sur la Labn. — Expédïlion du colonel Houebard contre 
Limburg. — Pajol marcbe cneore eu l^te de colonne. — Le général Van-Heldeii 
MDéue IS.OftO bommes de renfort à l'année de Custine. — Van-Heldea eut poilé 
■tec quatre lulaillooi ■ Francfort, dont il prend le commandement. — Retraite 
de Cuitiue sur Hayence. — Les Pruuieiu passent la Labu. — Attaque et prise de 
Francfort (2 décembre ITUÏ). — L'armée de Custine, renfermée dans Hayenee. — 

'année pruuieuae autour de celle place. — Arrivée de trois com- 
s conventionnels. — Commeucemenl des travaux de défense. 



I 



Brunswick , après ses fanteuses proclamations de Cot>lenz , 
avait porté les troupes déjà réunies autour de lui au camp de 
Rubenach, oiii arrivaienl successivement tous les corps destinés 
à fortiier sa grande ariuée. Le roi de Prusse vint lui-uiême au 
camp le '25 juillet, et, le 30, le mouvement vers la France com- 
mença. L'armée prussienne franchit les défilés de Marienthal et 
d'imsltach, qui conduisent à l'Alseitz, passa la Moselle le 5 août, 
et vint s'établir sur les hauteurs de Conz, où elle séjourna jus- 
qu'au 12. De là, Brunswick se porta, le 43, à Montfort, et y 
laissa ses troupes, pendant six jours, dans une position défen- 
sive. Enfîu, le )9 août, il franchit la frontière française, et s'a- 
vança jusqu'à Tiercelet, d'où il donnait la main au corps de 
Clairfayt, (tébouchant d'Arlon ^ur ThionviUe. 
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Jusqu'alors la marche de Tenneuii avait été peu rapide, et si 
les armées françaises disposées sur cette partie de notre fron- 
tière avaient eu une seule et bonne direction , il est probable 
qu'elles eussent pu mettre à profit la lenteur des Allemands. Le 
duc de Brunswick, ne rencontrant aucune résistance, continua 
de se porter en avant : le 20 août, il arriva à Villers-la-Montagné 
et investit Longwy. L'armée prussienne campa sous cette place 
pendant huit jours, pour donner au prince de Hohenlohe-Kirch- 
berg le temps d'atteindre Thionville, qu'il était chargé d'enle- 
ver, Dès que le général autrichien se trouva à son poste, Bruns- 
wick marcha sur Verdun ; le 30 août, il s'établissait sur la côte 
Saint-Michel, en vue de cette ville, qu'il fit immédiatement atta- 
quer, et dont il se rendit maître le 3 septembre. 

Â cette date, toutes les troupes françaises étaient en mouve- 
ment pour se concentrer, sous le commandement en chef de 
Dumouriez, derrière les défilés de l'Argonne, afin de couvrir la 
route de Paris. Le Conseil exécutif, en chargeant Dumouriez 
d'arrêter l'invasion, avait placé sous ses ordres toutes les armées 
réparties sur les frontières, de Lille à Metz. Le nouveau gé- 
néral en chef prescrivit à Beurnonville et à Daval d'évacuer la 
Flandre pour venir avec leurs troupes s'établir au camp de 
Grand-Pré, où il se rendait de sa personne avec toute son armée. 
En môme temps. Kellermann reçut l'ordre de quitter Metz et 
de rejoindre Dumouriez par la route de Bar, que l'ennemi n'avait 
pas encore interceptée. 

De ce camp de Grand-Pré, où Dumouriez s'établissait le 4 sep- 
tembre et où il espérait réunir bientôt une imposante armée, 
il était facile de surveiller les quatre défilés du Chêne-Populeux, 
de la Croix-au-Bois, de Grand-Pré et des Islettes, qui de Stenay 
et de 'Verdun conduisent sur Paris. D'ailleurs, à chacun de ces 
défilés Dumouriez plaça un fort détachement, qu'il était prêt à 
soutenir avec toutes ses forces si le gros de l'armée ennemie se 
présentait pour passer. 

Heureusement, le duc de Brunswick et tous les corps qu'il 
avait détachés à droite et à gauche manœuvraient avec la plus 
grande lenteur. Le corps principal, après avoir traversé la 
Meuse, le 5 septembre, à Verdun, demeura immobile jusqu'au H 
au camp de Fromereville, à une demi-lieue de Verdun ; et ce 



rqû après de longues hésitations que les Coalisés se déci- 

dèieot à forcer les tlélilés Je l'Argonne et à marcher sur Châ- 

lons. Le passage de la Croix-au-Bois ayant été surpris par Clair- 

fayt, le duc de Brunswick se porta à Montfaucon et à Landres, 

[ pour suivre la route déjà ouverte. 

Dumouriez craignit alors d'être coupé de Kellermann, s'il 
restait dans sa position de Grand-Pré : il se retira vers Sainte- 
Meoebould, et établit ses troupes, le 18 septembre, au camp 
de Braux, où Beuruonville le rejoignit Je )9, tandis que Keller- 
mann arrivait à Dauipierre. 

Pendant ce temps l'ennemi quittait Landres et, le 18 septem- 
bre, passait l'Aisne et prenait position à Vaux-lez-Mouron. De 
I là, il se porta, le 19, à Massige et h Somme-Blunne. Parvenu 
* h ce dernier point, il avait tourné la position de l'armée Fran- 
çaise. Dumouriez, qui s'inquiétait peu de voir sa communication 
sur Paris coupée, porta toutes ses forces, le 20, de très-grand 
matin, sur le plateau de Valmy, l'ace à Chàlons, Les Coalisés, se 
déployant vis^l-vis de nous, se trouvèrent donc combattre, le 
dos à Paris; car s'ils nous avaient coupés, ils éiaieul coupés 
eux-mêmes. Brunswick fit d'abord canouner vigoureusement 
les positions de Valmy. Les Français soutinrent bravement son 
feu. Il disposait ses colonnes d'attaque pour enlever le plateau, 
lorsque les tirailleurs et l'avant-garde de Kellermaim se pré- 
sentèrent à l'extrémité de son Hauc droit, et lui firent suspendre 
son mouvement. Le 21, Dumouriez s'élant retiré en ai'rière de 
Valmy, entre Dampierre et Voilleniont,' les Coalisés n'osèrent 
pas l'attaquer dans sa nouvelle position. Après être restés quel- 
ques jours fort incertains de ce qu'ils devaient faire, ils se dé- 
cidèrent enfin à la retraite le 30 septembre. Le 1" octobre, 
tous les corps ennemis se repliaient soit sur Vouziers, soit sur 
Verdun. Ils furent observés plutôt que poui*suivis par des 
détachements français, qui opéraient avec une gnmde circons- 
pection, craignant de fournir aux Prussiens l'occasion de livrer 
oue bataille, dont la perte aurait pu avoir pour nous les consé- 
quences les plus désastreuses. 

Le territoire français fut définitivement évacué le 24 octobre. 
Longwyet Verdun furent rendus, et Kellermann s'installa avec 
40,000 hommes dans la dernière de ces places, sans songer h 
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pousser Tennemi vers le Rhin, ce qui aurait rendu le plus 
grand service à Custine. 

L'armée alliée, en effet, ne pouvsdt rester inactive à Luxem- 
bourg, où elle s'était réunie, quand Mayence et Francfort se 
trouvaient au pouvoir d'une armée française, qui avait la faculté 
de se rabattre, par la rive droite du Rhin, sur Coblenz, où elle 
lui aurait coupé toute retraite. Il fut décidé que le prince de 
Hohenlobe-Kirchberg couvrirait Luxembourg et surveillerait 
Kellermann, tandis que les Prussiens se hâteraient de regagner 
Coblenz et de repasser le Rhin pour chasser Custine de la rive 
droite, en cherchant à lui enlever Mayence. Les Hessois, traînés 
sur des chariots, prirent les devants, afin de sauver Ehren- 
breitstein, s'il en était encore temps. Le reste de l'armée prus- 
sienne les suivit, le 23 octobre, et se porta en sept marches à 
Coblenz, où le passage, ne s'effectuant que sur un pont volant, 
dura douze jours entiers. 

Custine, qui n'avait pas su apprécier l'avantage immense 
de se rendre maître de la ligne de retraite des Alliés, n'avait 
cependant pas perdu son temps, surtout au point de vue fiscal. 
Il avait ordonné au colonel Bouchard de se porter à Friedberg 
et de s'emparer des salines de Nauheim, qui devaient offrir un 
butin considérable. Houchard , ayant formé une colonne de 
1,800 hommes, dont fit partie le 1" bataillon du 82* de ligne, 
dirigea sur Friedberg, dans la nuit du 2S au 26 octobre, un 
détachement d'avant-garde, sous les ordres du lieutenant Pajol ; 
il se mit lui-même en route, le 26, avec le gros de ses forces et 
quelques pièces de campagne. On savait les salines de Nauheim 
gardées seulement par quelques compagnies d'infanterie hes- 
soise, et Ton se flattait de les enlever facilement. Les Hessois, 
à la nouvelle de la marche des Français, avaient pris leurs me- 
sures pour se défendre. Ils résistèrent courageusement aux pre- 
mières attaques, et ne se mirent en retraite que lorsqu'ils se 
virent sur le point d'être tournés. Ce détachement se serait 
même échappé par les hauteurs de Butzbach, s'il n'eût été enve- 
loppé par la cavalerie française et obligé de mettre bas les armes. 
Houchard trouva à Nauheim une grande quantité de sel, qu'il 
envoya à Francfort et à Mayence; il leva ensuite de grosses 
contributions sur le pays environnant. 



Pendant ce temps, Custine se rendait de sa personne à Franc- 
fort, le 27 octobre, pour y propager les idées révolutionnaires. 
Il fut Irès-nial accueilli, et dut rentrer, le 3i, à Mayence, après 
avoir échoué dans ses tentatives de propagande. Le uiénie jour, 
le général Neuwinger, ayant touché le million de florins que les 
Francfortois devaient encore, sortit de Francfort, où il ne laissa 
qu'une garnison de quatre bataillons et 25 pièces de canon. 
Avec le reste de ses troupes, Neuwinger se porta à Bergen et à 
Vilbel, aiiii de soutenir le colonel Bouchard, toujours occupé 
à lever des contributions dans la vallée de la Lahn, 

D'un autre côlé, le corps hessois qui précédait les Prussiens 
de Luxembourg à Coblenz avait été dirigé, à la lin d'octobre, de 
cette dernière ville sur \\'etzlar; et l'armée prussienne, réunie à 
Coblenz le 4 novembre, se disposait à suivre sa direction pour 
mettre un terme aux excursions des Français. Custine alors fut 
efîrayé des dangei-s qui uienaçaieiit les détachements dispersés 
sur la rive droite du Rhin. Sans convenir de la faute qu'il avait 

■ eomiuise en négligeant de s'emparer de Coblenz, il écrivit au 

■ Conseil exécutif pour se plaindre de Kellennaïui, qu'il accusait 
fîmpéritie pour n'avoir pas poursuivi vigoureusement l'ennemi, 

■qu'il pouvait précipiter dans le Rhin. Le Gouvernement, subis- 
ut la pression des clubs, qui exaltaient les mérites de Custine 
3 raison du bonheur de ses opérations et du riche butin re~ 
aeiili par son armée, lui donna gain de cause; il remplaça Kel- 
9-mann par UeurnonviUe ('}, et prescrivit à Biron d'envoyer 
i,000 hommes de renfort à Mayence. 



{>} llcumonvillr (!'. RLfI, comie de), né à Champignotle (Rourgognc) en ITàî, fut 
d detliué k rèlal ecclfsiiiliqiic. La luori d'uu fréie aiué lui ouvrit une lutre 
!, Il l'rmlMrqua lur l'euadre de Suffrea, el lervil dans l'Inde comme «r^nl, 
■ fill mtjoT de 11 Diilice à Itoiirlxiii , icbela une charge dans la garde >uùu de Hon- 
■, Frère du roi. Lieutenant géuéral en l'SS, il lervil en celle (|uaUlé daui Vu- 
mèe de Dumouriei, qui l'aiuiail beaiieoup. Le jour mime où il entrait à Dons avec 
<t gcnénl, Ueumoaville rrcevail l'ordre d'aller reiD|ilirer Keltermanit ii la lète de 
Tannée de la Hoielle. Il Fut niiniilre île la guerre du 4 féirier au 4 avril 1793. En 
Mcccplanl le porlefruille, Ekumaaiille avait conservé notuinaliveinent le commaiide- 
mcut de l'armée de la Hotelle. L'intérim était fait par le général Ligiievillc. Envoyé 
par b Convention |iour arrêter Uumuuriei après la défaite de Kentindeo (18 mars 
1793), il tut arrêté lid-métne par ce général el livré va. Autrichiens, Le 30 dé- 
; l79S, Beumonvillc fut échangé, avec cinq députés et des otages rèpubli- 
I, contre Madame Royale. GUe de Louis XVI. Sous le Consulat el l'Empire, il 




40 PAJOL. 

Gustine eut connsdssance de ces dispositions favorables à son 
égard, mais qui lui créaient l'obligation de nouveaux succès, en 
même temps qu'il fut prévenu des mouvements de rennemi, qui, 
par contre, lui préparait de sérieux embarras. Les Prussiens, en 
effet, après avoir laissé dans Coblenz une garnison suffisante, 
aux ordres du général Courbière, s' étaient approchés de la Lahn, 
dans l'intention d'occuper le cours de cette rivière, de Nassau à 
Wetzlar, pour la franchir ensuite et se porter sur Francfort. Les 
Hessois, établis à Giessen, devaient soutenir la gauche des Prus- 
siens et s'avancer en même temps qu'elle. Gustine crut d'abord 
que cette démonstration était insignifiante. Bientôt de Jiouveaux 
avis lui firent sentir la nécessité de se mettre au moins en me- 
sure de disputer le passage de la Lahn. Il manda au colonel 
Houchard de réunir tous ses détachements et de se diriger, 
par Usingen, sur Limburg, qu'occupaient déjà de l'infanterie et 
des hussards pru^iens, sous les ordres du général d'Eben, et en 
même temps il ordonna au général Munnier de s'approcher de 
la Lahn pour venir se placer en réserve derrière Houchard. Mun- 
nier, qui avait succédé au général Neuwinger dans le commande- 
ment de son corps détaché, se porta, en conséquence, de Bergen 
et de Vilbel, par KOnigstein, sur Esch. 

Les deux corps de Munnier et de Houchard, formant tout au 
plus un eflectif de 7 à 8,000 hommes, n'étaieçt pas capables de 
garder nos positions de la rive droite du Rhin, et de protéger 
Francfort et K(inigstein. Pour les renforcer, Gustine, sorti, le 
8 novembre, de Mayence avec le général Neuwinger et etiviron 
12,000 hommes, alla s'établir en avant de KOnigstein, prêt à se 
porter partout où besoin serait. De son côté, le colonel Houchard, 
précédé d'une avant-garde comujandée encore par le lieutenant 
Pajoi, arrivait, le 9 novembre, devant Limburg, où les Prussiens, 
qui se croyaient à l'abri de toute attaque, se gardaient avec peu 
de précautions. A la vue des Français, ils se rassemblèrent à 
la hâte en avant de la ville, et supportèrent bravement le feu 
de notre artillerie. Bientôt, cependant, le désordre se mit dans 

fut chargé de plusieurs missions importantes; il provoqua la déchéance de TEmpe- 
reur (1814). Nommé membre du gouvernement provisoire, il s^enfuit pendant les 
Cent jours en Belgique. A son retour, il fut nommé maréchal de France. U mourut 
en 1821. 
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leui-s rangs, et ils se retirèrent dans Limburg. Nos soldats, 
Pajol en tête, se jetèrent à leur suite et enlevèrent la place. 
L'ennemi battit en retraite sur Montabaur, sans être inquiété, 
car le colonel Bouchard, ayant trop peu de monde à sa dispo- 
sition, n'osa pas s'aventurer. Il se contenta de s'établir dans 
la ville qu'il avait conquise, et de placer des postes le long de 
la Latin, au-dessous et au-dessus de Limburg; puis il recom- 
mença à lever des contributions. N'étant pas soutenu par Cus- 
tine, il ne pouvait songer à déboucher sur la rive droite de la 
Lahn, où il eût été encore possible de couper les diverses co- 
lonnes prussiennes en marche sur Wetziar. 

Le 13 novembre, le général Van-Helden arrivait à Mayence, 
tenant 12,000 hommes de l'armée de Biron, Custiue lut pres- 
ivit d'aller s'établir immédiaiement h HOchst. De là. il devait 
ivoyer la plus grande partie de ses forces au général Neuwin- 
canipé dans les environs de Kunigstein ; puis, avec quatre 
bataillons et CO cavaliers, il continuerait sa route pour Franc- 
fort, dont il prendrait le commandement et renverrait l'ancienne 
garnison. 
L'armée de Custine, ainsi renforcée de 12,000 hommes, allait 
inc eue i même de prendre l'offensive contre les Prussiens, 
gui n'avaient pas encore rassemblé toutes leurs forces à Monta- 
baur, et ne se liaient qu'imparfaitement aux Hessois, toujours à 
Giessen. La possession de Limburg, occupé fortement par le 
.colonel Bouchard, permettait de déboucher facilement sur la 
tve droite de la Lahn. Mais Custine était trop indécis et trop 
sûr du succès pour user attaquer énergiquement et profiter 
la lenteur avec laquelle s'eflèctuait la concentration de l'en- 
aima mieux se rapprochei" de Mayence et attendre que 
Prussiens vinssentà lui. Le 17 novembre, avant même qu'au- 
ne démonstration eût été faite contre ses avant-postes, il 
itrograda d'Usingen i Boniburg, et fit venir le corps du colonel 
iuuchard de Limburg à Weilburg, d'où il devait continuer sa 
itraile sur Usingen. 

De Bomburg, Custine fit reconnaître tout le pays compris 
Lentre la Nidda et Ober-Ursel, avec l'intention de s'y établir bien- 
[t6t dans une position défensive, proclamant bien haut qu'il était 
Itésolu à attendre, sur ce terrain choisi à l'avance, les attaques 
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de l'ennemi, auquel on fermait ainsi les deux routes de Franc- 
fort et de Mayence. Il ne sut même pas profiter d'une bonne 
position. 

L'armée pi*ussienne ne se mit en mouvement que le 2S no- 
vembre, sur quatre colonnes : la première se porta sur Rhein- 
fels ; la deuxième, sur Nastâtten ; la troisième, conduite par le 
général Kaickstein et le roi de Prusse, marcha par Limburg 
sur Esch ; la quatrième, commandée par le général Kalkreuth, 
se dirigea sur Butzbach, pour y joindre les Hessois et s'avancer 
ensuite avec eux, par Friedberg, sur Vilbel et Bergen. Dès que 
cette marche oiTensive, qui menaçait de nous prendre de front 
et de flanc, fut connue de Gustine, il s'empressa de se Ireplier 
entre HOchst et KOnigstein, laissant la division Neuwinger à Ro- 
delheim, pour se lier avec Francfort, tandis que son avant- 
garde, composée du petit corps du colonel Houchard, auquel 
appartiennent toujours le 1" bataillon du 82* de ligne et le lieu- 
tenant Pajol, restait à Ober-Ursel, pour faire face à Homburg, 
déjà occupé par l'ennemi. 

En effet, la colonne du roi de Prusse arrivait à Homburg le 
28 novembre, en même temps queKalkreuth, après s'être emparé 
de Bergen et de Vilbel, se présentait devant Francfort, qu'il 
somma inutilement de se rendre. Le général Van-Helden (*) 
était résolu à se défendre, malgré la faiblesse de sa garnison. 
L'attitude de Van-Helden imposa une plus grande circons- 
pection au général Kalkreuth, qui, ne voulant rien tenter avant 
que toutes les colonnes prussiennes fussent réunies, laissa les 
Hessois dans Vilbel et Bergen, puis alla rejoindre, le 29, avec 
le reste de ses forces, le roi de Prusse à Homburg. En même 
temps, le .prince de Hohenlohe-Ingelfîngen, avec la deuxième 
colonne, était venu de Nastâtten, par Idstein et Esch, se placer, 
le 30, entre Homburg et Usingen. 

Avec une résolution digne du courage de ses soldats, Gustine 

(') Vau-Helden (Adrien), né le 18 avril 1746 à Werkendam; volontaire au régi- 
ment de Holstein, au service de la Hollande, en mars 1762; sous-lieutenant dans le 
corps du génie de la république des Provinces-Unies, le 5 juin 1767; capitaine dans 
le 101" régiment de ligne le 18 novembre 1787 ; adjudant général le 15 avril 1792 ; 
général de brigade le 30 juillet 1792 ; prisonnier de guerre en janvier 1793. Mis à la 
retraite comme général de division, il mourut le 31 décembre 1810. 
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pOQvftït encore conjurer les dangers de sa position, et attaquer 
de front l'ennemi. La victoire aurait peut-ûtre coui-onné une dé- 
termination hardie. D'un autre cûté, iî était temps encore d'évi- 
ter un combat, et de ramener les troupes sur la rive gauche 
du Rhin. Custine préféra laisser à Francfort une garnison de 
,200 hommes, hors d'état de défendre cette ville contre les corps 
imbreux qui allaient l'assaillir; puis il manœuvra en arriére, 
ts chercher à arrêter ni à inquiéter l'ennemi. 
Le roi de Prusse, informé de la faihlesse de la garnison de 
Francfort, du mauvais état des fonirications et de l'esprit des 
habitants, résolut de tenter immédiatement un coup de main 
intre cette ville. Les Hessois, disposés sur quatre colonnes, 
avancèrent, le 2 décembre, à neuf heures du matin, vers les 
irtes de Francfort, que gardaient de petits détachements d'in- 
fanterie, fourtiis en grande parlie par cinq compagnies du 2° bâ- 
illon du 82' de ligne. Dés que le général Van-Helden appi-it 
ce mouvement de l'ennemi, il plaçn sur les remparts le reste de 
troupes, sauf une faible réserve qu'il laissa au centre de la 
[le. Attaquée sur plusieurs points à la fois, la garnison opposa 
Jus' vigoureuse résistance. Elle dut céder au nombre des 
assaillants et à l'insurrection des Francfortois. Sur â,200 hommes 
qui occupaient la place, 300 furent tués ou blessés; 1,100, parmi 
lesquels le 2* bataillon du 82° de ligne, furent faits prisonniers 
de guerre, et 800 par-vinrelit à s'échapper et à rejoindre à Ro- 
delheiin le général Neuwinger. 
Tandis que ces événements fâcheux se produisaient à Franc- 
!e prince de Hohenlohe-Ingellingen, qui s'était placé entre 
Isingen et Homburg, fut porté en avant sur Ober-Ursel, contre les 
positions occupées par le colonel Houchard. Celui-ci ne pouvait, 
avec son faible corps, résister ii des forces très-supérieures; il se 
mit en retraite sur Kromberg, suivant le mouvement de Custine, 
le 3 décciubre, s'était décidé à se rapprocher de Mayence. 
son cOlé, le général Neuwinger s'était d'abord avancé au-delà 
Bofkenheim, où il engageai avec les Prussiens une vive ca- 
nonnade; puis il avait repassé la Nidda, et s'était replié, par 
Hochst, sur Mayence. Ainsi l'armée française évacuait toute la ' 
ive droite du Rhin, sans avoir livré bataille; elle conservait 
ilement Konigstein, où la garnison avût ordre de se défendre 
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jusqu'à la dernière extrémité. On gardait bien encore Hochheim, 
Kostheim et Gastel; mais ces points doivent être considérés 
comme les postes avancés de Mayence, bien plus que comme 
des positions offensives sur la rive droite du fleuve. L'armée 
allemande voulut poursuivre les Français, mais elle ne put les 
atteindre. Le roi de Prusse se borna alors à bloquer KOnigstein, 
et se prépara à distribuer ses troupes dans des cantonnements 
voisins de Mayence , afin d'empêcher les corps de Custîne de 
s'étendre de nouveau sur la rive droite du Rhin. Les Prussiens 
occupèrent d'abord Biebrich , Mosbach , Erbenheim , Wickert , 
et les troupes de Darmstadt, qui avaient fait leur jonction à 
Butzbach, s'étendirent de la rive gauche du Mayn jusqu'à Gries- 
fheim. Le demi-cercle enserrant Mayence se trouvait complète- 
ment formé. 

Gustine, cependant, n'avait' pas voulu laisser son armée tout 
entière dans une place dont le siège régulier ne tarderait pas 
à commencer; il devait, d'ailleurs, conserver ses communica- 
tions avec l'Alsace. Il fixa donc à d 0,000 hommes le chiffre 
de la garnison de Mayence, et fit passer le reste de ses forces 
sur la rive gauche du Rhin. Il les établit dans des cantonne- 
ments assez favorables, de Bingen à Frankenthal, afin de s'op- 
poser, par ses têtes de colonnes, aux tentatives de passage que 
l'ennemi pourrait faire, de la rive droite, soit à Oppenheim, soit 
ailleurs, et de conserver en même temps sa ligne de retraite sur 
Landau. ' 

Les Prussiens ne songeaient pomt encore à nous enlever nos 
communications; ils voulaient d'abord débarrasser complète- 
ment la rive droite, et avaient déjà attaqué sans succès, le 8 dé- 
cembre, la forteresse de KOnigstein. Le 14, ils parvinrent à 
enlever le poste de Hochheim, et nous obligèrent à nous resser- 
rer encore plus près de Gastel. Là se bornèrent les efforts du 
roi de Prusse, qui ne voulait rien entreprendre de sérieux pen- 
dant l'hiver. Il établit le gros de son armée dans de bons can- 
tonnements aux environs de HOchst, de Francfort et de Darm- 
sUidt, et laissa le corps du prince de Hohenlohe-Ingelfingen en 
première ligne, dans les environs de Mayence. 

Gomme la situation des affaires militaires de ce côté donnait 
beaucoup d'inquiétude à la Gonvention, elle avait envoyé auprès 
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deCustine, le 10 décembre, les trois conventionnels : Rpwbell('), 
Haussmann {') et MeiHn de Thionville('), en qualité de commis- 
saires, pour surveiller les opérations, les diriger, au besuin,-et en 
rendre compte au Gouvernement, 
La place de Mayence avait été mise en état de siège, et l'on 
I B'y occupait activement des travaux de défense. L'arrivée des 
»mmissaires conventionnels redoubla le zèle des officiers et des 
Psoldats. En peu de temps on acheva une batterie de 2 pièces 
destinée à enfiler l'embouchure du Mayn; deux batteries flot- 
tantes furent placées, l'une entre les ouvrages extérieurs de 
I Caste] et le retranchement de Saint-Alban, l'autre entre le con- 
fluent du Mayn et la Favorite; on établit aussi une batterie de 
Spièces à la pointe de l'Ile Saint-Pierre. 
: 



pendant ces derniers événements de 1792, le lieutenant Pajol 
!«Tait été attaché au corps du colonel Bouchard. Lors de l'expé- 



(') RnrbeU (J.-B.), né k Colmsr en ITtfi, nart en 1810, fui IoiiglÉtn|H l'homme 
'•fTiires Jci prince» allEmandji. Il i'iail lutloonier des «ïorats au conwil supérieur 
'Alucc, quand let bailliagra de SelieletUdt el de Colinar le drpulèrent (PHS) aux 
l>ls géiéraiii, où il te monlra révolutionnaire ardent. Réélu (179S) à It Conicn- 
tioo, il devint membre du Comité de alul public, [.ors du jugement de Louis XV), 
Robell était eu niiuino i Hajreuce. Il consigna ainsi son vole (G janiier 1793), stcc 
RaunnunD ri Merlin de Thiontille ; ■■ Nous sommes entourés de moris et de bles- 
■ ses. C'est BU nom de Louis Capet que les tyrans égoi^nt nos frêrei, e[ noui 
•• tpprenons que Louis Capel vit encore ! •> Lors de la création du Directoire 
(1195], Rewbell eu tiil le premier (irésidenl, el y jouit d'un gmod pouvoir. Exclu 
desarbires par la révolution du Ig brumaire (I79D), il rentra dans l'abscurilè, pour 
jouir d'une fortune cousidéralile. 

('] Haussmann (N.), négociant en loiles à Versailles, fut député de Seine-el-Oïse i 
l'Anemblée législatite cl ensuite à ta Conveutioii. Lori du jugement du roi, il étuil 
«s nÛMion a Ha^encr, avec Rewbell et Merlin de Thionville. Il vola ta mort. 
Le Ditcetoire le nomma nommissaîre prés de l'armée de Rhin-et-Hoselle. 
L'ancien préfel de la Seine est Tils de Valeutiu Hanutuaun, l'inteudanl. par consé- 
quent pctil-Sk du conventionnel. 

(■) Merlin de r/iiDHn'f/* (Ant. -Christophe), membre de l'Assemblée législativect dr 
la Convention, néi Thionville en 17(13, mort en IS33. A l'Assemblée législative, lise 
nn^ parmi les membres du cdté gauche. Complice de la Montagne et des jacobins 
pendant la dur^ de leur pouvoir, il le rallia, au 9 thermidor, aux ennemis de Ro- 
bnpem et du parti lerrorîsle. Il devint ensuite membre du Comité de sAreté géné- 
nle ri préddent de la Convention. Au I! germinal {l" avril 1795), il fut adjoint à 
Pichffru, commaiidiiil de la force armée. Nommé cornmissaire-urdaiinateur à l'ar- 
d'Italie (1800), il perdit celte place pour avoir rcfuîté de votFr le Cumulai à 
A partir de celle époque, il ne prit plus aucune part aux affaires publiques. 
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dition sur Limburg, il avait fait Tavant-garde. Quand il fallut se 
mettre en retraite, Pajol fut encore chargé de rester à l'arrière- 
garde', avec son détachement de 100 hommes, afin de ramasser 
les traînards et de contenir les éclaireurs ennemis. Il se distin- 
gua dans cette mission difficile. Le colonel Bouchard le cita 
plusieurs fois comme un officier d'avenir, en le recommandant 
particulièrement au général en chef. 

Après la rentrée du corps de Bouchard à Mayence, Pajol reprit 
son service au 82* de ligne, qui était désigné pour fsûre partie 
de la garnison de la place. 
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Emplacements occupes par les diverses armées françaises réparties sur la frontière du 
Nord et du Nord-Est. — Composition de l*armée de Custine au l<r janvier 1793. 

— Expédition contre Hochheim (2 janvier). — Composition des colonnes de Sédillot 
et de Houchard, charf^ de cette expédition. — Pajol et le 82« de ligne font par- 
lie de la colonne de Sédillot, cpii s'empare de Hochheim. — Les Prussiens repren- 
oent Hochheim dans la nuit du 5 au G janvier. — Les troupes de Sédillot rentrent 
en désordre dans Hayence. — Le lieutenant Pajol ^est attaché à Fétat -major de 
Custine. — Les Coalisés prennent leurs quartiers d*hiver. — Nouvelle organisation 
des armées françaises (f mars 1793). — Custine est nonmié commandant en chef 
de l'armée du Rhin. — Il se rend à Paris. — Le IG mars le détachement prussien 
de Zekuly passe le Rhin et marche contre Houchard.. — Custine, avec des renforts 
et son état-major, auquel appartient Pajol, se rend sur la Nahe. — II prend Tof- 
fenâve avec les divisions Neuwinger et Houchard. — 11 bat ensuite eu retraite 
derrière la Nahe. — Les Prussiens se portent en avant et s'emparent de Bingen. 

— L*armée de Custine, concentrée à Alzey. — Retraite de Custine sur Worms et 
Landau. — Le convoi des généraux Schaal et Leblond, n'ayant pu rejoindre l'ar- 
mée, rentre dans Mayence. — Cette place est abandonnée à ses propres forces* 
avec une garnison de 22,000 hommes. 



Voici quelle était, à peu près, au !•' janvier 1793, la situation 
des armées françaises réparties sur nos frontières du Nord et du 
Nord-Est : 

Les armées du Nord, de la Belgique et des Ardennes cam« 
paient sur la Meuse et la Roêr : réunies sous le commandement 
de Dumouriez, qui avait battu les Autrichiens à Jemmapes 
(6 novembre 1792) et conquis la Belgique, elles se prépaiaient 
à une invasion de la Hollande, qui devait aboutir au désastre 
de Nerwinden (18 mars 1793). 

L'armée de la Moselle, après avoir aussi exécuté, à la fin 

I. *4 
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(U* 1792, sous les ordres de Beurnonville, une forte poqite vers 
(iohieiïz, avait été contrainte de revenir sur le territoire français, 
ffl HC trouvait établie sur la Sarre. 

L'armée du Rhin, sous le commandement de Desprez-Cras- 
Hier, (jui îivait remplacé provisoirement Biron depuis le 26 dé- 
rnnbrtî 1792, garnissait le Rhin, de Bâleà Gemersheim, et ob- 
si^'vait toujours le corps du prince d'Est erhazy, ainsi queTarmée 
de (londé. 

Knlin l'armée des Vosges, plus ordinairement appelée armée 
(h Ciistme, occupait Bingen, Mayence et la rive gauche du 
llhin jusqu'à Spire. 

(îette dernière armée, qui nous intéresse plus particulière- 
uienl, et dont le quartier général se trouvait à Mayence, com- 
prenait, au !•' janvier 1793 : 

1* L'avant-garde du général Bouchard (*), de 4 bataillons 
d*infanterie et .de 6 régiments de cavalerie; 

2® Les trois divisions d'infanterie des généraux Munnier, 
Neuwinger et Wimpfen, formant ensemble 36 bataillons ; 

3° La réserve d'infanterie du colonel Ruttemberg, de 4 régi- 
ments de grenadiers ; 

4** Les deux brigades de cavalerie des généraux Lafarelle et 
Ueaurevoir, de 6 régiments ; 

f5® La garnison proprement dite de Mayence, sous les ordres 
du général Blou, de 14 bataillons d'infanterie et d'un parc d'ar- 
tillerie. 

(•) llouchard (J.-M.), né à Forbach (Moselle) en t740, était d'origine plébéienne 
«I k'élait montré ardent révolutionnaire dès 1780. Sa brillante conduite dans la cam- 
|k«||ue do 17U3 lui avait valu le grade de général de brigade. Lorsque Custine fut 
ili]igrariéi eu aoiU t793, Houchard lui succéda dans le commandement des armées du 
Hliiu, U«t la Muselle et du Nord. 

Huu fHiurHge, son air guerrier relevé par une profonde balafre sur le visage, plai- 
tuirul au tuldat. Mais Custine avait déjà écrit que Houchard n*était pas à la hauteur 
du m utunelle |>usition. Le 10 août 1793, entrant en fonction comme chef de Tannée 
k\\\ NortI, il imrut à une revue coiffé du bonnet rouge. Un rire universel accueillit 
m^llii iuaM*aradf . ù laquelle Dumouriez et Custine n'avaient point encore habitué les 

||mu*hNr«l Itattit les Alliés devant Dunkerque le 6 et le 7 septembre 1793 ; le 8, il 
l«iut|Mtilii «ur 1rs Anglais la victoire de Hondschoote. Accusé de tra*hison pour n'avoir 
\h\% (iiolUo de «a victoiru autant qu'il le pouvait, il fut condamné à mort par le tri- 
imiml ii^\«ilutioiuiaire, et périt sur l'échafaud le 17 novembre 1793. 



Forte tf environ 45,000 hommes, l'armée deCust'me occupait: 
sur la rive droite du Rhin, Kfinigstein, Kostheîm et Castel; sur 
la rive gauche, l'espace compris entre Bïngen, la Nahe jusqu'à 
Kreuznach et la route qui de cette dernière ville mène à Spire, 
par Aliey et Frankenthal. 

Le I" bataillon du 82' de ligne, auquel appartenait le lieute- 
nant Pajol, faisait partie de la huitième brigade de cette armée, 
qui était la troisième de la division Neuwinger. Il ëlaît établi à 
Castel, oÙ5etroiivaientégalementle 1" bataillon du 57° de ligue, 
les 2*. 3' et T bataillons des volontaires du Jura ('). 

Cusline, après avoir reçu les trois commissaires conventionnels 
(Rewbell, Merlin et Haussmann) avec les plus grands honneurs, 
voulut leur donner une idée de ses talents militaires, dans l'espoir 
de se relever, par un haut fait d'armes, de ses derniers revers. Il 
fit sortir de ses lignes, le 2 janvier, huit bataillons avec 12 pièces 
de canon, aux ordres des généraux Houchard et Sédillot, qui se 
partagèrent ces forces et marchèrent sur Hochheim. La colonne 
Sédillot, composée du 3° bataillon des volontaires de Seine-et- 
Oise, du I" balaillon du 37° de ligne, du 3° bataillon des volon- 
taires du Jura, du l"" bataillon du 82° de ligne, et de 6 pièces de 
canon, occupa sans obstacle le village de Hochheim, que l'en- 
nemi gardait à peine; tandis que la colonne Houchard, composée 
du ("bataillon des volontaires du Jura, du 1" bataillon du 48" de 
ligne, du 2* bataillon des volontaires des Vosges, du 2° bataillon 
du 57' de ligne, et de 6 pièces de canon, prit plus à gauche et 
vînt se déployer entre Hochheim et la route qui de Castel conduit 
i Hoflieim. 

Mais les Prussiens, ne voulant pas laisser les Français dans 
ces positions, profitèrent, pour les surprendre, de la nuit du 5 
an 6, pendant laquelle il tomba beaucoup de neige. Une colonne, 
parvenant à se glisser entre la gauche de Sédillot et la droite de 
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■ 

Bouchard, prit le village de Hochheim à revers, tandis qu'une 
autre l'attaquait de front. Les troupes du général Sédillot furent 
enveloppées. Elles parvinrent cependant à se faire jour ; msds 
elles laissèrent plus de 300 hommes sur le champ de bataille, et 
perdirent leurs canons. Le lieutenant Pajol se comporta d'une 
manière très-brillante; et Gustine, qui avait été témoin de la 
bravoure et du sang-froid de cet officier, l'attacha à son état- 
major, avec promesse d'avancement. 

Le général Bouchard n'avait point été attaqué ; il se hâta de 
battre en retraite sur Gastel, où il arriva sans encombre. 

Après cette affaire, les Coalisés prii^nt définitivement leurs 
quartiers d'hiver. L'armée du général Beaulieu et le corps du 
prince de Bohenlohe-Kirchberg restèrent dans le duché de 
Luxembourg, dans l'électorat de Trêves et sur les bords de la 
Sarre jusqu'à Sarrebruck. L'armée du prince de Saxe-Gobourg, 
chassée des Pays-Bas par le général Dumouriez, était entre 
l'Erft et le Rhin ; elle s'étendait par sa gauche vers Coblenz, où 
s'appuyait la droite du roi de Prusse, dont les forces s'élevaient à 
60,000 hommes, y compris les contingents de Saxe, de Franco- 
nie et de Bavière, et occupaient le Rhingau et les positions entre 
Francfort et Mayence. Sur la rive droite du Mayn et dans le pays 
de Darmstadt, il y avait seulement 3,000 hommes. Sur les deux 
rives du Necker, de Lampertheim à Mannheim, se trouvaient 
cantonnés 30,000 Autrichiens, nouvellement arrivés. Un corps 
moins considérable était sur le Rhin, de Rastadt à Schwetzin- 
gen. Enfin 16,000 hommes, sous le général Wallis, joints aux 
émigrés commandés par le prince de Gondé, étaient sur la rive 
droite du Rhin, de Rastadt au Brisgau. 

Le roi de Prusse n'avait installé ses troupes dans leurs quar- 
tiers d'hiver qu'après une nouvelle tentative sur KOnigstein, 
qu'il lui était désagréable de laisser dans les mains des Fran- 
çais, au milieu de ses cantonnements. Mais le brave capitaine 
Meynier (*), dont la compagnie (6« du 1" bataillon du 82* de 
ligne) composait la garnison de KOnigstein, repoussa victorieu- 

(*) Meynier (Jean-Baptiste), capitaine à la G* compagnie du t'*' bataillon du 82* de 
ligne, était ne le 22 avril 1749, à Avignon (Vaucluse). U entra au service en 1765, 
fit les guerres d'Amérique, et revint en France en 1785. Sous-lieutenant le t" avril 
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sèment toutes les attaques, et rennemi dut se contenter de faire 
le blocus de la place. La brigade du prince royal fut chargée 
de cette opération. 



D'après Ténumération des armées disposées pour reprendre 
bientôt les hostilités contre la France, il est facile de secon vaincre 
que les Coalisés voulaient frapper de grands coups. Pour résis- 
ter, la Convention n'avait pu réunir sur toutes nos frontières 
que 150,000 hommes, dans le dénûmentle plus absolu et dans 
une désorganisation presque complète, augmentée encore, cha- 
que jour, par de nombreuses désertions. 

Jusque-là nous n'avions eu à combattre que TÂutriche, la 
Prusse et le Piémont. L'attentat du 21 janvier mit le comble à 
l'indignation de l'Europe, et rallia contre la France l'Espagne, 
Naples, toute l'Italie, l'Angleterre et la Hollande. La Belgique 
se désaffectionna de plus en plus. 

La Convention appela 600,000 hommes sous les drapeaux, et 
de l'amalgame des troupes de ligne et des volontaires on forma 
neuf armées : 



ABHÊES. 

!• Du Nord. 

2« Des Ardennes. 

3* De la Moselle. 

4» Du Rhin. 

5® Des Alpes. 

«• D'Italie. 

?• Des Pyrénées. 

8"* Des côtes. 

9* Dite de réserve. 



GÉNÉBAUX COHMARDANT. 

Dumouriez. 

Valence. 

Beurnonville. 

Custine. 

Kellermann. 

Biron. 

Servan. 

Labourdonnaye. 

Bemiyer. 



QCABnEBS GéRÉBAUX. 

Bruxelles. 
Sedan. 
Metz. 

Strasbourg, Mayence. ' 
Grenoble. 
Antibes. 

Perpignan, Bayonne. 
La Roche, Vannes, Quim- 
per, Saint-Malo, le Havre. 
Villes de l'intérieur. 



Cette nouvelle organisation des forces militaires de la France 
se trouva complète au 1" mars. A partir de cette époque, il ne fut 

1788, lîeatetiaiit le 15 septembre 1791, capitaine le 29 ami 1792, il fut fait pri- 
sonnier à la capitulation de Kônigsteiu , le 9 mars 1793. A son retour de captivité, 
le 7 avril 1798, il fut envoyé commandant de place à Landau, et nommé, le 20 mai, 
génénil de brigade. Après l'affaire de Bergzabern , Michaud Téleva au grade de gé- 
néiml de division. Envoyé en Italie en 1795, il se signala en diverses circonstances, 
ccimmanda la 18« division miliuire en 1800 ; enfin, le 23 août 1803, il fut nommé 
commandant d'armes a Mayence, où il mourut le 3 décembre 1813. 
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plus question de Varmée des Vosges, dénomination donnée, en 
octobre 1792, aux corps que commandait Gustine; ce général 
avait désormais à ses ordres toutes les troupes répandues sur 
le Ilhin, de Bàle à Bingen. 

Élevé à cet important commandement, Gustine supportait 
diflTicilcment la présence des commissaires de la Gonvention 
nationale, qui, dès leur arrivée à Mayence, s'étaient emparés 
(le tous les pouvoirs. Pour s'éloigner de cette place, il pré- 
texta le besoin d* aller visiter ses postes le long du Rhin, 
(«oiuinc cette inspection ne pouvait avoir une longue durée, il 
Hupposa des afTaii*es pressantes qui l'appelaient à Paris, et obtint 
du (ionseil exécutif la permission de s*y rendre dès les premiers 
jours de mars. 

A son arrivée, on réunit un grand conseil de gueire pour 
<liscuter les mesures qu'il convenait de prendre, en vue de l'ou- 
verture prochaine de la campagne. L'abandon de Mayence et 
la retraite immédiate sur l'Alsace furent proposés par quelques 
membres, mais repoussés énergiquement par Gustine, qui se 
vanta d'obtenir bientôt des succès et de marcher à la conquête 
do toute l'Allemagne, en débouchant sur la rive droite du Rhin. 
Le général Grimoard rappela qu'en d689, le général d'Uxelles, 
avec une garnison de 9,000 hommes, avait soutenu un siège de 
(|uarante-huit jours, et n'avait capitulé (|ue parce que la poudre 
lui avait manqué. 11 n'était donc point déraisonnable d'espérer 
([u'une garnison de J 5,000 houmies, abritée par des fortifica- 
tions beaucoup plus considérables, pourrait tenir dans Mayence 
assez de temps pour permettre à une armée de venir à son 
secours. 

Le conseil de guerre se rendit à toutes ces raisons, et Gustine 
fut laissé libre d'agir comme il l'entendrait. 

A pleine cette résolution était-elle prise, que le général Mun- 
\\m\ qui commandait par intérim l'armée du Rhin, annonça 
(|nr la garnison de KOnigstein, après une vigoureuse résistance, 
avait {\\\ capitul(»r, et qu'elle était sortie du fort le 9 mars, pri- 
Honnièn» dtî guerre. Gette circonstance donnait à penser que les 
l*russiens ne tarderaient pas à se mettre en mouvement. Gustine 
H'tMupress^i de retourner à Mayence. 



Le roi de Prusse, qui alteiidait le grand parc d'artillerie pour 

I commencer le siège, résolut, à ia nouvelle des succès du prince 

de Cobourg en Belgique, de passer le Rhin et de rejeter Custine 

en AJsace. Le lieutenant général Schonfeld fut désigné pour 

rester devant Caste! avec son corps, renforcé du contingent saxon 

et de 3,000 Hessois ; le reste de l'armée devait franchir le Rhin 

de Bacharach, chasser les Français jusqu'à Landau, se 

I réunir aui Autriciiiens de Wtirmser, former une armée d'obser- 

1 vation de la Queich et renvoyer alors un corps de blocus devant 

f Hayence, sous les ordres de Kalkreuth. Ce général, en attendant, 

était allé prendre à Trêves une division de7à8,000 Autrichiens, 

que le prince de Hohenlohe-Kirchberg devait détacher à l'armée 

du roi de Prusse. 

Pour résister à ces dispositions formidables, dont il nepré- 

Lvoyait pas encore l'immense portée, Custine avait établi la divi- 

non Neuwinger à Bingen, et celle du général Houchard derrière 

^la Nahe et i Kreuznach ; le reste de son armée était échelonné 

entre celte dernière ville, Mayence et Worms. Il obtint de plus 

du général Ligneville, successeur de Beurnonville, que la divi- 

i won Destournel fût placée à Saint- Wendel, pour relier l'armée 

f'du Rhin à celle de la Moselle. 

Sur ces entrefaites, le 16 mars, une avant-garde prussienne 

de 1,200 hommes, aux ordres du général Zekuly, avait franchi 

le Rhin, et avait attaqué, le 17, les avant-postes du général 

Houchard, qui, croyant avoir affaire à toute l'année ennemie, 

■'étaient promptement repliés derrière la Nahe. Houchard les 

Ireportaen avant et les rétablit sur le Stromberg. A la nouvelle 

ue celte première attaque, Custine partit de Mayence avec des 

renforts et plusieurs officiers de son état-ujajor, parmi les- 

juels se trouvait le lieutenant Pajol ; il écrivit aussi au général 

'lâgneville (') de marcher sans retard, avec toute l'armée de la 

Moselle, vers Birkenfeld et Lauterecken, alin de combiner leurs 

mouvements et d'écraser, dans une grande bataille sur la Nahe, 

, renneml commun. Mais Ligneville ne jugea pas à propos de 

lae conformer à ces instructions fort sages; il se contenta, dans 
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la suite, d'avancer la division Destournel, qui ne pouvsût, à elle 
seule, apporter l'appui d'une armée entière, et qui, du reste, 
demeura trop éloignée du théâtre des opérations. 

A peine arrivé sur la Nahe, Custine fit avancer les troupes 
de Neuwinger et de Bouchard contre les positions de Stromberg, 
où le général Zekuly était solidement établi, et il se plaça lui- 
même en réserve avec les dix bataillons, les huit escadrons et 
l'artillerie qu'il avait amenés. Les attaques de l'avant-garde 
française furent d'abord repoussées ; mais l'adjoint aux adjudants 
généraux (*) , Barthélémy, la ramena bientôt à la charge, mal- 
gré un feu très-vif, et l'ennemi fut forcé de se retirer dans le 
bois. Le général en chef se disposait à poursuivre cet avantage, 
lorsqu'il reçut la nouvelle qu'un corps considérable arrivait de 
Trêves au secours de Zekuly, qui avait déjà été renforcé par 
la brigade Romberg. Custine donna aux troupes de Bouchard 
l'ordre de revenir dans les positions du Kronenberg et du 
Wolfsberg, près de Kreuznach, et il prescrivit à la division. 
Neuwinger de se replier vers Bingen, pour s'établir à Weiler, 
Waldalgesheim et Windesheim; quelques éclaireurs seulement 
furent laissés sur le Stromberg. 

Le roi de Prusse n'hésita plus à commencer son mouvement : 
toute son armée passa le Rhin entre Bacharach et Goblenz. 
L'avant-garde, commandée par le prince de Boheniohe-Ingel- 
fingen, rallia les détachements de Romberg et de Zekuly, et se 
réunit à la division amenée de Trêves par Kalkreuth. Ce général, 
prenant alors le commandement de toute la colonne, vint s'éta- 
blir entre Simmern et Stromberg; le 2S mars, il fit occuper le 
Stromberg et poussa des avant-postes jusqu'à Roth. . 

Suivant la marche de leur avant-garde, les Prussiens se pré- 
sentèrent sur deux colonnes, le 26, devant Waldalgesheim, 
défendu par un seul bataillon. Attaqué par une colonne à droite, 
tourné par une autre à gauche, ce bataillon allait céder au 



(I) Le décret d'institution des adjudants généraux est du 26 aoiU 1790. Ces 
officiers remplacèrent les maréchaux de camp, comme chefs d'étal-major. Ce premier 
titre fut remplacé par celui d'adjudant-commandant, le ]G juillet 1800. 

Un décret du 25 février 1793 décida que les lieutenants généraux, créés en 1633» 
prendraient le titre de généraux de division , et que les maréchaux de camp, créés 
en 1534, s'appelleraient généraux de brigade. 



nombre lorsque Neuwiiiger arriva à son secours, avec loutes ses 
réserves. L'enneQÛ fut alors vigoureusement repoussé. Mais, 
vers trois heures aprf's midi, des renforts considérables lui 
arrivèrent; les Français furent cernés de toutes parts; quelques 
bataillons parvinrent à se faire jour; les autres, avec le général 
Neuwinger, furent faits prisonniers. Après cet échec, notre centre 
et notre gauche abandonnèrent KreuKnach et la Nahe, pour se 

ifter à AIzey ; notre droite se replia vers Mayence. 

Le 27, l'armée prussienue campa h Schweppenhauscn, Strom- 
et Schoneberg; le lendemain, elle s'empara de Bingen, 
Igré la résistance opiniâtre des bataillons d'arrière-garde, 
qui se retirèrent sur Mayence. Custine, persuadé qu'il lui était 
impossible de s'opposer h la marche de l'ennemi, concentra à 
Alzey, le 28, les troupes qu'il voulait conserver sous ses ordres, 
et prit le parti d'abandonner Mayence à ses propres forces, 
avec une garnison de 15,000 hommes, que commanderaient 
les généraux Doyré et Munnier. 11 renvoya dans cette place 
les bataillons qui devaient faire partie de la garnison, ainsi que 
le lieutenant Pajol, qui ne pouvait rester à l'état-major quand 
le 82' de ligne était à Mayence. Cet officier porta aux généraux 
Schaal et Leblond l'ordre de sortir de cette ville avec leurs 
7,000 hommes, et de conduire à l'armée, qui en avait le plus 
grand besoin, un parc considérable d'artillerie légère, des effets 
de campement et l'attirail de campagne qui avaient été laissés 
à Mayence. 

LCustine s'était retiré rapidement, le 29 mars, à Worms; 
■ 31, à Neusiadt; le 1" avril, à Landau; le 2, derrière la Queich, 
m le 4, dans les lignes de la Lauler. Le convoi des généraux 
Schaal et Leblond trouva donc, à Guntersblum, le chemin barré 
par les Prussiens; n'étant pas assez fort pour ouvrir le passage, 
il fut obligé de retourner sur ses pas. Il rentra dans Mayence, 
où il ne tarda pas à être bloqué, puis assiégé par les troupes du 
général Kalkreuth. La garnison de la place se trouva, par suite 
de cette circonstance, portée à 22,000 hommes. 



Les Prussiens ne poursuivirent pas longtemps l'armée de 
Custine. Le général autrichien Wiirniser, dès qu'il avait connu 
le mouvement de retraite des Français, avait passé le Rhin h 
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Ketsch, près de Schwetzingen, avec les forces réunies sur les 
deux rives du Necker, et éuût venu prendre position entre Spire 
etNeustadt, poussant ses troupes légères à une lieue de Landau. 
Cette disposition coupait toutes les communications de Mayence 
avec TAlsace. Le seul corps prussien qui eût pressé la retraite 
de Custine, celui du duc de Brunswick, se dirigea vers le duché 
de Deux-Ponts et la Sarre. 



1793 



II 



Canloonemeuts des troupes prussiennes autour de Mayence. — Garnison de cette place. 
— Ses fortifications. — Dispositions de défense. — Premières démonstrations con- 
tre Mayence (!•' avril). — Sorties de Kleber sur Monbach. — Grande sortie de 
14,000 hommes sur Riebrich. — Pajol et le 82« font partie de la colonne de 
Schaal. — Pajol enlève, avec deux compagnies de grenadiers, la redoute n** 3 et est 
blessé très-grièvement au bras gauche. — Il entre à l'hôpital et ne prend plus part 
aux opérations du siège. — Ordre de Custine de rendre Ifayence (26 avril). — 
Emplacements occupés par Tannée de Gustine et par Tannée de la Moselle. — Leur 
inaction. — Ouverture de la tranchée (16 juin). — Prise de Weissenau (28 juin). 
— Mayence est rendue (25 juillet). — La garnison, rentrant en France, est envoyée 
en Vendée. — Pajol reçoit un congé de convalescence et se rend à Besançon. — 
Ovations dont il est Tobjet. — Son congé est prolongé jusqu'à la fin de 1793. 

Le roi de Prusse, ayant jugé qu'il n'avait plus rien à 
craindre ni de Tarmée de Gustine, ni de l'armée de la Moselle, 
ordonna de compléter l'investissement de Mayence. II répartit 
ainsi ses forces autour de la place : 

!• Le corps du prince de Hohenlohe-Ingelfingen, fort de 
16 bataillons et 9e 38 escadrons, depuis Âlzey jusqu'à DUrk- 
heim, Frankenthal et GrUnstadt; 

2^ La première ligne de l'armée, de 18 bataillons et 15 esca- 
drons, aux environs d'Odernheim et de Dolgesheim; 

3® La deuxième ligne, de 12 bataillons et 12 escadrons, au 
blocus de Mayence ; 

4"* Les gardes, de 4 bataillons et 3 escadrons , en réserve à 
Ingelheim. 

Ce qui faisait en tout, sur la rive gauche du Rhin, 50 batail- 
lons et 68 escadrons, plus la division autrichienne de 7,000 hom- 
mes, amenée sur la Nahe par le général Kalkreuth. 

Sur la rive droite, devant Castel, se trouvaient toujours le 
général Schonfeld, les Hessois et les Saxons; soit: 15 bataillons 
et 14 escadrons. 
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Pour se défendre contre les attaques dont elle allût être 
l'objet, Mayence avait une garnison de 22,000 hommes, se 
composant de 3,500 grenadiers (*), 2,700 soldats d'infanterie de 
ligne, 13,300 volontaires nationaux, 1 ,200 artilleurs et 1,100 ca- 
valiers. Ces troupes étaient sous le commandement supérieur des 
généraux Dojré et Munnier (*). 

(*) De 1790 à 1796, les grenadiers réunis, ou grenadiers d*élite, furent formés en 
bataillons ou régiments. 

8 juin 1792. — A Tarmée du Rhin, la réunion des grenadiers est déjà opérée en 
2 bataillons, composés des compagnies de grenadiers détachées des bataillons de volon- 
taires nationaux des départements, et de celles de Tancienn^ infanterie. 

8 septembre 1792. — Ordre jiour la formation d'un S' bataillon de grentdiersy 
comprenant : 2 compagnies du 36*, 1 compagnie des Côles-du-Nord, 2 compagnies 
des GO* et 84«, 1 compagnie du Doubs, 1 de la Charente-Iuférieure, 1 du S* batail- 
lou du Bas-Rhin. (Correspondance de Biron.) 

1793. — Pendant le siège de Mayence, on constate sur les états de situation Texis- 
tence de 4 régiments de grenadiers, d'une force de 8 à 900 hommes. Chaque régi- 
ment était formé de 1 compagnie par bataillon de volontaires et de 2 compagnies par 
ancien régiment de ligne. Cependant, à la date du 10 juin, le conseil de guerre revint 
sur cette incorporation. Cette formation u*avait point répondu à ce que Ton devait 
attendre de rassemblements d*hommes d'élite, commandés par des officiers de choix. 
On ne trouva point dans ces masses Tesprit qui distingua plus tard les bataillons de 
grenadiers et de carabiniers formés en 179G. Leur dissolution s'opéra sans difficulté. 
(Journal du siège.) 

20 août 1795(3 fructidor an m), — Le général Kleber, à Tannée de Sambre-et- 
Meuse, ordonne la formation de 2 régiments de grenadiers. Chacun de ces deux régi- 
ments de grenadiers réunis ou grenadiers d'élite était formé de 2 bataillons, tirés des 
trois divisions sous les ordres de Klel>er ; il y avait, de plus, 1 bataillon de carabi- 
niers, tirés des compagnies de chaque demi brigade d'infanterie légère. Le général 
Damas , appartenant à la division Lefebvre, re^ut le commandement de ces cinq ba- 
taillons, avec lesquels il devait faire l'avant-garde pour le passage du Rhin. (Extrait 
du journal du général Damas.) 

On voit, par les correspondances des armées de la République, que cette réunion 
était faite pour servir aux opérations importantes , passages des fleuves, etc., comme 
corps d'avant-garde. 

(>) Ëlat de la garnison de Mayence au 31 mars 1793. 

.!«', 2% 3% 4« régiments de grenadiers ; 32% 57», 02«, 82« régiments de ligne 
(Desfrancs, chef de brigade). 

5« régiment d'artillerie; artillerie auxiliaire, tirée des 1'*^ et 3^ bataillons du Bas- 
Rhin et du 5' de l'Eure. 

Mineurs, ouvriers, etc. 

Volontaires nationaux. —Bataillons de fédérés; 1«' et 2^ bataillons des armées de 
la République ; bataillon de chasseurs républicains ; 2* bataillon de l'Ain ; 4* et 6* 
du Calvados. 

Au service de Tartillerie ; 5« bataillon de TEure ; 2«, 3«, 5«, 9« du Jura ; 5« et 



Les communications de la place avec l'extérieur cessèrent 
complètement le 31 mars. A cette époque, l'activité et les soins 
de Doyi'é et de Munnier l'avaient mise dans un état de défense 
respectable. 

L'enceinte de Mayence présente la forme d'un demi-cercle, 
dont le Rhin forme le diamètre. Elle était flanquée, du côté du 
fleuve, par une muraille et des tours bastionnées, en mauvais 
état; mais on avait fortifié Castel et l'Ile du Vieux-Mayn, où 
se trouvaient l'ouvrage à cornes de Mars et quelques ouvrages 
s'étendant jusqu'à la pointe de Kosiheim; des retranchements 
s'élevaient encore à la pointe du Mayn et dans les îles de Mars 
et de Bley; enfin ou avait assuré la défense des iles Saint- 
Pierre et d'ingelheim, d'où les assiégeants auraient pu prendre 
à revers les ouvrages de Castel, le grand pont de communica- 
tion et les écluses du Zahlbacb. 

Sur la rive gauche, la place présentait quatorze bastions. Au 
nord, le premier front, établi sur le Gardenfeld, comprenait 
cinq bastions et dominait un terrain bas et facile à inonder ; il 
était inattaquable, flanqué par le fort deHaupsteln et l'île Saint- 
Pierre. A l'ouest, le deuxième front, compris entre la porte de 
Munster et celle de Gau, se composait de quatre bastions à fos- 
sés secs; car sur ce point le terrain s'élève sensiblement. Au 
sud, le troisième front, de la porte de Gau au Rhin, comportait 
la citadelle et cinq bastions. Devant ces deux derniers fronts 
se trouvait une ligne de forts (Haupslein, Joseph ou Linsenberg, 
Philippe, Elisabeth, Italien ou Welscb, et Saint-Gharlës) , reliés 
entre eux par une enceinte bastionnée. 

Dans les forts, dans les bastions et sur les remparts, les troupes 

aient été réparties avec intelligence. De plus, comme la garni- 



8* du Ba*-Rhiti ; 4" du Daul-Riiin ; 10° de la MEurllie ; 3° de Is Nicvre ; 3', 11', 1 0<, 
II*, 12' de la Hiute-Saanei 2' de Seine- et-Oiie ; 1% 7', 8°, 13' des Vosgu; diai- 
seun de il HaulP-Sa6DF. 

à chevil : U" régiment de cavalerie ; déiiûu des 2° et 12° régimcnti ; 
k T', S'i 10< régiments de chasseurs. 
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son avait été portée à 22,000 hommes par la rentrée des bri- 
gades Schaal etLeblond, il fut décidé, en conseil de défense (*), 
que Ton occuperait, en dehors du corps de place, les villages 
de Weissenau et de Zahlbach, où I*on élèverait immédiatement 
des retranchements, afin de gêner Touverture et l'approche des 
parallèles. 

Les troupes françaises enfermées dans Mayence étaient d'ail- 
leurs animées de la plus grande ardeur, et sous les ordres de 
chefs tels que Munnier, Doyré, Dubayet et Kleber, il était per- 
mis de tout espérer de leur dévouement. Si quelques bataillons 
n'étaient pas encore complètement organisés, ils en savaient 
cependant assez pour combattre à Tabri de leurs fortifications. 
Les représentants du peuple Merlin et Rewbell s'étaient enfermés 
dans la place, et ils y exerçaient les pouvoirs civils et militsdres 
les plus étendus. Doyré dirigeait la défense sur la rive gauche; 
Munnier, sur la rive droite. 

Malheureusement , le temps et les ressources avaient manqué. 
L'artillerie et les provisions de poudre étaient insuffisantes. Il 
s'en fallait d'un tiers que l'armement des remparts fût complet. 
Le trésor de l'armée s'élevait à peine à K ,S00,000 livres, dont 
la moitié en papier-monnaie. 



(I) GRAND CONSEIL DK DÉFENSE OU CONSEIL DE GUERRE (man 1793). 

^ , ' { commissaires de la Convention. 
Rewbell, \ 

Deblon, ' \ 

Munnier, J généraux de brigade. 

Doyré, ) 

» f ij. ! commissaires du Pouvoir exécutif. 
Mayenfeldt, \ 

Dubayet, commandant des troupes. 

Blanchard, commissaire ordonnateur. 

Ghadelas, chef d*état-major. 

Vimeuxi général de brigade d*infanteric. 

Dazincourt, général de1>rigade de cavalerie. 

Schleginsky, général de brigade de cavalerie. 

Dieudeville, chef de brigade, commandant rartillerie. 

Gillot, directeur des parcs. 

Douay, chef de bataillon, directeur de Tarsenal. 

Gandin, chef du génie. 

Galle, capitaine des mineurs. 

Brunck, conmiissaire des guerres, secrétairei 



Rien âe ce qui pouvait prolonger la défense ne fut oégligé. 
L'ordonnateur fut autorisé à contracter des emprunts, à frapper 
même une monnaie de convention, une monnaie obsidionale, 
qui eût cours forcé pendant le siège. On fit saler les bestiaux 
destinés à l'approvisionnement. La ration de pain fut réduite à 
24 onces, et celle de viande, à 4 onces ; les chevaux, qui n'avaient 
que pour deux mois de fourrages, reçurent par jour 1 livre de 
foin, 2 livres de paille et 1/3 de boisseau de grains mélangés. 
Les rations devaient être fournies aux officiers suivant leur 
grade et à titre de retenue, ainsi qu'aux femmes et enfants 
des hommes attachés à la garnison. 

Le i" avril, Doyré décida que neuf bataillons et 100 hommes à 
cheval, commandés par Kleber, occuperaient le camp retranché; 
que la garnison de Castel, où se trouvaient toujours le lieute- 
nant Pajoletle82'de ligne, serait augmentée de deux bataillons; 
celle de l'île Saint-Pierre, d'un bataillon. Il fit de plus rassem- 
bler six bataillons et de l'anillerie sur l'esplanade en avant de 
la porte de Gau, pour protéger les sorties, dont l'objet principal 
devait èlre l'enlèvement des vivres et des bestiaux. Ce même 
jour, l'ennemi se présenta devant Mayence : un détachement de 
dragons, s'étant avancé jusque sur nos postes, près du fort Saînt- 
Pbilippe, fut repoussé; mais, du côté de Monbach, des hussards, 
débouchant de ce village, jetèrent quelque épouvante parmi les 
travailleurs du Gardenfeld , qui se replièrent en désordre. 

Le 2 avril, le prince de Hohenlohe ayant demandé l'échange 
de son aide de camp contre le capitaine Meynier, du 82' de li- 
gne, la proposition fut acceptée, à condition qu'on échangerait 
» également 38 prisonniers prussiens contre un nombre égal de 
soldats français de la garnison de KOnigsteïn, Ces échanges se 
firent le 7. 
Le 3 avril, l'ennemi continua à fortifier ses camps de la rive 
droite. Dans la nuit du S au 6, le chef de bataillon Kleber se 
porta, avec un fort détachement, sur Monbach, pour enlever des 
bestiaux; il poussa jusqu'à Dudenheim, et rentra, à la pointe du 
jour, avec 120 vaches. A la suite de cette heureuse expédition, 
Kleber fut promu au grade de chef de brigade. 

Doyré, informé que le corps du général Schonfeld, d'environ 
ROiOOO hommes, tenait une position trop étendue, résolut d'en 
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profiter pour surprendre les Hessois. Il fit sortir de Castel, le 
10 avril, à minuit, trois colonnes, fortes d'environ 14,000 coai- 
battants. La première, de 4,000 hommes, commandée par le 
général Munnier, marcha sur Hochheim, et dirigea une fausse 
attaque sur Taile gauche des ennemis, afin de l'empêcher 
de porter secours à l'aile droite, sauf à agir ensuite sur Wic- 
kert, selon les circonstances. Cette colonne chassa d'abord le 
détachement prussien de Kostheim, et s'empara de tout le bétail 
qui se trouvait dans ce* village ; mais elle fut arrêtée par les bat- 
teries établies en avant de Hochhejm et dut se retirer. 

Les deux autres colonnes marchèrent jusqu'au-delà de la re- 
doute de Mosbach : celle de droite, aux ordres du général 
Schaal, ayant à son avant-garde les chasseurs de Paiîs, suivait 
la chaussée de Wiesbaden ; celle de gauche, conduite par Du- 
bayet, prit la route de Biebrich. 

La colonne du général Schaal , à laquelle appartenaient le 
S7' et le 82* de ligne, était forte d'environ 5,000 hommes. Elle 
gravit sans hésiter les hauteurs qui, au nord-est de Mosbach, 
s'étendent entre le Salzbach et le W'eilburgerbach, et déborda 
ainsi la redoute, sur laquelle fut porté un bataillon du 82* de 
ligne, soutenu par trois autres bataillons. Pajol, marchant en 
tête de son régiment avec les grenadiers, pénétra au pas de 
course et par la gorge dans la redoute, fit prisonniers les ISO Hes- 
sois qui la défendaient, et s'empara en outre de trois pièces de 
canon établies en batterie sur les parapets. Pendant que s'ac- 
complissait ce hardi coup de main, les autres bataillons du 
général Schaal avaient continué leur marche siir la chaussée de 
Wiesbaden, et s'étaient déployés sur le plateau. Cette ligne, 
dont les quatre bataillons arrêtés près de la redoute n" 3 for- 
maient la réserve, allait se jeter sur les derrières des troupes 
de Hesse-Darmstadt, campées près d'un étang et sur le mame- 
lon dont les dernières pentes finissent aux premières maisons de 
Mosbach, lorsqu'on apprit que la colonne Dubayet était dans le 
plus grand désordre : il fallut suspendre le mouvement. 

La colonne Dubayet, forte de 5,000 hommes, parmi lesquels 
le 1" et le 3" grenadiers, était sortie de Castel, vers minuit, et 
avait suivi d'abord la route de Biebrich, le long du Rhin. Après 
avoir facilement délogé le poste prussien du Moulin de l'Élec- 
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*■ tear (Kurfursleti Mtl/ilé), elle s'était avancée sous la pruteclion 
des batteries de l'Ile Saint-Pierre et s'était partagée en deux 
fractions. Le i" grenadiers, soutenu à droite par quelques 
bataillons ei remontant le Salzbach, s'était porté sur Mosbach 
pour attaquer de front les troupes de Hesse-Daruistadt, que ' 
Schaal se disposait à surprendre de liane et par derrière. 
L'autre portion de la colonne, lilaiit un peu plus en arrière pour 
tourner les redoutes n"* I et 2 et refouler les bataillons de Hesse- 
Cassel, établis sur ce point, cherchait à gagner Erbenheira, lors- 
qu'un coup de feu tiré à l' improviste tua un honiuie dans les 
rangs et occasionna une panique générale : une fusillade très-vive 
partit de la colonne et blessa beaucoup de monde. Le général 
Dubayet et le chef de brigade Kleher lirent des efforts inouïs 
poui' rétablir l'ordre, espérant que le jour, qui commençait à 
poindre, rendrait la confiance aux soldats. Il n'en fut rien. Dans 
la crainte de plus grands malheurs, on se mit en retraite. Les 
bataillon» de Dubayet ijui avaient marché sur Mosbach se te- 
■.pliërent donc, entraînant ceux de Schaal qui avaient été laissés 
SB arrière. 
Lejour étant venu, les Hessois jugèrent prouiptement la situa- 
[ tton ; deux bataillons de la garde se portèrent en avant, et forcè- 
' fent le général Schoal à reculer jusqu'à la redoute, où le combat 
devint très-sérieu-t. Les grenadiers de Pajol et une grande partie 
du 82» de ligue, qui étaient restés dans cette redoute, repoussè- 
rent d'abord victorieusement l'ennemi. Les Hessois revinrent à 
la charge avec plus de vigueur, et finirent par s'emparer de la 
position. Le lieutenant Pajol ralliait ses grenadiers lorsqu'il fui 
&appé par un biscaïen, qui lui cassa le bras gauche. Malgré cette 
. resta à sa compagnie et couvrît encore la retraite 
; le 82* de ligne, emmenant les prisonniers qu'il avait faits 
ÎAU début de l'action. 

Cependant Kleber, groupant autour de lui la plus grande par- 
s du, 3' grenadiers et prenant sous sa direction le l" grena- 
diers, qui revenait de Mosbach, avait déployé ces deux régiments 
dans la plaine, près de la chaussée qui mène de ^Yiesbaden à 
Castel. Là il contenait les troupes de Hesse-Cassel descendues 
de leurs positions pour changer notre retraite en déroute. Quand 
la colonne Schaal, délllant en assez bon ordre, arriva par cette 
I- S 
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même chaussée, le S7* et le 82^ de ligne furent laissés à Kle- 
ber, qui reprit T offensive, repoussa les Hessois jusque dans 
leurs campements et laissa aux troupes françaises le temps de 
rentrer à Castel. Ainsi se termina cette entreprise sur une extré- 
mité isolée de la ligne ennemie. Le succès eût été certain, si la 
discipline et l'instruction des soldats avaient répondu à l'intelli- 
gence des chefs. 

Le lieutenant Pajol ramenait 150 prisonniers. Malgré sa bles- 
sure, il n'avait pas cessé de combattre à la tête de ses grenadiers. 
Son courage le fit remarquer de Kleber, qui lui témoigna dès 
lors la plus cordiale bienveillance, et se l'attacha, Tannée sui- 
vante, en qualité d'aide de camp. 

Le 820 de ligne avait cruellement souffert : il avait laissé sur 
le terrain 43 morts et 200 blessés ou prisonniers. Seul, il avait 
défendu avec une grande vigueur la redoute, détournant sur lui 
les efforts de l'ennemi, qui ne songea pas à inquiéter sérieuse- 
ment la retraite de la colonne Schaal. C'est dans cette redoute 
qu'il perdit le plus de monde, et que plusieurs de ses officiers, 
entre autres le capitaine de La Poterie (*), furent blessés et faits 
prisonniers, pour être transférés ensuite à Erbenheim. 

Pajol avait négligé sa blessure ; arrivé à Mayence dans un état 
grave, il fut forcé d'entrer à l'hôpital. Le biscaïen qui l'avait 
atteint avait occasionné dans le bras gauche, outre la fracture, 
des désordres considérables. Il ne fallait rien moins que les soins 
les plus attentifs pour empocher la perte du bras. Aussi, à par- 
tir du !1 avril, Pajol ne fit-il plus aucun service. 

Quelques jours après la sortie sur Biebrich, Kalkreuth res- 
serra ses lignes d'investissement de la rive gauche; son aile 
droite s'étendait du Rhin à Winternheim ; son centre était à 
Marienborn, sa gauche occupait Monbach et tout le pays de 



(') De La Poterie, né le 21 mars 1771, à Chiteau-du-Loiret (SarUie), était euU^ 
au service dans le 2^ bataillon des chasseurs des Pyrénées le 1*^ mars 1786. Sous- 
ieulenant le 4 mars 1788, lieutenant au 82» le 15 septembre 1791, capitaine au même 
régiment le 27 mars 1792, il fut blessé et fait prisonnier le 2 décembre 1792. De La 
Poterie, échangé, revint à Mayence, eut la jambe droite cassée d'un coup de feu dans 
une sortie et fut de nouveau fait prisonnier. Pendant sa captivité à Erbenheim, il 
reçut les lettres suivantes : 

u Le commandant du régiment étant blessé, il m*est sensible, mon cher La Poterie, 
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Drais au Rhin. Le corps de Schonfeld conserva ses positions 
devant Castel, détachant la brigade Ruchel dans l'île du Mayn 
pour garder Gustavsburg. Le quartier généial du roi de Prusse, 
après avoir été successivement à Guntersblum et h. Bodenheim, 
fut porté sur les hauteurs de Marienborn. 

Sur ces entrefaites, le 26 avril, le général Kalkreulh envoya 
à Doyré un officier français qui lui apportait, de la part de Cus- 
line, Tordre de rendre la place et d'aller le rejoindre avec toute 
la garnison. Le conseil de défense, assemblé pour recevoir com- 
munication de la dépêche, refusa d'obtempérer à cet ordi"e du 
général ea chef, qui ne pouvait connaître exactement l'état des 
choses. 

Au moment où Custine faisait ainsi savoir aux défenseurs de 
Mayence que rien ne serait tenté, prochainement au moins, pour 
les secourir, son armée se trouvait disposée parallèlement à celle 
de M'urmser. Le général Ferrière, avec 10,000 hommes, for- 
mait la droite entre Lauterburg et le moulin de Bienwald; Bou- 
chard, à la tôle de 16,000 hommes, était au centre, à Weissen- 
burg et à Iloth ; le général Faick, h l'aile gauche, couvrait les 
gorges des Vosges. L'armée de la Moselle, alors commandée 
par Daboville, s'était rapprochée, et occupait Deux-Ponts, Hom- 

* d*avoir Je les nouvelles, et de savoir i|ueU sont, à Ion égani, le> proccilé> de ma- 



t 

■ li' 



• Votre piufre Poirson, lieutenant à la compagnie Jaunol, n 
qu'il a re^e à la cuisse. 
Pajnl a le bras cauc. 



• Culel, 14 aiiil 17BS. 

■ Je renvoie une chemise et un bonntH; ne crains |iat de disposer de ma bourse. 
' Naiu avoni été futt inquiets de Ion sort ; niainleiiant quu nous ebvoiis la c)ii>- 

■ titité et ta bleuure, nous espérons dam les procédés des oOîcieri hcisoii. 

~ ■ Hotre inuTn; Poinon est mort d'une blessure à la cuisse. Pajol a le bras cassé. 

■ Adku, bons souvenirs de Iota nos camarades. 

' . CUBÏ*SSU. 

■ Ton petit fourrier le Tail bien des complimcuti. 

■ A U. de La Poterie, capitaine au 82* r^imeut, prisonnier de guerre. • 

Au :0 atlil l'Ul. il était encgre à l'iiâpital de Landau. (Revue d'impectiou par 
le dloyen Rougemaut, représenlani du peuple, chargé de l'embrigademeot de l'anni-c 
du Rhin.) 

De La Polerieie relira à Sainl-Calais. Sun CJs.Guillot de Ls Poterie, était, en ISaâ 
colonel du 2\' rigiment de ligne. 
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burg, Hornbach, Bitche et Forbach. Il semblait possible, avec 
des forces relativement considérables, d'entreprendre quelque 
chose pour essayer de dégager Mayence. Mais Custine, ne 
voyant pas le succès assuré, n'osa rien tenter ; il demanda même 
sa mise à la retraite. Le Conseil exécutif le nomma au com- 
mandement de l'armée ^e Dumouriez, et le remplaça à l'armée 
du Rhin par le général de Beauhamais. 

A Mayence, les mois d'avril et de mai se passèrent en escar- 
mouches. Tantôt l'ennemi essayait une attaque sur Kostheim, 
sur Gastel ou sur Weissenau ; tantôt la garnison faisait des sor- 
ties contre les avant-postes ennemis, à Monbach et à Marienborn ; 
mais de tous ces combats il ne résultait, généralement, aucun 
avantage, ni pour les assiégeants ni pour les assiégés. Le roi de 
Prusse résolut, en conséquence, de faire un siège en règle : le 
16 juin, après deux mois et demi de blocus, l'ennemi ouvrit la 
tranchée, à 800 mètres de la place, dans le vallon traversé par 
la route de Marienborn. Doyré n'était pas homme à tolérer si 
près de ses fortifications l'établissement de la première parallèle; 
dans une vigoureuse sortie qu'il dirigea le 18, tous les travaux 
des Prussiens furent bouleversés. 

Le roi de Prusse fit alors ouvrir une autre parallèle, mais 
à 1,500 mètres de la place, à une distance où il fut facile de 
construire et d'armer de nombreuses batteries, dont le feu causa 
de grands dommages aux assiégés. Le 25 juin, dans une nou- 
velle sortie, la garnison, débouchant par Weissenau, parvînt 
à détruire les batteries que l'ennemi avait élevées à l'extrême 
droite de ses travaux. Ce hardi coup de main attira l'atten- 
tion de Kalkreuth sur Weissenau, qui fut enlevé aux Français 
le 28. Quelques jours plus tard, le 6 juillet, nous perdions 
encore la redoute de Zahlbach, et les attaques de l'ennemi pri- 
rent dès lors un très-grand développement. La garnison con- 
tinua d'opposer une énergique résistance. Néanmoins, vers le 
milieu de juillet, sa situation devint très-critique. La chaleur 
était accablante ; on ne pouvait plus faire que pendant la nuit 
les réparations aux batteries démontées par le feu des assié- 
geants; les vivres devenaient chaque jour plus rares, et les 
réductions opérées sur les distributions faites aux soldats et 



aux habitants annonçaient que la disette était imminente. Le 
découragement se mit dans presque tous les corps; les hommes, 
épuisés de fatigues, abattus par les veilles, ne conservaient 
plus l'espoir de la délivrance, et n'avaient en perspective que 
la mort ou !a captivité. Vers le 18, on commença à parler de 
capitulation; le 20, le conseH de défense, voyant que personne 
ne venait au secours de la place, sur hiquelle vingt batteries 
armées de 207 pièces tiraient nuit et jour, fit des propositions 
au roi de Prusse, qui les accepta. Le 23 juillet, la capitulation 
fut signée, et le 25, la garnison, réduite h 16,000 hommes, 
c'est-à-dire ayant perdu plus du quart de son effectif,' sortit de 
Maycnce avec armes et bagages, sous la condition de ne pas 
servir pendant un an contre les armées coalisées. 

Ces 16,000 hommes furent formés en deux colonnes, l^a pre~ 
ijW Biière, dont faisait partie le 82" de ligne, se dirigea sur Metz par 
jH^ AIzey et la Sarre. La seconde, aux ordi-es du général Schaal, 
"^ fiit portée sur l'Alsace, par Oppenheim, Worms et Landau. 

Le lieutenant Pajol n'était pas guéri de sa blessure. Il l'eçut à 
Mayence, le 26 juillet, du général Doué, un congé de convales- 
pence pour se rendre à Besançon, et un certificat constatant qu'il 
iriiii B servi avec zèle et bravoure au siège de Mayence. « Le 
iaéraX en chef ajoutait que, dans la nuit du 10 au 11 avril, 
^jol avait eu le bras gauche fracturé par une balle de mitraille, 
k l'attaque des redoutes de liiebrich ('). 
Pajol suivit en voiture la route prise par la colonne du géné- 
il Schaal, et arriva, dans les premiers jours d'août, à Besançon. 
La reddition de Mayence avait d'abord causé la plus grande 
17î~ irritation à Paris, où l'on pensait que les deux armées du Rhin 
et de la Moselle, réunies depuis le 20 juillet, auraient dû se por- 
ter au secours de la place. La Convention, mal renseignée et ne 
u doutant gas que l'on n'eût pu faire lever le siège de Mayence, si 
i garnison avait tenu quatre ou cinq jours de plus, décréta 
^accusation tous les chefs militaires. Mais les représentants Mer- 
I et Rewbell ayant rendu un compte exact de la situation et 
s opérations, l'Assemblée revint sur son premier jugement, 
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et rendit un nouveau décret, qui proclama que Y armée de Mayence 
avait bien mérité de la patrie. 

Ce décret fut envoyé par des courriers extraordinaires aux 
départements et aux armées ; Merlin et Rewbell se rendirent à 
Nancy pour le notifier aux Mayençais (') , que le blâme infligé 
tout d'abord à leur conduite avait vivement irrités. L'indigna- 
tion de ces braves soldats avait été telle quand Tétat-major fut 
arrêté à Sarrelouis, qu'ils voulurent attaquer la ville et délivrer 
leurs officiers. La nouvelle que la Convention avait mieux ap- 
précié leurs services put seule les calmer. 

De Nancy, les troupes de Mayence furent envoyées à Orléans 
et ensuite en Vendée. 

Pajol arriva à Besançon quelques jours après le décret du 
4 août, qui proclamait que les défenseurs de Mayence avaient 
bien mérité de la patrie ; il reçut de ses compatriotes un accueil 
enthousiaste. La Société des Amis de la liberté et de l'égalité 
décida, dans sa séance du 12 août, qu'on lui enverrait une dé- 
putation de douze membres, pour le complimenter et lui porter 
une couronne civique (*). 

Sa blessure ne guérissant pas , il dut se présenter, le 17 août ('), 
à lliôpital miliudre de Saint-Louis. Les médecins Janson et 
Chapuis l'envoyèrent aux bains de Bourbonne, espérant que les 
eaux thermales rendraient au bras fracturé un peu de flexibilité. 
A son retour des eaux, Pajol obtint, le 31 octobre, du représen- 
tant du peuple Pflieger (*), l'autorisation de rester à Besançon 
jusqu'à parfaite guérison ('). Il se trouvait donc encore dans sa 
famille à la fin de l'année 1793. 

(I) On a donné ce nom aux soldats de la garnison de Mayence, qui, s*étant engagés 
à ne pas porter les armes, pendant un an, contre les puissances coalisées, furent en- 
voyés dans la Vendée. 

(^) Cette députation lui remit aussi un extrait du procès -verbal de la séance où 
lui avAit été votée cette glorieuse récompense. Voir Pièces justificatives, n« 7. 

(3) Voir Pièces justificatives ^ n" 8. 

(*) Pfli^er aîné (J.-A.) , cultivateur à Altkirch , fut élu au bailliage de Belfort et 
de Huniiigue. Député du Haut-Rhin, il vota la mort de Louis XVI. Membre du conseil 
des Cinq-Cents, il en sortit en 1798, et n'occupa plus aucune fonction publique. 

(•) Voir Pièces justificatives, n** 9. 
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L AnncM fmni^i*» ri'panieï siir non fioulièns au 1°' jsmier 1791. — Siiuaiiun de 
l'Europe el de la Coalilian. — Pajoli n'î-tBal pat guéri Je sa blouure, re^oil. à 
b fin de janiier, une prulongation de cnimle^FeniK, — Cobourg attaque Landrr- 
ria. — Succès drs Coalisés conlrc le centre dr Pichegni. — Fornialion de l'armée 
de Sambre-ct'Heiue. — Nouyeaii plau de cam|uigne de Camot. — Opériliani de 
Kleber et de Hareesu svanl l'arrÎTéE de Jourdan. — L'année de Sambreet-MeuiE 
rnacliit U Samlire plusieun fait. — Bataille de Fleurus (17 juin), — Pajol 
paue au 2' iMlaiUon du S!' de tigiie, où il est promu capilaiiie (13 mil). 

— H'derirul aide de camp de Klelier (30 niai). — 11 rejoiut ce gênéi'il à 
Braîne-le-Comle (7 juillet). — Situaliou dr l'aile gauche de l'armée de Saïubrr- 
et-Ueiue au mouieiil oïl Pajol j arrive. — Pajol renouvelle coiituilssauce avec 
Nej, qu'il fait nommer adjudant général. — Klelier porte ses avant-gardes à 
Bruxello. — Pichegru arrive aussi dans cette ville (10 juillet). -~ Jonction dei 
deuik armées françaÎBes. ^ Kleber s'empare Je Louiain, aprèa le coodial de la 
Montagne de Fer (1& juillet). — Marclie lur Tirlcmont et prise de cette ville 
(10 juillet). - Kleber s'établit sur la petite Geele [31 juillet). — Prîwde Ton- 
gra (!7 juillet), — L'aile gauche de l'armce de Sambre-el-Heuse est rantoriuée 
eulre Saint-Trou et Tongres.— Position de l'armée Je Jourdan du 1'' au 30 aoilt. 

— Composiliou des corp; d'armée de Kleber au IS août. 



La caïupagiie de 1793, si ilésa-slreuse à son début, s'élail 
litËrminée par des succès inattendus. L'enneoii occupait encore 
kCondé et Valenciennes; mais les deux batailles de Hondschoole 
I (8 septembre) et de Watignies (15 et 16 octobre) lui avaient 
1 fermé les routes de Paris, et la levée du blocua de Maubeuge 
L av»t étonné et consterné l'Europe. 

Bien que, à l'intêrieut-, la France fût en proie aux luttes les 
plus violentes, les préparatifs de guerre avaient été poussés, vers 
la Tin de 1793, avec une activité remarquable, et la République 
potivait opposer aux Coalisés des armées nombreuses, déjà dis- 
dplinées et surtout aguerries. Des forces imposantes couvraient 
1 toutes les frontières, et nous n'avions rien à craindre de la cam- 
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pagne qui allait s'ouvrir, dussent nos ennemis attaquer à la fois 
sur tous les points. 

Au 1*' janvier 1794, 800,000 Français étaient sous les armes 
et se trouvaient répartis entre onze armées : 



ARMÉES. 


EFFECTIFS. 


GÉNÉRAUX COMMAffDART. 


<« Du Nord. 


246,000 


Jourdan. 


2« DesArdennes. 


37,000 


Systrière. 


3° De la Moselle. 


i 03,000 


Hoche. 


4» Du Rhin. 


98,000 


Pichegni. 


i)® Des Alpes. 


43,000 


Pellapra. 


60 D'Italie. 


60,000 


Dumerbion. 


î® Des Pyrénées orientales. 


70,000 


Daoust. 


8» Des Pyrénées occidentales. 


50,000 


Mûller. 


90 De l'Ouest. 


22,500 


Turreau. 


<0* Des côtes de Brest. 


34,400 


Rossignol. 


<<*> Des côtes de Cherbourg. 


26,000 


Beaufort. 



Les Coalisés n'avaient point augmenté dans une aussi grande 
proportion les effectifs des armées destinées à agir contre la 
France : la Prusse et l'Autriche étaient très-occupées en Polo- 
gne, et ne songeaient à envoyer des renforts considérables ni 
dans les Pays-Bas ni sur le Rhin ; les petits princes allemands 
faisaient bien des levées d'hommes , mais leurs contingents ne 
devaient guère grossir les armées impériales; le Piémont et 
l'Espagne semblaient dégoûtés de la guerre ; TAngleterre seule, 
désirant ardemment mettre la main sur nos colonies, armait 
avec fureur, et stimulait contre nous les membres irrésolus de la 
Coalition, dont elle soldait toutes les dépenses. 

Néanmoins, les armées de nos ennemis étaient nombreuses; 
il y avait : dans les Pays-Bas, ISO, 000 Autrichiens, Allemands, 
Hollandais et Anglais; à Luxembourg, 25,000 Autrichiens; aux 
environs de Mayence, 63,000 Prussiens et Saxons; le long du 
Rhin, de Mannheim à Bâle, 50,000 Autrichiens, mêlés de quel- 
ques émigrés; sur les Alpes, 40,000 Piéniontais et 8,000 Autri- 
chiens auxiliaires; sur les Pyrénées, enfin, 60,000 Espagnols; 
total : 400,000 hommes, prêts à fondre sur la France républi- 
caine. 



Au moment où se préparait une campagne laborieuse, le 
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l visité. 
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lieutenant Pajol, désireux, couime toute la jeunesse de cette 
époque, d'aller aux froulières, se trouvait condaoïné, par l'état 
de sa blessure, à un repos forcé. Les eaux de Bourboiine qu'il 
avait prises l'année précédente, et tous les iraîlemenLs suivis 
depuis cinq mois, n'avaient pas sensiblement avancé sa guérison. 
Dans l'espoir que le changement d'air produirait d'heureux ré- 
sultats, il avait quitté Besançon à la fin de 1793, et il était allé 
habiter à Nozeroy ('), chez son oncle, avocat au parlement, qui 
possédait dans cette commune une petite propriété, appelée la 
Grange-Chérie. Ce nouveau déplacement n'apporta que peu 
d'amélioration à son étal, et Pajol devait renoncer à rejoindre son 
régiment avant le milieu, peut-être même avant la fin de l'an- 
née 1794. MM. Favrot et Besuchet, ofltciers de santé à Nozeroy, 
qui le traitaient depuis deux mois, lui délivrèrent, le 22 janvier, 
un certilicat (*} constatant qu'il portait une fistule à la partie 
moyenne externe du bras gauche, résultat de la fracture de l'hu- 
mérus, dont plusieurs fragments et esquilles étaient sortis, et 
que, la flexion de l'avant-bras étant devenue impossible, il était 
à craindre qu'il ne fût incapable de reprendre son service. 

Pajol, fort inquiet de l'opinion émise sur sa situation par les 
lecins de Nozeroy , revint en toute hâte à Besançon et se 
ita h l'hôpital militaire de Saint-Jacques pour y être conti-e- 
visité. M. Charles Morel, médecin en chef, fut moins alarmant; 
il déclara que Pajol pourrait recouvrer l'usage de son bras s'il 
continuait à se soigner dans ses foyers, et s'il retournait pendant 
l'année aux eaux thermales ('). Force fut donc au jeune officier 
de demander une prolongation de convalescence, qui lui fut ac- 

:dée sans limite. 



,vant le printemps, la campagne s'ouvrait sur les Pyrénées et 
les Alpes, tandis qu'au nord de la France 500,000 hommes 
allaient se heurter des Vosges i la mer. De ce cûté, divers mou- 
vements avaient eu lieu dans le commandement de nos armées : 
:haud était passé à l'armée du Bhin; Jourdan, à celle de la 



'J') Vairr*ppeadiceB. 
•) Voir Piiai jailificatii* 
*) Voir Piicii /iiilificalîit, 
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Moselle, et Pichegru (*), à Tarmée du Nord. Ces généraux se 
préparsdent à exécuter les grandes opérations militaires que 
Carnot (*), membre du Comité de salut public, ordonnait de Paris 
avec un esprit d'ordre et de méthode qui n'avait pas été remar- 
qué, avant lui, dans les plans du Gouvernement républicain. 

(') Pichegru (Charles) naquit le 16 février 1761, au petit village des Planches, 
près d*Arbois, tout à fait dans le fond de la vallée, au bas des rochers où la Guîsane 
prend sa source. Il fit ses études au collège d'Arbois, sous la direction des Minimes, 
n était répétiteur des classes de philosophie et de mathématii^ues au collège de 
Brienne lorsque Bonaparte y était élève. Fort jeune encore , il s'engagea dans le 
l*' régiment d*artillerie à pied, prit part aux guerres d'Amérique et revint adjudant 
sous-officier. Un bataillon de volontaires du Gard, qui venait de perdre son com- 
mandant, ayant passé à Besançon, où Pichegru était président du club révolution- 
naire, l'assemblée donna cette place à Tadjudant. Il avança rapidement, fut nommé 
général de division le A octobre 1793, puis général en chef de Tannée du Rhin. 11 
commanda Tannée du Nord (avril 1794), ensuite Tarmée de Rhin-et-Moselle (3 mars 
1795). Le Directoire, ayant conçu des doutes sur son patriotisme, le rappela, et lui 
offrit, dit-on, Tambassade de Suède. Pichegru refusa, et se retira dans Tabbaye de 
Bellevaux (Haute-Saône). Aux élections de mars 1797, il fut nommé député au con- 
seil des Cinq-Cents, où il se fit le chef du parti cticitîen . Enveloppé dans la pros- 
cription de ce parti au 18 fructidor, il fut aiTété, enfermé au Temple, embarqué à 
Rochefort pour Cayenne. Cependant il s'échappa des déserts de Sinnamari, se rendit 
en Angleterre, puis en Allemagne (1799). Forcé de retourner en Angleterre, il 
quitta ce deraier pays pour venir tramera Paris (1804), avec Georges Gadoudal, un 
complot contre la vie du premier consul. Arrêté, ainsi que ses complices, il prévint 
sa condamnation en s*étranglant dans sa prison (C avril 1804). 

Kn 1816, on lui éleva une statue à Arbois. Elle fut renversée peu de temps après. 

(') Carnot (L.-M.<>N.) naquit à Noiay (Bourgogne), le 13 mai 1755. Son père était 
avocat. Placé dans le corps du génie, Carnot acquit des connaissances étendues, 
et obtint de l'avancement par la protection du prince de Coudé. \\ était capitaine au 
moment où la Révolution éclata. Député du Pas-de-Calais à TAssemblée législa- 
tive (1791), puis à la Convention (1792), il vota la mort de Louis XVL En 1793, il 
fut euvoyé comme inspecteur à Tarmée du Nord. 11 devint, peu de temps après, 
membre du Comité de salut public, et s'occupa exclusivement des opérations mili- 
taires, jusqu'au moment où Barras , son colU^gue , lui enleva le portefeuille de la 
guerre. Membre du Directoire (1795), Carnot fut enveloppé dans la proscription du 
18 fructidor (1797), et n'échappa à la déportation qu'en se sauvant en Allemagne. 
Il rentra en^France après le 18 brumaire (1799), fut nommé inspecteur aux revues, 
devint, mais (lour peu de temps, ministre de la guerre (1800). Appelé au Tribunal, 
il vota contre le consulat à vie. Cette conduite le fit rester sans emploi jusqu'en 1813. 
11 offrit alors ses services à l'empereur. Napoléon lui confia le commandement de la 
ville d'Anvers, qu'il sut défendre jusqu'au traité de Paris (a%Til 1814). Nommé mi- 
nistre de la guerre en mars 1815, puis membre du Gouvernement provisoire, il fut 
exilé par la Restauration, se fixa quelque temps à Varsovie, se rendit ensuite à Mag- 
deburg, où il mourut en 1823. 
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De leur cûté, les Coalisés avaient arrêté des dispositions qui 
n'étaient pas sans valeur : ils voulaient, en s'appuyant sur les 
trois places françaises qui étaient en leur pouvoir : Gondé, Va^ 
lencjennes et le Quesnoy, s'emparer encore de Landrecies pour 
marcher ensuite sur Paris. Le prince de Cobourg, généralissime 
des Aliiés, commença, vers la lin de mars, les hostilités, et fit 
avancer son centre, tandis que ses ailes suivaient le mouvement. 
L'armée du Nord, commandée par Pichegru, qui faisait face 
au centre et à l'aile droite de l'ennemi, était par conséquent des- 
tinée à recevoir le premier choc; son centre s'étendait de Bou- 
chain et de Cambrai à Guise. Son aile droite, donnant la main à 
l'armée des Ardennes, occupait le camp de Mauheuge, et son 
ïûle gauche, les camps de Lille et de Dunkerque, Cette année du 
Nord, répartie sur une grande éieiidue de terrain, ne présentait 
sur aucun point une force suffisante pour résister efficacement 
à l'eniiemi. Aussi lorsque, dans les premiers jours d'avril, le 
centre de Cobourg s'avança vers Landredes, les divisions fran- 
lises disséminées sur celte partie de la frontière ne purent s'op- 
r à sa marche et furent repoussées avec perte. Les Coalisés 
'installùreat sans obstacle sérieux autour de la place qu'ils 
'aient résolu de conquérir. 

Pichegru ne pouvait tolérer que l'ennemi entreprit ainsi à 
sou aise le siège d'une ville située presque au milieu des lignes 
françaises; il prescrivit immédiatement â plusieurs de ses divi- 
sions de se réunir, pour faire ensuite une attaque en luasse 
contre les troupes de Cobourg. Soit maladresse dans l'exécution 
de cette concentration, soit habileté de la part de l'ennemi, qui 
surveillait attentivement nos mouvements, les divisions en mar- 
ie eurent à supporter isolément TelTort de Cobourg et furent 
l'ises en déroute. Le projet de Pichegru devenait irréalisable. 
Heureusement, l'aile gauche de l'armée du Nord, commandée 
ir Moreau, avMt profité de la faiblesse de l'ennemi devant elle, 
l'avait attaqué avec succès et, en le repoussant, cherchait à dé- 
border l'armée de Cobourg, dont le séjour à petite distance de 
Landrecies pouvait devenir très-compromettant. Pichegru, chan- 
geant alors de plan, se porta avec la plus grande partie de ses 
^ce3 au secours de son aile gauche, qu'il voulait pousser en 
Avant le plus pos-sible, et il laissa les divisions de son extrême 
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droite se réunir à rarmée des Ârdennes, qui occupait toujours 
le camp de Maubeuge. 

C'est alors que Camot imagina le magnifique plan de campa- 
gne qui devait assurer aux armées républicaines les plus brillants 
succès. Il comprit qu'il fallait frapper la Coalition sur la Sambre 
et la Meuse, afin de percer le centre des armées ennemies, pour 
agir ensuite sur leurs lignes de communication. En conséquence, 
il prescrivit à Jourdan (*) de prendre 1S,000 hommes à l'armée 
du Rhin, de laisser sur le versant occidental des Vosges les trou- 
pes indispensables pour couvrir 'cette frontière, de quitter en- 
suite la ligne de la Moselle à marches forcées, et de venir, avec 
4S,000 hommes, se réunir sur la Sambre aux troupes du camp 
de Maubeuge. Jourdan, qui devait se trouver, par suite de cette 
concentration, à la tête de 100,000 hommes, fournis par' les 
armées des Ârdennes, du Nord, de la Moselle et du RUn, avait 
l'ordre de franchir la Sambre et de se porter vigoureusement 
contre le centre des Coalisés. L'heureuse exécution de ce plan 
allait donner à la France des victoires et des conquêtes. 

A Maubeuge, Jourdan trouvait des généraux capables de 
le seconder dans l'accomplissement de la tâche difficile qui lui 
était imposée : Kleber et Marceau, rappelés de la Vendée, com- 
mandaient plusieurs divisions, à la tête desquelles ils eussent 



(I) Jourdan (J.*B.) était ûis d'un chirurgien. Né en 1762 à Limoges, il s'engagea, 
dès l'Age de seize ans, dans le régiment d'Auxerrois (n** 12), et fit la campagne d'A- 
mérique. Après huit ans de service, il revint dans sa ville natale, où il fit un ma- 
riage qui lui permit d'entreprendre le commerce. En 1791, il fut nonmiié comman- 
dant du 2* bataillon des volontaires de la Haute-Vienne, qu'il conduisit à l'armée 
du Nord, lorsque les volontaires nationaux furent appelés sur les frontières. Général 
de brigade le 27 mai 1793, général de division le 30 juillet de la même année, ma- 
réchal de France eu 1804, il mourut gouverneur de l'hôtel des luvalides en 1833. 

Voici ce qu'on lit dans une note de la main de Kleber, conservée aux archives de 
la guerre : 

« Jourdan donna'un grand exemple que, dans certaines circonstances, et très-par<' 
et ticulièrement dans des temps de révolution, l'homme le plus médiocre, avec la 
« seule volonté de bien faire, peut rendre de grands services à la patrie. 

« Il prouva que, sans talent, sans aucune connaissance de la guerre, on petit ac- 
« quérir la réputation d'un grand général. Mais il prouva aussi, bientôt après, qu'il 
« est moins difficile d'acquérir cette réputation que de la conserver, et qtie, tôt ott 
« tard, la théorie, qui veut toujours marcher de front avec l'expérience, se ven§e 
« d'avoir été trop négligée. * 



déjà faîl des mouvements importants s'il n'avait fallu discuter, 
avec les représentants Saint-Just (') et Lebas {'), les détails des 
plus insignilîantes opérations. 

Ces représentants, digites délégués de Robespierre, ignorant 
les premiers principes de la stratégie et incapables de rien coni- 
preudre aux événements de la guerre, prétendaient cepeudaut 
imposer leur volonté sans admettre la moindre contradiction. 
Forcés par les ordres péreinploires du Gouvernement d'obéir à 
ces commissaires, aussi cruels qu'insensés, Marceau et Kleber 
gémissaient des expéditions extravagantes qu'on leur ordonnait; 
et, plusieurs fois, l'armée eût été détruite si ces deux généraux 
n'av^eut, par leurs dispositions intelligentes, atténué en partie 
le vice radical des opérations commandées. 

Aiusi, Sainl-Oust et Lebas avaient exigé que, sans attendre 
, les troupes réunies à Maubeuge passassent la Sandïre, 
p9 mai, pour assiéger Ciiarleroi, objectifprincipa! de leurs vues 
»]uiDes. Le passage s'elîectua ; mais l'ennemi, se précipi- 
jit sur cette faible armée, t'obligea à revenir dans le plus grand 
iOrdre sur la rive droite de la Sambre, Malgré cet insuccès, 
°îes représentants exigèrent qu'on reprît cette opération le 22. 
Elle eut le même sort, et l'armée aurait été écrasée dans sa re- 
traite saus la fermeté et la bravoure de Kleberet de Marceau. 



(') Saiul-iusl ( ADl-Loiiia-Léou Je) naquit a Ulénlncourl , pié» de Fiayon, m 
rUïI fili d'un aocien oHicier, cl montri le plus gracd ealhouMssmF pour lu 
'' VérùlutioQ. Il u'»ût i|ue lidgl-quatre uu lonquL' l« dépirletncnt de I'Ahik l'en- 
vojt ■ 1* CouicDliou. De l'espril, de l'initructioa, une télé froide, uue ilae brùlautt, 
im canrEtêce jnlUxîble et une audace incroyable le rendaient capable de tout. Lié 
•veE Bobespïerre, il fut, dâ ion enttée à la CouTentian. l'un dex cbeti du pani de 
liMontigne; il vola la mort du roi uns appel ni iunii. Envové a l'année du Nord 
fclT9t). il lit fusiller plut de ciuqiunlu officicTt et «tldaU pour imubordinalion. 
~ aRpm dam le décret d'arcuialion laari coulre Robespierre, il lut exécuté le 
■W juillet nu. Il élsilâgé deïiiigt-buitansetdenii. 

(*) Ldm (Philippe- Frau^is-Joieph), né à Frevcal (Artois), en 1706, fui rei,'U 
•total au Pirlemeuli repréienla ses concitojena à U Fédéralion, le It juillet USD. 
EnTOfé à la Convenliou en leptembte 1793, il vota la mort de Louis XYI Hns nppel 
tû lorM. Membre du Comité de sûreté gëDênJe, il remplit atec Sainl-Juit les [oiie- 
tlons de commissaire auprès de l'armée du Rbiu, puis auprès de l'armée de Sambre- 
et-Hnise:. Au 9 ibermidor, arrêté el conduit à ti Force avec les dcui tlobes|iieiTe, 
«at-Juil «I Couthoo, U tut comme eui délivré par le peuple et conduit à l'HAIel 
. Lk Conienlian ayauL Itiumphé, Lebas le Inn d'un coup de pistolet, le 
I jinDet 1794. 
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Par bonheur, dans le même temps, Pichegru obtenait des 
avantages incontestables sur Clairfayt et sur le duc d'York; et ni 
l'armée du Rhin, ni les troupes restées dans les Vosges n'étaient, 
sérieusement inquiétées. Â la fm de mai, au moment où Jourdan 
effectuait sa jonction avec Kleber et Marceau, la situation de- 
venait donc meilleure pour la France que pour les Alliés; et si 
Varmée de Sambre^t-Metise (nom donné dès lors aux forces que 
commande Jourdan) réussissait dans son entreprise sur le centre 
de l'ennemi, l'issue de la campagne n'était pas douteuse. 

Or, tandis que Pichegru poursuit sa marche victorieuse sur la 
Lys et l'Escaut, Jourdan avec 70,000 hommes se prépare à fran- 
chir la Sambre, laissant sur la rive droite de cette rivière la divi- 
sion Scherer, de 15,000 hommes, entre Thuin et Maubeuge. Dès 
que la plus grande partie de larmée de Sambre-et-Meuse se fut 
avancée vers Charleroi, le siège de cette place fut repris pour la 
troisième fois. Mais le prince d'Orange, s* étant porté contre Jour- 
dan, nous attaqua, le 16 juin, dans les positions défavorables 
que nous occupions, et nous obligea à repasser encore sur la rive 
droite de la Sambre. Malgré cet échec, Jourdan ne se découra- 
gea pas; il passa de nouveau cette rivière et reprit ses positions 
du 16, en modifiant les défectuosités qu'il avait remarquées; 
puis, les représentants ne voulant pas lui permettre de battre 
l'ennemi avant de s'être emparé de Charleroi, il fit pousser le 
bombardement de cette place avec une si grande vigueur qu'elle 
se rendit le 26 juin. Lorsque Cobourg se présenta, le 27, pour la 
secourir, il n'était plus temps. Jourdan, qui disposait de toutes 
ses forces, engagea la bataille de Fleurus dans des conditions 
très-avantageuses. Grâce à la vigueur des soldats, à l'intrépi- 
dité et à l'intelligence des généraux, l'armée resta maltresse du 
champ de bataille. Cobourg, menacé sur sa droite par les pro- 
grès de Pichegru, ordonna la retraite de tous côtés, en prescri- 
vant à Clairfayt et au duc d'York de se replier sur Bruxelles et 
de venir le joindre sur la Meuse, où il avait le projet de s'établir 
solidement. 

A la fin de janvier, le lieutenant Pajol avait obtenu une pro- 
longation de convalescence ; et ce n'était pas sans regrets .que 
cet officier s'était vu condamner au repos quand la France 
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avait besoin de tous ses soldats. Le printemps avait eu sur lui 
une influence salutaire, et sa guérison fut plus prompte que les 
médecins ne l'avaient fait espérer. 

La perspective d'aller, avec le 1*' bataillon du 82» de ligne, 
auquel il appartenait encore, combattre des Français en Vendée 
souriait peu au jeune Pajol ; il aimait mieux faire la guerre aux 
Autrichiens et aux Prussiens. Aussi demanda-t-il à passer au 
2* bataillon, dont le dépôt avait été longtemps à Besançon, et 
qui se réorganisait alors à Landau, avec les débris échappés au 
désastre de Francfort (2 décembre 1792), avec les prisonniers 
échangés et avec de nouvelles recrues. Beaucoup d'officiers de 
ce bataillon étant encore prisonniers de guerre en Allemagne, 
on avait dû songer à les remplacer afin de reconstituer les ca- 
dres. Pajol y fut nommé capitaine le 12 mai 1794 (*), bien qu'il 
n'eût pas encore rejoint. 

Cette position ne le satisfaisait pas non plus complètement, 
car son nouveau bataillon paraissait destiné plutôt à former la 
garnison de Landau qu'à faire partie d'une armée active. Pendant 
le siège de Mayence, Pajol avait eu les meilleurs rapports avec 
Kleber, qui était placé, depuis le 28 avril, à la tête d'une des 
divisions de Tannée du Nord. Il lui écrivit qu'il serait très-heu- 
reux d'être attaché à sa personne en qualité d'aide de camp. 
Kleber, qui avait apprécié le courage et les mérites de Pajol, 
accueillit sa demande, et pria le ministre de lui laisser prendre 
cet officier dans son état-major. Le 20 mai 1794 (!*' prairial 
an II), l'autorisation fut donnée, et expédiée de Paris au com- 
mencement de juin. A cette époque, Kleber était engagé dans les 
difficiles opérations que l'armée poursuivait sur la Sambre, et ce 
fut seulement le 21 juin, après la bataille de Marchiennes, et 
quelques jours avant celle de Fleuras, qu'il expédia, de Fontaine- 
l'Évêque, au capitaine Pajol, l'ordie de venir le joindre sans 
retard, en passant par Maubeuge, où le commandant de place 
lui indiquerait la direction suivie par l'armée de Sambre-et- 
Meuse (*). 
Dans son impatience de servir, Pajol, n^espérant plus une 

(*) Voir PUees justificatives, n* 12. 

(*) Voir aux Pièces justificatives , n^ 13 et n* 14, àeax. lettres de Kleber au capi* 
taine Pajol. 

I. G 
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réponse favorable de Kleber, avait déjà quitté Besançon pour 
se rendre à Landau , lorsque l'ordre de rejoindre ce général 
arriva chez son père. On le lui expédia en toute hâte à Stras- 
bourg, où il devait s'arrêter, et où iJ reçut en effet la nouvelle 
désirée. 

Sur-le-champ il acheta deux chevaux, comme le lui prescri- 
vait la lettre du général , changea de route , et arriva dans les 
premiers jours de juillet à Maubeuge. Là il apprit que Kleber, 
commandant l'aile gauche de l'armée de Sauibre-et-Meuse , 
après avoir contribué à la victoire de Fleurus, s'était porté 
vers Pichegru, avait chassé l'ennemi de ses positions du mont 
Palisel, s'était emparé de Mons et marchait vers Bruxelles. Pajol 
prit alors la direction de cette dernière ville ; il rejoignit Kleber 
à Braine-le-Comte, le 7 juillet 1794. 

Désormais nous suivrons l'aile gauche de l'armée de Sambre- 
et- Meuse; nous raconterons en détail les opérations de Kleber, 
car c'est le seul moyen de retracer cette période de la vie mili- 
taire du capitaine Pajol. 

Personne n'ignore combien l'existence d'un aide de camp se 
trouve liée à celle de son général et s'y absorbe en quelque sorte : 
ses actes ne semblent presque plus avoir de valeur personnelle, 
puisqu'ils sont l'expression incessante de la pensée, des instruc^ 
tions et des ordres de son chef. Il n'en est pas moins vrai que 
la gloire du général rejaillit toujours sur l'aide de camp, qui con- 
tribue par son activité, son zèle et son intelligence, au succès 
des grandes combinaisons de l'homme de génie ou d'expérience 
auquel il est attaché. 

En déroulant ici la suite des faits de guerre accomplis par 
Kleber auxquels Pajol a pris part, nous avons un autre but, 
c'est de montrer à quelle école le jeune capitaine puisa les en- 
seignements qui devaient le conduire aux grades les plus élevés 
de la hiérarchie militaire. 

Neuf d'abord dans le service des états-majors, Pajol se lit 
toujours remarquer par sa grande bravoure, et. avant la fin 
de 1794, Kleber le récompensera d'une mauière éclatante. En- 
suite, plus familiarisé avec les détails du commandement, il 
fut associé plus étroitement aux opérations de son chef, qui 
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lui confia souvent un rôle important dans Texécution, en 1795 
et 1796. 

Kleber avait sous ses ordres trois divisions : la première, qu'il 
commanâiût directement, forte de 13,000 hommes, comprenait 
les brigades Duhesnie, Fusier et Bernadotte; la deuxième, com- 
mandée par Montaigu, de 13,S00 hommes, était formée des 
brigades Richard, Poncet et Boisset; la troisième, commandée 
par MûUer, de 14,000 honnnes, comprenait les brigades Ran- 
sonnet et Chevalier. C'était donc, en y ajoutant la brigade de 
réserve du général Daurier, de 3,000 hommes, un corps d'ar- 
mée de 47,300 hommes d'infanterie, sans compter la réserve de 
cavalerie du général Alexis Dubois, placée provisoirement sous 
les ordres de Kleber. 

Pour comprendre la position de cette aile gauche au moment 
où Pajol y anîve, il faut revenir à Jourdan et expliquer les com- 
binaisons qu'il avait adoptéesr. 

Après la victoire de Fleurus, la droite de l'armée de Sambre- 
et-Meuse avait été dirigée vers Gembloux, et le centre vers 
Genappe, tandis que la gauche, portée à Mons, devait donner la 
main à l'armée de Pichegru. Jourdan, qui poussait devant lui 
Tennemi vaincu, se trouvait prêt, selon les circonstances, soit 
à avancer son aile droite pour percer le centre des Coalisés et 
les battre en détail avec l'aide de Pichegru, soit à porter en 
avant son aile gauche, qui marchait de concert avec l'armée 
du Nord, pour chasser toutes les forces ennemies au-delà du 
Rbin ou vers la Hollande. 

Après avoir exécuté quelques démonstrations avec sa droite, 
Jourdan acquit bientôt la certitude qu'il rencontrerait de ce 
côté une résistance considérable ; il résolut donc de s'arrêter à 
la seconde combinaison : il immobilisa son aile droite aux en- 
virons de Fleurus, et dirigea son aile gauche sur l'arc de cercle 
qui, partant de Mons, passerait à Bruxelles, Louvain, Tirlemont 
et Maëstricht. Le mouvement de cette aile devait être favorisé 
par sa jonction avec l'armée du Nord, dont la coopération ne 
paraissait pas douteuse. 

Kleber reçut l'ordre de chercher d'abord, par tous les moyens 
en son pouvoir, à se lier avec l'extrême droite de Pichegru, 
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sans cependant perdre ses communications avec le centre de 
l'armée de Sambre-et-Meuse. Aussi» lorsque Pajol arrivaàBrsdne- 
le-Comte, il trouva Kleber occupé à préparer les mouvements 
indiqués par le général en chef. Les trois divisions de Taile 
gauche avaient pris une position oblique à la grande route de 
Bruxelles à Mons : leur droite s'appuyait à Hennuières, et leur 
gauche était au Petit-Rœulx, se prolongeant à Horrues et à Soi- 
gnies. Ces trois divisions faisaient ainsi face à tout ce qui pou- 
vait venir de Halle, de Bruxelles et d'Ath; mais elles n'avaient 
pas une liaison directe avec l'armée de Pichegru, qui débouchait 
seulement de Tournay. Kleber se voyait donc forcé» pour ren- 
dre la jonction effective, de porter la division Millier jusqu'à 
Lens, tandis qu'il développerait sa droite jusqu'à Nivelles, où 
arrivaient les avant-postes de Lefebvre, commandant la division 
placée à l'extrême gauche du centre de l'armée de Sambre-et- 
Meuse. Or Kleber comprenait parfaitement le grave inconvénient 
d'éparpiller sur une ligne aussi étendue, de Nivelles à Lens, 
ses divisions, dont les effectifs réels étaient fort au-dessous 
des chiffres donnés plus haut, et qui pouvaient, d'un moment à 
l'autre, avoir à supporter des attaques sérieuses, si l'ennemi se 
décidait à défendre Bruxelles. Il prés^ta ses observations à 
Jourdan, en lui faisant connaître que, le matin même du 7 juil- 
let, ses avant-gardes avaient été assaillies sur la route de Halle 
par des éclaireurs ennemis, qu'on avait repoussés jusqu'à Ost- 
querque. Il paraissait tout naturel, en effet, de demander à 
Pichegru qu'il comblât l'intervalle compris entre les deux armées 
françaises, ce qu'il pouvait faire en portant seulement deux forts 
détachements à Leuze et à Dur y. 

Mais Jourdan avait appris que l'ennemi exécutait un grand 
mouvement sur Namur par la route de Louvain; il maintint ses 
premières instructions, qui ne lui laissaient rien à craindre pour 
son aile gauche, puisqu'elle n'était pas menacée : il prescrivit à 
Kleber de se tenir prêt à se porter en avant. De son côté, Kleber 
avait eu connaissance de la retraite des Coalisés, et, dès le len- 
demain 8 juillet, il se rendit avec la division Millier à Enghien 
et à Ath, qui furent occupés sans obstacle. Il établit ensuite le 
gros de cette division dans une position intermédiaire entre ces 
deux villes. Les communications se trouvaient désormais assu- 
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réesavecTournay, c'est-à-dire avec Tarmée de Pichegru. Kleber 
revînt le 9, de sa personne, à Braine-le-Comte. 

Ici se place une anecdote assez curieuse, relative à Ney. Elle 
a été diversement racontée. Voici le récit qu'en a fait plus tard 
le général Pajol lui-même. Quand il 'arriva, le 7 juillet 1794, 
au quartier général de Kleber, il y trouva le capitaine Ney, du 
4* hussards, commandant les pelotons d'escorte. Il fut d'autant 
plus heureux de renouer une connaissance remontant déjà à plu- 
sieurs années, qu'il avait toujours admiré la bravoure et estimé 
le caractère de cet officier. Ney, par suite d'une sévérité dans le 
service qui ne lui avait pas valu la faveur de ses subordonnés, 
s'était vu préférer, dans une élection récente (*) pour un emploi 
vacant d'officier supérieur, un vieux capitaine sans avenir, et il 
avait ressenti de cette injustice un vif chagrin. Il s'en ouvrit 
à son camarade Pajol, et ne lui dissimula pas combien cette dé- 
ception Tafiligeait, au point qu'il songeait à quitter une carrière 
aussi ingrate. Pajol, sans en rien dire à Ney, raconta Taffaire 
à Kleber, qui promit de s'en occuper. 

Le lendemain, pendant le trajet de Braine-le-Con)te à Ath, le 
général appela auprès de lui le capitaine Ney, qui marchait à 
la tête de l'escorte; il le questionna et le fit beaucoup causer. 
Frappé de ses appréciations des lioumips et des événements, 
de son intelligence des choses militaires ot politiques, ravi par- 
dessus tout de pouvoir parler allemand avec lui, Kleber résolut 

(') Offiders et sous-oHiciers étaient nommés à Téleclion. Depuis le jour où PAs- 
semblée avait posé les bases fondamentales de la constitution de l'armée, le Comité 
militaire n'avait cessé de poursuivre son œuvre en introduisant l'uniformité et la 
régularité dans les corps militaires. On consacra l'exécution du principe const^ition- 
nel, qui permettait à tout soldat d'aspirer aux postes les plus élevés de la hiérar- 
chie, en fixant les règles suivant lesquelles on devait désoimais procéder à l'avan- 
cement. 

Pour la nomination à un grade de caporal, chacun des caporaux du régiment ou 
bataillon présentait à son capitaine le nom du soldat qui lui paraissait le plus apte à 
devenir son collègue. 

Chaque capitaine choisissait celui qui lui semblait le plus digne d'avancement, et 
le chef de corps établissait une liste des sujets qui lui paraissaient les plus méritants. 

Dès qu'une vacance avait lieu dans une compagnie, le capitaine choisissait sur cette 
liste trois noms, parmi lesquels le colonel ou chef de bataillon nommait défmitivement* 

On procédait d'une manière analogue pour les grades des officiers. 
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de rattacher à son état-major. Il annonça, le soir même, h son 
aide de camp qu'il voulait prendre Ney comme adjudant général 
provisoire, jusqu'à ce que, à la première affaire, il le fît confir- 
mer dans ce grade par le représentant du peuple Gillet. Pajol 
porta cel,te bonne nouvelle à son camarade, qui se défendit 
d'abord, mais finit par accepter. Le général républicain avait 
jugé promptement que Ney ferait un excellent officier d'avant- 
garde. 

C'est ainsi que, grâce peut-être au capitaine Pajol, arrivé 
depuis deux jours seulement au quartier général de Kleber, fut 
conservé à l'armée un officier destiné à parvenir aux plus hautes 
dignités, mais qui, dans un moment de mauvaise humeur, se 
laissait aller à perdre son avenir. Le ncnivel aide de camp ne 
pouvait mieux débuter à l'armée de Sambre-et-Meuse. 

En arrivant à Braine-le-Comte, Kleber apprit que les avant- 
postes de l'ennemi étaient à Lembeck (ou Linkebeeck), devant 
Halle. Il le fit savoir h Jourdan , en le prévenant toutefois que 
les éclaireurs ne paraissaient pas être en force, et qu'il était pro- 
bable que la retraite des Coalisés continuait. 

On devait croire ce mouvement couvert par des arrière-gardes 
avec lesquelles on aurait encore de sérieux engagements, mais 
il n'y avait pas lieu de craindre une grande bataille avant la 
Meuse. 

Ces renseignements concordant avec ceux que le général en 
chef recevait d'autres côtés, il devenait urgent d'obéir au Comité 
de salut public, qui tenait essentiellement à reprendre Valen- 
ciennes, Condé, le Quesnoy et Landrecies, avant que l'année de 
Sambre-et-Meuse s'éloignât de ces places. Jourdan forma alore 
un corps de 30,000 hommes, dont le commandement fut confié 
à Scherer pour aller faire ces quatre sièges. 

Pendant ce temps , Kleber prononçait son mouvement en 
. avant : il portait, le 9 juillet, la division Montaigii à Halle, où 
devait également se rendre la division Millier; il lançait Ney 
avec 200 chevaux dans la direction de Bruxelles, en le faisant 
soutenir par la demi-brigade Levai, et par de l'infanterie légère 
chargée de fouiller la forêt de Soignies. Ces divers détache- 
ments ne rencontrèrent pas l'ennemi, déjà en retraite sur Louvain. 
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En arrivant aux portes de Bruxelles, ils reçurent des magistrats, 
venus à leur rencontre, les clefs de la ville, qu ils occupèrent. 
Les deux divisions Montaigu et Miiller, appuyant le mouve- 
ment, entrèrent le 10 juillet à Bruxelles, en même temps que 
l'avant-garde de Pichegru. 

Le 11, l'armée du Nord, venant d*Assche, campa derrière 
le canal de Vilworde, au nord de Bruxelles, où Pichegru établit 
son quartier général. 

Ainsi se trouvait effectuée la jonction de l'armée de Sambre-et- 
Meuse avec l'armée du Nord. Ces deux armées occupaient alors 
une longue ligne, dont la gauche était à Vilworde, le centre à 
Bruxelles et Nivelles, la droite aux environs de Fleurus. Il y 
avait lieu de croire qu'à partir de ce moment, elles allaient agir 
de concert. Mais les représentants du peuple, craignant la con- 
centration d'un pouvoir trop considérable dans les mains d'un 
seul général, préférèrent voir Jourdan et Pichegru, qui d'ailleurs 
ne voulaient pas être soumis l'un à l'autre, se séparer et opéner 
chacun de son côté. 

Par suite de cette décision des commissaires du Comité de salut 
public, décision qui était une faute militaire , l'armée du Nord 
se porta, le 13 juillet, sur Malines, à la poursuite des Anglais 
et des Hollandais; et Jourdan, continuant son mouvement de 
conversion, fit avancer son aile droite \evs Namur, son aile 
gauche vers Louvain et son centre vers Jodoigne. 

Toute l'armée de Sambre-et-Meuse se mit immédiatement en 
mouvement : le général Hatry, avec la droite, s'emparait de 
Namur, le 17 juillet; au centre, les généraux Lefebvre, Cham- 
pionnet et Morlot, appuyés par la cavalerie de réserve d'Alexis 
Dubois, franchirent la Dyle, s'emparèrent de la position de Tab- 
bave de Florival, chassèrent l'ennemi vers Tirlemont et facilité- 
rent ainsi la marche de Kleber. 

Le général Montaigu resta comme gouverneur de Bruxelles. 
Le l.j juillet,-de grand'matin, Kleber quitta cette ville, et, avec 
les trois divisions de l'aile gauche, marcha sur Louvain par Ter- 
vueren. ABerdhem, son avant-garde signala l'ennemi en position 
en avant de Louvain, sur les terrains accidentés de la Montagne 
de Fer. C'était l'arrière-garde de Cobourg, qui, toujours en 
communication avec le corps du prince d'Orange, occupant Ma- 
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]ines, s'était placée entre les deux routes qui conduisent de 
■Bruxelles à Louvain, pour les intercepter. Kleber fit faire halte à 
sa colonne, renforça Tavant-garde de quelques bataillons pris 
à la première division , et se porta contre les Autrichiens , qui , 
bien postés, résistèrent courageusement. Mais nos soldats esca- 
ladèrent avec audace les pentes rapides de la Montagne de Fer, 
et rejetèrent l'ennemi dans Louvain, où ils entrèrent derrière lui. 
Une lutte acharnée recommença dans cette ville, que les Autri- 
chiens durent enfin nous abandonner, pour rejoindre, à Tirle- 
mont, le gros de l'armée impériale. Après ce brillant succès, 
une division occupa Louvain , les deux autres campèrent au sud 
de cette ville, sur les bords de la Dyle, et Kleber établit son 
quartier général à Berdhem. 

Le 16 juillet, Kleber poussa son avant-garde à Lovenjoul, en 
pi-escrivant au général Boyé, qui la commandait, de surveiller 
Tirlemont et de. chercher à connaître exactement la position de 
l'ennemi. Il envoya en même temps une forte reconnaissance 
sur Diest pour déjouer les tentatives que le prince d'Orange au- 
rait pu diriger contre lui. Il sut bientôt que l'armée de Cobourg, 
dont Tarrière-garde occupait Tirlemont , était campée depuis 
Nerwînden jusqu'à Saint-Tron, et que le prince d'Orange ne 
songeait pas à inquiéter l'aile gauche de Jourdan, pressé qu'il 
était de se retirer devant Pichegru, qui débouchait de Malines. 

Kleber ne courait d'ailleurs aucun risque à continuer sa mar- 
che , car les Autrichiens devaient certainement évacuer leurs 
positions dès que l'aile droite de Jourdan aurait dépassé Namur, 
comme l'ordre lui en avait été donné. En conséquence, le 19 juil- 
let, il achemina ses trois divisions sur Tirlemont, que la tête de 
colonne attaqua avec vigueur. L'ennemi se défendit bravement, 
et il fallut, pour l'obliger à céder, faire tourner la ville par une 
brigade de la première division. Pris alors entre deux feux, les 
Impériaux tentèrent vainement de se faire jour : beaucoup furent 
tués dans les rues de Tirlemont, 300 furent faits prisonniei's, et 
le reste s'échappa comme il put. 

Kleber laissa dans Tirlemont la division qui s'en était empa- 
rée, établit les deux autres en arrière, au camp de Cumptich, et 
prit son quartier général à Roosbeck ; l'avant-garde fut portée à 
Hackendoven, en face d'Overhespen, où se trouvait celle des 
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Coalisés, dont l'arinée tout entière était encore déployée sur 
les hauteurs de Nerwinden et de Landen. Si cette armée con- 
servait cette position, il n'était plus possible à l'aile gauche de 
Jourdan de s'avancer sans livrer une grande bataille. Les 
progrès de l'aile droite, qui s'empara de Huy le 21 , obligèrent 
Gobourg à se retirer sur la Meuse , qu'il franchit à Liège et à 
Maëstricht. 

Alora Kleber, ne rencontrant plus de difficultés, s'avança jus- 
qu'à la petite Geete, ayant son avant-garde à Dormael et même 
à Saint-Tron, où le général Boyé entra le 21. Le 23, les divisions 
du centre de l'armée de Sauibre- et -Meuse étant arrivées à 
Rumsdorp, Landen, Fontaine-Sainte-Adélaïde, l'aile droite s'éta- 
blit aux environs de Huy et l'aile gauche à Saint-Tron. 

Dans cette situation, Jourdan entreprit, par un mouvement en 
avant de toutes ses troupes, de forcer l'ennemi à se mettre com- 
plètement à l'abri de ses coups derrière la Meuse; et il prévint 
de cette intention le général Pichegru, qu'il pria de couvrir son 
aile gauche en portant un coips à Diest. Le 27 juillet, le but de 
Jourdan était atteint, et l'on peut dire que son mouvement de 
conversion, commencé le !•' juillet, était terminé : Kleber s'était 
emparé de Tongres ; Hatry, de Liège , et le centre avait pris po- 
sition sur la route de Tongres à Liège; enfin les Impériaux 
avaient retiré tous leurs corps sur la rive droite de la Meuse et 
ne montraient plus sur la rive gauche que des patrouilles ou des 
reconnaissances. 

C'est ce même jour, 27 juillet (9 thermidor), que tombait, à 
Paris, le gouvernement de Robespierre. Les honnêtes gens 
s'étaient enfin réveillés, et ils avaient secoué le joug infâme qui 
pesa trop longtemps sur la France. 

En ce moment, les deux années du Nord et de Sambre-et- 
Meuse, liées entre elles par le poste de Diest, se trouvaient 
encore une fois en ligne, de Liège à Anvers. Les Coalisés, sé- 
parés, comme les Français, en deux fractions, étaient établis de 
la manière suivante : les Anglais, réunis aux Hollandais, derrière 
Breda et Ostenvick; les Autrichiens, sur la rive droite de la 
Meuse, leur extrême droite à Ruremonde, leur centre à Maës- 
tricht, leur gauche, à la Chartreuse de Liège et sur l'Amblève 
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Un corps intermédiaire, placé àEindhoven, devait lier ces deux 
masses, peu en état de se prêter mutuellement appui. 

L'armée de Sambre-et-Meuse et l'armée autrichienne restè- 
rent longtemps inactives dans leurs positions : la première, parce 
qu'elle attendait, avant d'aller plus loin, le retour de Scherer et 
la prise des places de Condé, Valenciennes, le Quesnoy et Lan- 
drecies; la seconde, parce qu elle avait besoin de se réorganiser 
entièrement avant de recommencer la lutte. Aussi, pendant tout 
le mois d'août, les hostilités cessèrent-elles presque complète- 
ment ; il n'y eut, de part et d'autre, que des changements de 
positions presque insignifiants et des engagements peu sérieux 
d'éclaireurs ou d'avant-gardes. ■ 

Kleber s'était emparé de Tongres , le 27 juillet ; mais son 
avant-garde seule, toujours conduite par Boyé, avait été établie 
sur ce point. Les trois autres divisions, restées d'abord en ar- 
rière, un peu au-delà de Saint-Tron , furent ensuite réparties 
dans les cantonnements les plus convenables pour subsister, 
pour se défendre en cas d'attaque, et surtout pour surveiller 
Maëstricht. 

. Le 1" août, l'installation était complète sous tous les rap- 
ports : le quartier général de Kleber était à Hex; la première 
division avait sa droite appuyée à une redoute construite sur 
les hauteurs de Ticton, qui dominent le pays jusqu'à Tongres, 
et sa gauche en avant de Hex; la deuxième division s'étendait 
de Hex à Beerling; et la troisième, de ce dernier point à Hemels- 
Veldt. 

Ce front était, à la vérité, un peu trop étendu ; mais la gauche 
et le centre étaient inaccessibles à la cavalerie, et, avec quelques 
fortiûcations sur divers points de son développaient, il pouvait 
être mis promptement à l'abri des attaques de l'infanterie. Aus- 
sitôt les précautions les plus minutieuses furent prises pour 
surveiller les approches : la division de gauche, ayant établi à 
Wummertinghen une avant-garde qui poussait des patrouilles 
continuelles vers Hasselt et Bilsen, plaça aussi des postes d'in- 
fanterie légère à Herten, Wellen, AIcken, Herck et Steewordt; la 
division de droite. envoya une avant-garde à Alwegge, afin de 
communiquer avec la division du général Morlot (l'une de celles 
qui formaient le centre de l'armée de Jourdan) et avec la bri- 
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gade Boyé, au-delà de Tongres. Cette dernière brigade, extrême 
avant-garde de Kleber, surveillait les routes de Bilsen, Maëstricht 
et Visé, et pouvait, au besoin, tenir en respect tout ce qui vien- 
drait de ce côté. Enfin un régiment de cavalerie campait, les 
chevaux au piquet, au village de Wechraael. 

Dans cette position, l'aile gauche de Farmée de Sambre-et- 
Meuse fut inspectée, le 6 août, par le représentant du peuple 
Gillet, qui fut très-satisfait de la tenue et de la discipline des 
deux premières divisions, mais fort mécontent de l'ensemble de 
la troisième division, commandée par le général MuUer. 

Cette division présentait, en effet, une désorganisation telle 
que Kleber s'en était plaint à Jourdan et à Gillet, le 2 août : 
le général MQller, par suite du mauvais état de sa santé, et 
aussi un peu à cause de sa négligence, était incapable de con- 
server le commandement. Le général de brigade Chevalier, 
également accablé d'infirmités, ne pouvait plus faire de ser- 
vice. Alors Gillet avait décidé que ces deux officiers généraux 
seraient envoyés, le plus tôt possible, en convalescence , avec 
ordre de ne plus revenir à l'armée de Sambre-et-Meuse; et, 
le 3 août, pour remplacer Chevalier, il nommait au grade de 
général de brigade le chef de bataillon Priant, de la 181^ demi- 
brigade. 

A la revue du 6 août, la mauvaise tenue de la brigade Ran- 
sonnet déterniina le commissaire du Comité de salut public à 
faire un exemple sur son chef : il destitua Ransonnet, et donna 
son commandement à Rousset, chef du 89° de ligne, qui fut 
promu sur-le-champ général de brigade. 

Après ces mesures rigoureuses, mais devenues nécessaires pour 
ramener l'ordre, le sentiment du devoir et la discipline dans la 
troisième division de l'aile gauche, le représentant du peuple 
Gillet profita du temps d'arrêt qui se produisait dans la marche 
de l'armée de Sambre-et-Meuse, pour compléter l'embrigade- 
ment (') de l'infanterie, conformément au décret du 3 février 

(*) Cet embrigadement consistait à réunir en une seule demi-brigade un bataillon 
de ligne et deux bataillons de volontaires, en opérant le tiercemeiit des compagnies, 
qui, d*après la loi du 12 avril 1793, devaient prendre rang entre elles suivant Tan- 
denneté de service des capitaines. 

D^apiès ce tiercement, le 1*''' bataillon se trouvait composé de là r* compagnie de 
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1794. Cette nouvelle formation de Tinfanterie fut mise, par Kle- 
ber, à l'ordre de l'aile gauche, le 15 août; et le lendemain, 
la fusion des corps s'effectua sous la direction et la surveillance 
des généraux de division et de brigade. 

Par suite de ces mutations et des changements survenus depuis 
la bataille de Fleurus, l'aile gauche de l'armée de Sambre- 
et-Meuse comprenait, au 25 août : trois bataillons d'infanterie 
légère , treize demi-brigades et trois bataillons non encore em- 
brigadés d'infanterie de ligne, deux divisions de gendarmerie 
à pied et neuf régiments de cavalerie. 

En vue d'une reprise prochaine des hostilités, Kleber fit, le 
28, une nouvelle répartition de ses forces; il les partagea en 
quatre divisions, dont il donna le commandement aux généraux 
Bernadotte, Duhesme, Priant et Richard. 

La division Bernadotte {ava?it-garde), composée des brigades 
Bernadotte et Boyé, comprenait : le 32* bataillon d'infanterie 
légère; les 21% li" et 72? demi-brigades d'infanterie de ligne; 
les 32* et 34** divisions de gendai-merie , les 2'' et 4* hussards, 
le 7« dragons et le 3<^ chasseurs. — 11,877 hommes. 

La division Duhesme [division de droite) était formée des 
brigades Duhesme et Daurier, comprenant : le 4^ bataillon de 
chasseurs francs; les 93% 111* et 423® demi-brigades d'infan- 
terie de ligne, et les 13« et 17*^ régiments de cavalerie. — 
10,951 hommes. 

La division Priant {diviùon du centre) se composait des bri- 
gades Rousset et Brusselle, et comptait : le 5'' bataillon de la 
Somme, le 2* bataillon du 74* de ligne, le 5° bataillon des 
Vosges; les 33% 49** et 161* demi-brigades d'infanterie, et le 
22® régiment de cavalerie. — 12,022 hommes. 

La division Richard {division de gauche) ^ formée des bri- 
gades Poncet et Boisset, comprenait : le 1" bataillon de chas- 
seurs francs; les 35*, 97% 127* et 128^ demi-brigades d'infan- 
terie de ligne, et les 12* et 16' régiments de chasseurs à cheval. 
— 14, 438 hommes. 

grenadier», des F% 13% 4% 10», 7% 19% 10» et 2 2» de fusiliers; le 2« bataillon, de 
la 2* compagnie de grenadiers, des 2% H«, 5% 17% 8, 20«, 11* et 23«de fusiliers; 
enfin le 3* bataillon, de la 3® compagnie de grenadiers, des 3% IS**, 6*, 18*, 9*, 21*, 
12* et 24* de fusiliers. 
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Avec un corps d armée présentant un eltectif total de 49,288 
hommes, Kleber pouvait facilement, malgré leur étendue, occu- 
per et défendre les cantonnements qu'il avait choisis. 11 les avait 
d'ailleurs rendus à peu près inattaquables par l'établissement de 
dix-neuf redoutes, réparties sur le front des divisions (*). 

Il ne s'était pas contenté de pourvoir à la sécurité du front de 
sa ligne de bataille, il en avait encore garanti le flanc gauche en 
établissant à Diest un assez fort détachement, qui le reliait à 
Tarmée de Pichegru. Il avait recommandé à ce poste important 
d'être toujours en alerte et d'envoyer souvent, à quatre ou cinq 
lieues dans l'intérieur du pays, des reconnaissances pour avoir 
des nouvelles de l'ennemi, couper ses convois et enlever ses 
patrouilles. C'est alors qu'eurent lieu ces excursions aventu- 
reuses conduites par l'intrépide Ney, qui, à la tète de quelques 
cavaliers, courait tantôt à Peer, tantôt à Maseyck, et revenait 
toujours avec des prisonniers, du butin et de la gloire. 

Kleber avait constamment les yeux sur son détachement de 
Diest ; aussi apprit-il un jour avec étoimement que les grand'- 
gardes de ce poste important s'étaient installées sur divers points, 
notamment' à Haelenet àHerck, dans les villages, au lieu d'être 
au bivouac. Il en témoigna son mécontentement au chef du dé- 
tachement, et dans une lettre sévère qu'il lui fit porter, le 
27 août, par le capitaine Pajol, il enjoignit de faire cesser sur- 
le-champ cet état de choses, de se conformer aux règles de pru- 
dence que commandait la situation stratégique et de faire relever 
les gardes tous les cinq jours au moins. 

Quand Taile gauche de Tannée de tiambre-et-Meuse s'établit 
dans les cantonnements, il y avait un mois à peine que Pajol 
était arrivé auprès de Kleber. Depuis son entrée en fonctions 

(*) 1° Devant la division Duhesnie, sept : la retiuute tlu Tictun, la Répuhlicainej 
la Carmagnole y la Sans-Citlottr, ia Dimocratey l'Égafi/é et la Lihvrté, Ces sept re- 
doutes étaient armées de cinq pièces de 12, quatre de 8, et de deux obusiers. 

2** Devant la division priant, six : la Fraternité^ la Citadelle^ CUnitt, la Patrie, 
rjnrinàhle et la fictoire. Ces six redoutes étaient armées de trois pièces de 12, qua- 
tre de 8, et de trois obusiers: 

3* Devant la division Richard, six ; l'Inahordahlej la Terrihle, la Foudroyante, la 
Montagne, Marat, Lepvlletter. Ces six redoutes étaient armées de cinq pièces de 12, 
quatre de 8. et de deux obusiers. 
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il avait fait un très-grand nombre de courses, et presque toutes 
les étapes avaient été marquées par des combats. Gomme le 
général était d'une activité infatigable, l'aide de camp restait à 
cheval pendant toute la journée, soit pour porter des ordres, 
soit pour aller chercher des renseignements; la nuit, il lui fallait 
écrire les rapports et les instmctions. 

Lorsque les divisions furent cantonnées, Kleber envoyait 
chaque jour le capitaine Pajol reconnaître les emplacements des 
grand' gardes et des postes, vérifier les travaux de fortification 
et prendre des nouvelles de Ney. . 

Ces courses continuelles furent pour le jeune aide de camp 
le meilleur apprentissage qu'il pût faire de l'art de la guerre. 
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L'armée de Jourdan se rapproche de la Meuse. — Les divisions de Kleber établies 
entre Rixiughen et Bilsen (31 août). — Positions de l'armée autrichienne derrière 
la Meuse, au 1*' septembre. — Scherer, a)'ant terminé heureusement les quatre 
sièges dont il avait été chargé, annonce, le 3 septembre, sa prochaine arrivée sur 
la Meuse. — Fête dans les cantonnements de Tannée de Sambre-et-Meuse, à l'oc- 
casion des succès de Scherer. — Manœuvre de Jourdan contre Tailc gauclie des 
Impériaux. — Kleber reste entre Liège et Maëstricht, a\ec sept divisions. — 11 
exécute une fausse attaque contre Maëstricht (17 septembre). — bataille d*Ay waille , 
de Sprimont et d'Esneux (18 septembre). — Le capitaine Pajol, envoyé auprès de 
Jourdan, prend part au combat d*Esneux, y est blessé et enlève un drapeau. — 
Retraite de Tarmée de Clairfayt sur la Roër. — Mouvement de Tarmée de Sambre- 
et-Meuse vers la Roër. — Kleber resserre Tinvestissement de Maëstricht. — Avec 
deux divisions, il se porte à Heinsberg, près de la Roër. — La division Duhesme 
reste seule devant Maëstricht. — Positions de l'armée française»avant la bataille 
delà Roer. — Bataille de la Roër (2 octobre 1794).— Marche de Jourdan vers le 
Rhin. — Arrivée des troupes de Kleber sur TErft et à Ncuss. — Prise de Diissel- 
dorf. — Les deux divisions de Taile gauche retournent à Maëstricht. — Arrivée de 
kleber sous cette place ( 1 3 oiiobre\ 

Dans les premiers jours de juillet, un corps de 30,000 hommes, 
aux ordres de Scherer, avait été détaché de l'armée de Sambre- 
et-Meuse pour assiéger Condé, Valenciennes, le Quesnoy et 
Landrecies, encore au pouvoir de la Coalition. A la fin d'août, 
deux de ces places avaient déjà capitulé, et tout faisait prévoir 
que les deux autres ne tarderaient pas à subir le même sort. 
Alors Jourdan, que le Comité de salut public avait forcé d'at- 
tendre la fin de ces sièges, se décida à rapprocher ses troupes 
de la Meuse pour être prêt à reprendre roflensive dès qu'on lui 
rendrait sa liberté d'action , et que les divisions de Scherer 
seraient venues le rejoindre. 

Il porta les divisions Marceau et Mayer à Stree et à Huy, en 
avant de Namur; la division Hatry, au-dessus de Liège, à Ans; 
la division Championnet, vers Woteme; la division Lefebvre, 
en avant garde, à Houtain et Villiers-Saint-Simon, où elle était 
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appuyée par la cavalerie de réserve de Dubois, placée en seconde 
ligne. 

L'aile gauche dut se conformer à ce mouvement et prendre 
position entre Rixinghen et Bllsen. Le 30 août, Kleber donna les 
instructions les plus détaillées pour ce changement d'emplace- 
ments, qui s'effectua le lendemain. 

L'avant-garde de Bernadotte, mise sous les armes dès trois 
heures du matin , se déploya en bataille en avant de Tongres, 
afin de masquer le mouvement des trois autres divisions, en fai- 
sant croire à l'ennemi, par des démonstrations sur Rympst, qu il 
s'agissait d'une attaque contre ses positions. Quand les troupes 
de la division Morlot arrivèrent à Tongres, Bernadotte, masqué 
lui-même par la cavalerie du général Dubois, établie sur les 
hauteurs de Melin, s'avança hardiment, en longeant la rive 
droite de la Denier, par Seren-Elderen et Ryckhove, et vint 
s'installer sur les hauteurs de Biisen, entre Leeten et Munster- 
Bilsen. Pendant sa marche de flanc, il poussa dans la direction 
de la Meuse sa cavalerie, qui rejeta loin de ses colonnes les 
postes avancés et les patrouilles des Autrichiens. 

La division Duhesme se dirigea par Bideux, Pirange et Mulc- 
ken, sur Rixinghen, où elle établit sa droite, tandis que sa 
gauche se prolongeait, par la crête des hauteurs, vers le Grand- 
Tilleul, dit Cruys-Linde. 

La division Priant s'avança, par Rulickhoven, Geurslew, 
Schalckoven, sur Cruys-Linde, où elle appuya sa droite; sa 
ligne de bataille se développa entre Cruys et Housselt, jusqu'à 
Groën-Straet, où vint aboutir son extrême gauche. 

La division Richard marcha la gauche en tète, traversa Beer- 
ling, Wellen, Cortesem, et se porta droit sur le village de Laër, 
où fut établie sa gauche, la droite touchant à Groën-Straet. 

Ces différents mouvements, assez dangereux en raison de la 
proximité de l'ennemi, s'exécutèrent avec régularité et prompti- 
tude, grâce aux sages précautions de Kleber et à l'intelligence 
des généraux commandant les divisions. Ainsi, la route de chaque 
colonne avait été jalonnée à l'avance par des pionniers, qui 
avaient, en outre, réparé les ponts el élaigi les défilés pour 
permettre de marcher par section. 

Dès que les divisions arrivèrent sur leurs emplacements, elles 



ÏDstullèrent eu ai'ant de leur front des grand'gardes et des 
postes pour veiller à leur siu-eté. Duhesiiie lit occuper Beysch, 
Houssell, Chaelebroch et Ryckhove; Fiiant et Uichard firent 
I garder tous les passages aboutissant à leur camp. Kleber porta 
alors son quartier général à Schalckoven. 

Enfin le poslc (le Diest fui en partie transporté à Hasselt et 
placé sous le commandement du général Boisset, momentané- 
ment détaché de la division Richard, avec trois bataillon». Ce 
détachement, fort de 6,000 hommes environ, conserva la desti- 
nation qu'il avait à Diest : il couvrait le flanc gauche de Kleber 
et maintenait les communications de l'armée de Sambre^et- 
Meust: avec l'armée du Nord. 

Le 1" septembre, le mouvement de l'aile gauche de Jourdan 
se trouvait complètement terminé. Les divisions qui la compo- 
saient étaient déployées, en ligne presque droite, de Hixinghen 
àLaër, sauf la division Bernadotte, établie devant le front de 
' celle du général Richard et destinée à surveiller de plus près 
f llaëslriclit et les corps autrichiens abrités sous le canon de la 
\ place. Les troupes de cette avant-garde, aux ordres de Berna- 
dette, avaient été, dans ce dessein, réparties de la manière 
suivante : le 2' et le 4" hussards, à. Waldwildere, avec la 32' et 
la 34' divisions de gendarmerie ; le 7' dragons, à Saïnl-Mariens- 
Linden; le I3* de cavalerie, que Duhesme avait échangé contre 
le 3' chasseurs, à Leelen; la 72° demi-brigade, à MunsLer-Bilsen; 
enfin la 21' et la 71" demi-brigades et le 32' bataillon d'infan- 
terie légère, au camp près de Bilseii. Quelques-uns de ces postes 
kvancés étaient fort près de ceux de l'ennemi, qui occupait 
aatour de Maëslricbt, sur la rive gauche de la Meuse, une 
étendue de terrain assez considérable. 

Le 27 juillet, après la prise de Tongi-es et de Liège, Jourdan 
avait atteint le but qu'il se proposait pour la première partie de 
la campagne : il avait rejeté derrière la Meuse , sauf devant 
Haëstricht, l'année autrichienne commandée par Cobourg, en la 
séparant presque complètement des Anglais et des Hollandais, 
que Pichegni poursuivait de son crtlé. tes Coalisés étaient fort 
démoralisés. Un grand conseil de guerre fut tenu ii Maëstricht, 
dans les premiers jours d'août, en présence des ministres d'An- 
L gleterre et de Hollande. On y décida de rester sur la défensive et 
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de former, pour résister à la marche victorieuse des Français, 
une chaîne de corps, répandus de Luxembourg à Breda. Devant 
cette résolution, contraire à ses projets et aux véritables intérêts 
des Coalisés, le prince de Gobourg résigna son commandement. 
Il fut remplacé, le 28 août, par Glairfayt, qui choisit le général 
Beaulieu pour chef d'état-major. 

Glairfayt, se conformant aux décisions du conseil de guerre, 
laissa les troupes impériales disséminées de Ruremonde à Es- 
neux et Sprimont; mais, en même temps, il envoya dans les 
Ardennes un corps destiné à maintenir ses communications avec 
Luxembourg et à s'opposer aux tentatives des Français par la 
rive droite de la Meuse et par Trêves. 

Il ne changea ni la composition de Tarmée répartie de Rure- 
monde à Sprimont, ni les emplacements des différents corps : 
ainsi l'aile droite, commandée par Werneck, occupait Rure- 
monde, Stockheim et Sittard; le corps de Kray, établi en 
avant de Maëstricht, étendait ses avant-postes à Lonaken, Gel- 
lick, Weldtwezelt, Wilre et Kanne, et détachait deux bataillons 
à Visé; le centre ou corps de bataille était au camp de Rober- 
mont, près de Liège; enfin l'aile gauche, sous le général Latour» 
occupait Esneux, Sprimont et toutes les hauteui's de la rive droite 
de l'Amblêve, ainsi que divers passages de l'Ourthe, en amont 
de ces positions. 

L'armée autrichienne était, du côté de Sprimont, assez éloi- 
gnée de l'armée française; devant Maëstricht, elle en était trës- 
rapprochée. G'était donc du cêté de Maëstricht que semblait de- 
voir se produire la première rencontre importante, si Jourdan 
n'eût projeté d'exécuter, aussitôt après l'arrivée de Scherer, 
une attaque décisive sur le point où l'ennemi ne l'attendait pas, 
c'est-à-dire contre la gauche des Autrichiens. 

Le général en chef ail wt pouvoir réaliser ce projet, car Sche- 
rer avait annoncé, le 3 septembre, la prise de la dernière des 
quatre places qu'il était chargé d'assiéger, et son départ pour 
rejoindre l'armée de Sambre-et-Meuse. 

Dès que Jourdan reçut cette heureuse nouvelle, il la porta 
à la connaissance des troupes sous ses ordres, et prescrivit qu'on 
célébrerait, le lendemain, par une fête militaire, ce grand suc- 
cès, qui délivrait la France de la présence des étrangers. 






le 4 septembre, trois coups de canon tirés par l'arlillerie 
chaque division de l'armée annoncèrent au\ soldats la soleu- 
du jour ; les taDiboui-s de chaque corps battirent l'assemblée, 
à sept heures, à un nouveau signal de trois coups de canon, 
létés par toutes les divisions, le rappel se lit entendre, les 
léraiu formèrent leurs troupes en bataille, en avant du fioiit 
bandière, et la cavalerie de réserve se déploya sur les hau- 
ts de Melin. 
sept heui-es ei demie, l'arlillerie de la division Morlot lit 
décharg& générale, qui fut répétée, successivement , par 
tillerie de chaque division ; puis le général Morlot commanda 
bat^llon du centre un feu de bataillon, que continuèrent 
autres bataillons, et ensuite tous ceux de l'armée, les trois 
de Klelior commentant le feu par la droite, tandis que 
les divisions Lefebvre, Cfaampionnet et Hatry le commencèrent 
par la gauche. Après ces salves d'artillerie et de mousqueterie, 
lécutées à poudre, les cris de : Vive la République ! et Périssent 
ses ennemis! furent poussés, û plusieurs reprises, par les 
Idata de l'armée de Sambre-et-Meuse. Cet immense hourra, 
sortant de cent mille poitrines, retentit pendant quelques ins- 
tants de Lit^e à Bilsen, et porta à l'ennemi, stupéfait de celte 
démonstration, la nouvelle de sa défaite et du succès de nos 
armes. 

Les généraux de division firent ensuite rentrer leurs troupes 
dans les cauips, oii les soldats reçurent une distribution extraor- 
dinaire d'eau-de-vie. 

Cette cérémonie militaire eut lieu dans le plus grand ordre et 
avec la solennité que l'on donnait, à cette époque, ans fêtes 
républicaines. Le représentant du peuple Gillet, profitant de la 
circonstance, accorda, au nom du Couiité de salut public, de 
nombreuses grâces aux militaires détenus dans les prisons du 
quartier général pour fautes peu graves contre la discipline : 
110 soldats furent ainsi élargis et renvoyés à leurs corps, 



Jourdan ne perdait pas de vue que le moment approchait 
de sortir de l'inaction ; il donnait les ordres les plus formels 
pour que les soldais , au moment de la reprise des hostilités, 
fussent pourvus de tout le matériel nécessaiie, effets de campe- 
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ment, outils, ustensiles, etc. Il prescrivit en outre d'éloigner 
immédiatement de l'armée des hommes qui lui étaient signalés 
comme atteints de la gale compliquée. Cette maladie s'étant dé- 
clarée depuis peu dans les corps de l'aile gauche , Kleber fut 
autorisé à envoyer à l'hôpital de Gembloux 50 hommes de la 
H 1« demi-brigade, 3 hommes de la 33" et i grenadier de la 93% 
qui en étaient infectés. 

Scherer arriva à Namur, le H septembre, avec vingt-quatre 
bataillons et dix escadrons dans le meilleur état. Le 13 au soir, 
Jourdan se porta au-devant de lui à Huy, afin de Tinvestir 
du commandement de l'aile droite, et pour lui. faire exécuter 
sous ses yeux la grande attaque projetée contre l'aile gauche 
des Autrichiens. Avant de s'éloigner du centre de son armée, le 
général en chef avait ordonné à Kleber de transporter son quar- 
tier général à Tongres, afin de prendre, en cas d'événement, le 
commandement de toutes les forces françaises destinées à rester 
sur la rive gauche de la Meuse. C'étaient, outre les trois divisions 
de l'aile gauche, les divisions Morlot, Lefebvre, Championnet 
et Dubois, formant ensemble environ 100,000 hommes. Avec le 
reste de son armée, représentant à peu près 60,000 hommes, 
Jourdan allait tenter un hardi coup de main, qui, s'il réussissait, 
devait forcer les Impériaux à une retraite rapide vers le Rhin. 

L'aile droite ne rencontra d'abord que de faibles obstacles, 
dont elle triompha sans difficulté: ainsi, le 14 septembre, elle 
franchit l'Ourthe à Comblain-au-Pont, et, le 16, elle vint bor- 
der TAniblève, de Sougnez à son embouchure, en face des hau- 
teurs de la rive droite, où Tennemi, solidement établi à Sprimont 
et à Esneux , paraissait résolu à opposer une résistance éner- 
gique. Jourdan fit alors, avec tous les généraux qui comman- 
daient à l'aile droite, une reconnaissance attentive du terrain 
où allait se livrer la bataille, indiquant à chacun le poste qu'il 
devait occuper, ainsi que le cheuiin à suivre pour déboucher sur 
le corps autrichien du général Latour. Jourdan revint ensuite 
sur la rive gauche de l'Ourthe, et plaça, entre Liment et Villers- 
au-Tour, un corps assez nombreux , commandé par le général 
Bonnet, qu'il se réservait de lancer, quand le moment serait 
venu, au-delà de la rivière, derrière la droite de Latour. Toutes 
ces précautions prises, il attendit des nouvelles de Kleber. Il lui 
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avait prescrit, pour le H, une attaque générale, afin d'attirer 
sur lui l'attcniion ile Claiifa; t, qui ne se trouverait plus en état 
de soutenir efficacement son aile gauche quand Scherer l'abor- 
derait. 

Le i6, Kleber avait pris toutes ses mesures pour remplir les 
intentions du général en chef. Ses troupes étaient campées de la 
manière suivante : la brigade de flanqueurs du général Boisset, h. 
Hasselt ; l'avant-garde de Bernadotle , de Leelen à Munster- 
Bilsen; la division Richard, de Laêr à GroPn-Straet; celle de 
Priant, sur les hauteurs de Housselt; celle de Duhesme, enlre 
Cruys-Lînde et Hixingheu ; celle de Morlot, en avant de Ton- 
gres; celle de Lefebvre, à Houtain; celle de Ghampionnet, à 
Woteme. 

n prescrivit à Boisset d'envoyer deux forts détachements de 
cavalerie : l'un, aux ordres de Ney, versMaseyck; l'autre, aux 
ordres de l'adjudant général Bonamy, vers Stockheîm, afin de 
replier dans ces places les patrouitles autrichiennes qui parcou- 
raient la rive gauche de la Meuse. 

Il ordonna au général Beruadotte de lancer une forte recon- 
naissance de cavalerie sur Soetendale, Reckhelm et Neer-Haren, 
tandis qu'avec le reste de ses troupes îl marcherait sur Gellick, 
Louaken et Weldlwezelt, pour chasser l'ennemi de ces positions. 
Une brigade de la division Richard devait suivre et seconder ce 
mouvement. 

La division Priant, tout eniière sous les armes en avant de 
Housselt, était destinée à ser\-ir de réserve générale, à la dispo- 
ntion de Kleber, qui se transporterait auprès d'elle afin d'être 
au centre des attaques principales. 

Une brigade de la division Duhesme avait ordre de se porter, 
avec deux escadrons de chasseurs, à Wlentingen, et d'agir de 
concert avec une brigade de la division Morlot dirigée vers les 
"hauteurs de R; mpst. 

La cavalerie de résene de Dubois, déployée à la droite de 
celte brigade de Morlot, devait attaquer Rympst et Montenaken, 
avec l'appui de la division Lefebvre, qui, se glissant entre Jaar 
et Meuse, tâcherait de gagner Eben et Euiaal. 

Maëstricbt était donc le point objectif de toutes ces marches 
convergentes. Mais Kleber n'avait sacrifié à cette aUa<{ue ni ses 
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communications avec Yaîle droite ni la surveillance à exercer 
devant Liège, d'où pouvaient déboucher les troupes du camp de 
Robermont, et il avait laissé de ce côté la division Ghampionnet 
et une partie de la division Hatry, demeurée à Ans. 

Le 17 septembre, à sept heures du matin, les troupes de Kle- 
ber se mirent en mouvement. Partout Tennemi fut refoulé. Ney 
arriva jusque sous les murs de Maseyck; Bonamy parvint près 
de Stockheim ; Bemadotte rejeta dans Maêstricht les avant-postes 
autrichiens. Les brigades d'attaque des autres divisions, après des 
engagements très-vifs, occupèrent les emplacements qui leur 
avaient été assignés. 

Le général Kray, obligé par la vigueur de l'attaque des co- 
lonnes françaises de r^lmener son corps tout entier sous le canon 
de Maéstrichti envoya immédiatement demander du secours à 
Glairfayt. Gelui-ci, ne doutant pas que l'armée de Sambre-et- 
Meuse n'exécutât par son centre et sa gauche l'attaque princi- 
pale^ dirigea dé Robermont des renforts considérables, qui per* 
mirent à Kray , un peu avant la chute du jour , de reprendre 
l'offensive. Kleber, prévenu alors de l'arrivée de ces renforts, 
que Lefebvre et Morlot avaient distinctement vus défiler sur la 
rive droite de la Meuse, prescrivit de résister à ce retour des 
Autrichiens juste assez pour les empêcher de s'avancer au-delà 
de leurs anciennes positions. En conséquence, nos colonnes se 
retirèrent et, à la nuit, rentrèrent dans leui's camps. 

Kleber avait atteint le but qu'il se proposait : il avait attiré 
sur lui toute l'attention de Tennemi, et Glairfayt venait d'envoyer 
des renforts à Maêstricht, au moment où son aile gauche allait 
être sérieusement menacée. Dans la nuit même, Kleber fit par- 
tir de Tongres son aide de camp, le capitaine Pajol, pour an- 
noncer à Jourdan les résultats de l'attaque du 17. 

Pajol, traversant près de Liège les bivouacs de la portion de 
la division Hatry restée sur ce point, passa la Meuse sur les 
ponts établis pour faire communiquer l'aile droite avec le reste 
de l'armée. Après avoir fait huit lieues en quelques heures , îl 
rejoignit le généralJourdan à Esneux, dans la matinée du 18. 

Scherer avait déjà commencé son attaque générale des posi- 
tions d'Aywaille, et Jourdan donnait au général Bonnet ses 
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dernières instructions pour le passage de l'Ourthe et pour le 
OKiuvemeiit qu'il devait exécuter, sur la rive droite, contre 
l'extrémité de la ligne ennemie. Désormais rassuré, par le 
rapport de Pajol, sur les intentions de Clairfayt, qui était plus 
occupé de Maéstricht que d'Aywaille, le générai en clief fit 
connaître à Scherer qu'il devait redoubler d'elTorls pour enlever 
les hauteurs de Sprimont, gardées par le corps de Latour, qui, 
selon toute probabilité, ne serait pas soutenu. 

Bientôt après le succès de notre extrême droite fut complet: 

frAniblève se trouva francliie, et les liauteurs de la rive droite 

UQt gravies de tous côtés, malgré la résistance désespérée des 

llmpériaux. Alors le général Bonnet passa l'Ourtlie de vive force 

■devant Esneux, et déploya son corps au-delà de ce village, prêt 

Fà se porter sur les derrières de l'ennemi. 

Le capitaine Pajol avait été chargé par Kleber de suivre at- 
tentivement la marclie des attaques de Scherer; si elles ne réus- 
^^_ Bissaient pas, il devait venir, le plus rapidement possible, l'en 
^^^Bftverlîr; car il était à craindre que, en cas d'insuccès de notre 
^^^n^e droite, CJairrayt ne déliouchât avec toutes ses forces sur 
^^H|e centre et l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse. Si 
^^HScherer était heureux, Pajol ne devait revenir qu'avec la nou- 
^^^rrelle positive de sa victoire et avec des indications précises sur 
^^^ la direction que prendrait l'ennemi après sa défaite. Le jeune 
aide de camp ne crut pouvoir mieux faire que de rester avec le 

Ij général Bonnet, etj comme il n'était pas houime k demeurer spec- 

^^Ktaleur inactif d'une bataille, il oflrit ses services pour la journée 
^^Hà ce général, qui les accepta. 

^^H Les progrès de Scherer s' accusant âe plus en plus, les hgnes 
de Latour commencèrenl à reculer d'une manière si sensible, 
que Bonnet jugea opportun de marcher vers Hoteigoe, afin de 

k couper à l'ennemi la retraite sur Hobermontj il chargea alors 
le capitaine Pajol d'aller vers Aiwaille chercher deux régiments 
de cavalerie, qui, dès que le plateau de Sprimont commencerait 
, à se dégagei , devaient se porter sur Esneux, afin de renfoi-cer 

le corps de Bonnet, en liant ses miarjues à celles de Scherer. 
Ces réginieots (3' et 10^ dragons) étaient déjà sur le chemin 
t qui longe rOurthe quand Pajol les rencontra; il les conduisit 
■vers Hoteigne, en coupant au plus court. 
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Pendant ce mouvement, l'ennemi avait été complètement 
délogé des positions de Sprimont. Plusieurs bataillons de l'ex- 
trême droite de Latour, fuyant en désordre vers les bois, débou- 
chèrent presque en même temps que le 3* et le 10* dragons sur 
Hoteigne. Sans hésiter un instant, le colonel du 3* régiment, 
qui formait la tête de colonne, les fit charger ; et le 10* dragons 
s'élança aussi dès qu'il parût. Pajol suivit l'impulsion du colonel. 

Les Autrichiens, déjà presque débandés, ne purent résister à 
la.vigueur des dragons, qui les dispersèrent dans toutes les di- 
rections, et leur enlevèrent trois drapeaux. Le capitaine Pajol en 
prit un, et reçut, au moment où il l'arrachait au porte-drapeau, 
un coup deb^onnette dans la main gauche. Bonnet avait aperçu 
le succès de ces deux régiments de cavalerie ; il fit avancer deux 
bataillons pour les appuyer. Avec ce renfort, on ramassa de ce 
côté un grand nombre de prisonniers. 

Cet incident détermina le général Latour à précipiter la re- 
traite par sa gauche, afin de se soustraire aux coups du nouvel 
adversaire qui paraissait en arrière de sa droite ; il ordonna à 
tous ses corps d'aller à Theux, pour gagner ensuite Hervé, par 
Verviers. 

La présence de Pajol n'était plus nécessaire sur le champ de 
bataille ; il annonça son départ au général Bonnet, en lui por- 
tant le drapeau qu'il avait enlevé à l'ennemi. Mais le général 
refusa de recevoir ce glorieux trophée, et chargea le jeune offi- 
cier de le remettre à Kleber, à qui il témoignerait de la noble 
conduite de son aide de camp au combat d'Esneux. 

Dans la soirée du 18 septembre, malgré sa blessure, peu 
grave d'ailleurs, le capitaine Pajol reprit le chemin de Tongres. 
Après avoir marché très-vite une grande partie de la nuit, il 
rejoignit son général, lui apportant la nouvelle de la victoire 
de Sprimont, qui avait coûté à l'ennemi 1 ,S00 hommes tués ou 
blessés, 36 pièces de canon, 4 drapeaux et beaucoup de pri- 
sonniers. 

Kleber porta ce nouveau succès à la connaissance des troupes 
sous ses ordres, en les prévenant de se tenir prêtes à marcher ; 
car il ne doutait pas que toute l'armée ne passât la Meuse, et 
que l'investissement de Maëstricht ne fût bientôt complété sur 
les deux rives de ce fleuve. 
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Dès que Clatrfayt connut la retraite de son aile gauche, il 
leva ie catiip de Robermont, et marcha avec toutes ses forces 
vers Hervé, prescrivant Ji Kray de rentrer dans Maëstrichl et 
d'envoyer sur la Roër tout ce qui ne serait pas indispensable à 
la défense de la place. 

C'était donc derrière la Roër que les Impériaux allaient cher- 
cher une nouvelle position défensive contre les attaques des Fran- 
çais ; mais il était peu probable qu'ils pussent mieux résister sur 
ce point qu'ils n'avaient résisté derrière la Meuse, où ils n'avaient 
pas su tenir, après avoir eu près de deux mois pour en organi- 
ser la défense. 

D'abord Jourdan ne les laissa pas se retirer tranquillement ; il 
mit àleur poursuite Scherer, qui marchait par Verviers et Lira- 
burg, ainsi que les divisions Chaciipionnet et Hatry, qui, ayant 
passé la Meuse à Liège, suivirent de près les troupes du camp de 
Robermont, sur la route d'Aix-la-Chapelle. Ensuite Klebcr reçut 
l'ordre de se rapprocher de Maéstricht. Ses divisions se mirent 
en marche le 20 septeudire au matin. 

La division Uuhesme se porta par Melin sur Wonck, ou elle 
appuya sa droite, prolongeant sa gauche le long des crêtes des 
hauteurs, vers Herderen; une avant-garde de cavalerie et d'infan- 
terie poussée à Ryiiipst communiquait avec Xhons et Eniaal, où 
se trouvaient les avant-postes dp la division Morlot, établie elle- 
même entre Wonck et Léon. 

La division Priant, marchant par sa droite, traversa Mumerc- 
ken, et se plaça à la suite de Duhesme, sa droite à Herderen et 
sa gauche à Groot-Spauwen ; elle se déploya aussi sur les crêtes 

i hauteurs, laissant en avant de son front les ravins, qui furent 
mmëdiatement gardés par des postes. 

La division Richard, mise en mouvement la gauche en tête, 
raversa Bilsen et prit position à la gauche de la division précé- 
lldente. Sa ligne se développa, en suivant les mouvements du ter- 
fnùn, jusqu'à. Groot-Spauwen, où appuya sa droite, tandis que 
sa gauche, formée par la brigade Poncet, s'installa prés de Bil- 
sen, dans le camp qu'évacuaient les troupes de Bernadotte. 

Celles-ci avaient été poussées en avant : la 71* demi-bri- 
gade et la 72", entre Rosmeer et Mopertiiig ; le 3' bataillon de 
la 21* demi-brigade légère, k Gellick ; le 32* bataillon d'infan- 
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terie légère, à Wlentingen ; le 7* dragons et le 2* hussards, à 
Rosmeer. Mais Bemadotte, dont le quartier général fut porté à 
Zangary, laissa dans Eyck-Bilsen le 4** hussards, qui détachait 
un poste à Beverst, afin de communiquer avec celui que le 
général Boisset, commandant le corps d'observation de Hasselt, 
avait envoyé à Diepenbeeck. 

En se rendant à Wlentingen, le 32*^ bataillon d'infanterie lé- 
gère, appuyé par le 2* hussards, fit une pointe sur Weldtwezelt, 
où l'ennemi avait encore un détachement. Après un court enga- 
gement, les Autrichiens furent forcés de se replier sur Maêstricht, ^ 
et laissèrent en notre pouvoir ce poste important. 

Dès que les mouvements de ses divisions furent terminés, 
Kleber établit son quartier général au centre de leurs position 
à Seren-Elderen. 

Le lendemain, 22 septembre, l'aile gauche s'avança plus près 
encore de Maëstricht : la division Richard s'approcha de Gellick; 
celle de Priant s'installa au-delà de Laafeld, près de Weldtvezelt ; 
et Duhesme amena sa gauche à Rympst. Toutefois ces deux der- 
nières divisions n'étant pas exactement reliées. Priant dut, pour 
assurer leurs communications, placer entre Hees et Kessel le. 
22* de cavalerie et des détachements de grenadiers, dont les 
patrouilles allèrent jusqu'à Rympst, et comblèrent la trouée qui 
existait sur ce point de la nouvelle ligne de bataille. 

Quant à l'avant-garde de Bernadotte , remplacée dans ses po- 
sitions de la veille par les divisions Richard et Priant, Kleber 
l'avait envoyée en expédition contre Stockheim, afin de chasser 
les patrouilles autrichiennes qui pourraient inquiéter les der- 
rières de ses nouvelles positions. L'opération réussit complète^ 
ment, et, après des escarmouches peu sérieuses, les troupes de 
l'avant-garde occupèrent, ce même jour, les villages de Wucht, 
Leuth, Maeswick, Molenweld, Stockheim, Lanklaar et Dilsen. 
L'ennemi disparut, dès lors, de cette partie de la rive gauche 
de la Meuse, qui fut occupée, le lendemain 23, par le corps 
du général Boisset, arrivant de Hasselt. Une portion de ce corps 
fut portée à Maseyck, d'où elle délogea la garnison autrichienne 
et où elle s'installa; une seconde portion releva Bernadotte à 
Stockheim et aux environs ; enfin la troisième fraction, la plus 
considérable, et avec laquelle marchait le général Boisset, s'éta- 
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Mit à Reckheim, détachant un poste à Neer-Haren , afin de se 
lifir avec la division Uichard, dont l'extrême gauche était ftSmer- 
maes. 

Sur ces eutrefaites, ClianipionneL et Hatiy étaient entrés, le 
22 septembre, à Aix-la-Chapelle, h. Ta suite de l'ennemi, et, rien 
06 faisant prévoir que Claîrfayt s'arrêtât avant la Roër, Jour- 
dao avait prescrit à Klcber de resserrer davantage l'investisse- 
ment de Haêstricht sur la rive gauche, afin d'y employer le 
moins de troupes possible; car il devait être prêt à venir le re- 
joindre, au premier signal, avec tout ce qui ne sei-ait pas abso- 
lument indispensable devant ta pince. En conséquence, le 23, 
l'infaDIerie du général Duhi'sme fiiC portée entre Neder-Kanne 
el WUre; celle du général Priant, entre Wilre et W'eldiwezelt, 
Petershelm et Smermaes. 

La cavalerie de chacune de ces divisions fut étalilie en arrière 
des lignes d'infanterie: celle de Duhesme, à Montenaken; celle 
Priant, à Kessel; celle de Hidiard, à Katleuberg. 

Afin de fermer couiplétenient le demi-cercle autour de Maës- 
;ht et d'observer le fort Saint-Pierre, Kleber plaça trois bataîl- 
d'infanterle et deux escadrons de cavalerie, de la division 
Duhesme, entre le Jaar et la Meuse. Enfin, pour rendre la ligne 
d'investissement plus compacte, les villages situés entre les 
camps des divisions, furent occupés par de forts piquets d'infan- 
terie et de cavalerie, et les grand' gardes disposèrent leurs senti- 
nelles en vedettes, de manière i former un cordon non inler- 
ipu que personne ne pouvait franchir, soit pour entrer h 

iCstricht, soit pour en sortir. 

L'avanl-garde de Bernadotie n'étant plus utile sur la Meuse, 
où elle avait été relevée par le corps du général Boisset, Kleber 
la rappela et la changea en corps de réserve. Il lui enleva, nio- 
menlanément, le 32' bataillon d'infanterie légère, qu'il donna à 
Duhesme, pour être placé entre le Jaar et la Meuse ; il en retran- 
cha encore le 3' bataillon de la 21' demi-brigade légère, les 32' 
et 34* divisions de gendarmerie ('), qu'il envoya, ainsi que le 
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général Boyé, à la division Richard. Le général JBemadotté 
n'eut donc plus à ses ordres que les six bataillons de la 71* et 
de la 72* demi-brigade, le 2* et le 4* hussards, et le 7* dragons. Ces 
corps furent installés entre Laafeld et Hees , derrière la division 
du centre. Kleber renforçait ainsi ses positions, en même temps 
qu'il rassemblait toutes ses troupes pour être prêt à en faire filer 
la plus grande partie de l'autre côté de la Meuse, dès qu'il en 
recevrait l'ordre. 

Toutes ces dispositions, conformes aux intentions de Jourdan, 
furent accompagnées d'instructions de détail fort précises et ten- 

* 

sentaient un effectif total de 5,904 hommes. On leur avait attaché quatorze ccmd- 
pagnies de canonniers. Deux de ces divisions se trouvaient au corps de Rleber. Ces 
six divisions de gendarmerie, numérotées de 30 à 35, furent licenciées par une loi du 
9 messidor an m (27 juin 1 795). 

Les divisions de gendarmerie k cheval, créées en vertu des lois des 12, 16 et 
28 avril 1792, étaient forles ensemble de 7,528 hommes. Elles constituaient la cava- 
lerie de réserve de l'armée. Chacune de ces divisions, comprenant 940 hommes, fiit 
formée des gendarmes pris dans les départements et remplacés à leurs résidences par 
des auxiliaires. Ces divisions rentrèrent à Tintérieur en vertu de la loi du 28 germi- 
nal an 111(17 avril 1795). 

Il y eut encore aux armées des détachements employés à la police des camps, 
comme il en existe aujourd'hui sous le nom de force publique: Leur nombre était 
calculé à raison de 150 hommes par 12 bataillons, ce qui faisait environ 3,200 gen- 
darmes pour les huit armées existantes en 1794. 

La gendarmerie nationale (ancienne maréchaussée, instituée en 1060) organisée 
par la loi du 16 février 1791 faisait, à l'intérieur, un service analogue k celui de la 
gendarmerie actuelle. Elle se composait, le 13 février 1797, dVnviron 17,000 hommes 
répartis en 28 divisions. 

1** Aux armées, pour la police des camps 3,200 

2* Dans les départements 10,600 

Une division, formée de l'ancienne garde nationale pari- 
sienne soldée (n» 29) '. . 1,541 

La gendarmerie pour le service des tribunaux et prisons . 737 

Z^ A Paris. { Le corps de gendarmerie chargé du service auprès de la 

Représentatiou nationale et du Directoire exécutif, et qui 
devint plus tard le noyau de la garde des Consuls et de 
la garde impériale -. 819 

16,897 

Ce titre de division subsista jusqu*au 31 juillet 1801. Alors un arrêté décida qu*il 
serait remplacé par celui de légion. Il fut mèine créé une légion de gendarmerie 
d^élite pour maintenir l'ordre dans les résidences des chefs du Gouvernement, et qui 
fut en outre affectée au service des chasses. 



dant à faire croire que l'aile gauche devait rester longtemps en- 
core tout entière devant Maëstricht. 11 Fut aussi défendu aux 
militaires de tous grades de s'éloigner des camps, sous des peines 
très-sévères. Kleber établit iBÔtne, à deux cents pas en arrière, 
une chaîne de portes pour assurer l'exécution de cet ordre. 

Jourdan avait amené le gros de l'armée de Sambre-et-Meuse 
à- peu de distance de la Roër, où l'ennemi pai-aissait résolu à 
l'attendre dans des positions choisies et fortiliées à l'avance, 
laisser plus de iS,000 hommes inactifs autour d'une place 
forte eût été une faute; Jourdan ne la commît pas, car il de- 
Tiit porter bientôt les deux tiers de tout ce monde à l'exirôme 
'gauche des divisions qui se tiouvaienl, à cette date (25 septem- 
bre), dans les emplacements suivants : la division Lefebvre, forte 
d'environ 12,000 hommes, en avant-garde à Rolduc {ou Herzo- 
georath), les divisions Mayer et Hacquin, comprenant ensemble 
18,000 hommes, à Cornel y-Munster ; la divisiou Marceau, de 
9,000 hommes, à Eschweiler ; les divisions Hatry, Morlot et 
Champîoimet , présentant un elTectif lolal de 26,000 hommes, à 
Aix-la-Chapelle (ou Aachen) ; et larései-ve de cavalerie de Dubois, 
forte de 4,000 chevaux, à Fouron-le-Gomte, 

En face et à peu de dislance de ces huit divisions françaises, 
l'année de Clairl'ayt occupait de fortes positions sur la Roër : le 
corps de Werneck, de 14,000 hommes, à VIodrop et Rure- 
monde ; celui de Kray, lie (6,000 hommes, à Jûlich, Kirchberg 
et LJnnich ; le corps de baCiiitle, aux ordres directs de Clairfayl, 
de 1 6,000 hommes, à Aldenhoven et J ûlich ; le corps de Lalour, 
de 23,000 hommes, à Diiren, détachant la brigade Naddick à 

^Hiedeggen. 

. C'étaient donc, pour chacune des deux armées en présence, 
nviron 70,000 hommes, qui n'attendaient qu'un signal pour en 

' TeDÏT aux mains. Mais Jourdan n'avait pas une supériorité numé- 
rique assez grande pour forcer des positions habilement choi- 
sies et naturellement très-forles. Il se décida, en conséquence, k 
faire venir Kleber avec les deux tiers de ses forces, pour l'établir 
à l'aile gauche, en face du corps de Werneck. On ne pouvait 
d'ailleurs songer à entreprendre le siège régulier de Maëstricht 
tant que l'armée autrichienne serait si rapprochée de cette place. 
Le souvenir des difficultés inouïes qu'avait rencontrées le siège 
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de Gharleroiy dans ces conditions, au commencement de la cam- 
pagne, ne permettait pas un moment d'hésitation : il fallait 
d'abord battre Clairfayt, le rejeter au-delà du Rhin, et reve- 
nir ensuite sur Maêstricht, qu'un corps d'investissement de 
iSfOOO hommes contiendrait facilement pendant ce temps. 

Le 23 septembre, Kleber avait été prévenu par le général en 
chef de se tenir prêt à se porter avec 30,000 hommes sur laRoër. 
Dès le 24, il avait fait passer sur la rive droite de la Meuse Tin- 
fanterie de Bernadette, formant de nouveau l'avant-garde, et il 
l'avait répartie : le 3* bataillon de la 21* demi-brigade l^re 
et le 32*^ bataillon d'infanterie légère, à Mouland, où fut installé 
le quartier général de Bernadette ; la 71 • et la 72* demi-brigades, 
sur les hauteurs en avant de Visé. 

Le 2S, ces troupes s'approchèrent plus près de Wyck, afin 
de rejeter dans cette ville, véritable tète de pont de Maêstricht, 
tous les postes autrichiens q^i se trouvaient encore, de ce côté, 
en dehors des foitifications. Mises en marche, dès le jour, le 
long des crêtes des mouvements de terrain qui, de Mouland à 
Wyck, côtoient la Meuse, elles furent bientôt arrêtées devant 
Keer, qu'occupait un fort détachement ennemi. Aux environs 
de ces positions de Keer, tous les postes autrichiens, refoulés 
par la marche de Bernadette, vinrent se rallier, et engagèrent 
avec la brigade française une série de petits combats, qui, bien 
que ne se liant pas, nécessitèrent néanmoins le déploiement de 
tous ses bataillons. Le capitaine Pajol, qui marchait ce jour-là 
avec l'avant-garde, avertit Kleber de l'obstacle qui arrêtait Ber- 
nadette. Kleber envoya sur ce point Ney avec le 16* chasseurs, 
le 2* et le 4' hussards. Chargés vigoureusement par la cavalerie, 
les Autrichiens se retirèrent partie à Wyck, partie à Fauque- 
mont. Dès lors, l'avant-garde française occupa Keer et Bemelen; 
et Ney plaça le 2"* hussards à Berg, le 16** chasseurs à Bemelen, 
arrêtant à Grondsfeld le 4* hussards, qui avait marché plus len- 
tement. 

La brigade Bernadette resta, le 26, dans ces positions, qui 
complétèrent l'investissement de Maëstiîcht sur la rive droite ; 
mais, le 27, elle se porta dans la direction de Sittard, et occupa 
Houtem, Saint-Girlach, Fauquemont et Heek, après en avoir 
chassé les détachements autrichiens qui s'y trouvaient encore. 
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ce moment, Kleber était eu mesure de marcher, avec les 
ivisions Priant et Richard, vers la Roër. où, d'après les der- 
nières instructions de Jourdan, il devait se placer b. l'extrême 
gaache de l'armée, c'est-à-dire vers Heinsberg. Aussi, après 
avoir complété h 13,000 hommes la division Duhesme, destinée 
à former seule l'investisseuient deMaêstricht, il prescrivit, le 27, 
à Priant et à Richard de se préparer à passer la Meuse, pour 
prendre la mute suivie par la brigade Bernadotte. 

Le 2S septembre, k une heure et demie du matin, le mouve- 
ment commença. La division Priant, marchant par sa droite, se 
dirigea sur Rympst. franchit le Jaar A Woiick, la Meuse à Visé, 
et s'établit le soir entre Fouron-lc-Couite et Merchaull (ou Mesch), 
laissant ce dernier village en avant de son front. La division Ri~ 
cbai*d suivit, et prit position entre la gauche de la division Priant 
la Meuse, Le 22° régiment de cavalerie forma l'avant- 
de de cette colonne de deuv divisions, et le 13' de cava- 
le resta à l'arrière-garde. Kleber avait dirigé lui-m?me cette 
larche importante, et il établit son (juartier général à Mou> 
id. 

Afin de couvrir la division Duhesme pendant qu'elle éten- 
dait ses lignes de manière à occuper les camps abandonnés par 
les deux autres divisions, et aussi pour ne pas éveiller l'aiten- 
ion de l'ennemi, Richard et Priant avaient laissé leurs grand'- 
les, qui fnrent relevées, à l'heure ordinaire, par les troupes 
Dnbesme. Ces grand' gardes, réunies ensuite en nu seul dé- 
ihement, passèrent sur la rive droite de la Meuse et rejoigni- 
it leurs corps. 

Malgré ces précautions, le prince de Hesse, gouverueur de 
Maëstricht, fut promptement informé de l'afTaiblissement de la 
ligne d'investissement sur la rive gauche: il en profita pour 
faire une sortie. Dans la matinée du 28 septembre, une colonne 
de !,000 Autrichiens déboucha par la porte de Tongres et 
s'avança jusque près de Wilre, refoulant nos avant-postes et 
même des fractions de bataillons qui s'installaient dans les 
camps de la division Priant, La cavalerie qui précédait cette 
colonne ennemie réussit, dans le premier moment de confusion, 
nous enlever deux pièces de 4 ; mais bientôt le 3' régiment de 
à cheval s'élança à la charge, notre itafanterie se rallia. 
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et les Impériaux furent repoussés dans Maëstricht. Les chasseurs 
leur reprirent une de nos pièces. 

Cette attaque, qui aurait causé plus de mal sans la vigueur 
de la cavalerie, détermina le général Duhesme, désormais chargé 
du commandement du corps d'investissement, à prendre toutes 
les mesures nécessaires à la sûreté de ses positions. Il ordonna 
d'établir sur-le-champ, tout autour de la place, une ligne de 
redoutes dans lesquelles devaient être placés les canons des 
bataillons et quelques pièces de position qui lui avaient été lais- 
sées. Les paysans des villages environnants furent mis en réqui- 
sition pour travailler, avec les soldats, à cette circonvallation. 

Cependant Eleber avait transporté, dans la journée du 28, son 
quartier général de Mouland au château d'Eysden ; de ce der- 
nier endroit il avait envoyé tous les officiers de son état-major 
pour reconnaître les différentes routes conduisant à la Roêr, 
dans la direction deHeinsberg. Le capitaine Pajol, qui avait déjà 
été, avec l'avant-garde de Bernadotte, jusqu'aux environs de 
Wyck, lui rendit compte qu'il paraissait avantageux de se por- 
ter d'abord directement sur Fauquemont, puis de suivre la route 
prise par Bernadotte. 

Kleber se décida alors à diriger sa colonne de deux divisions 
par Margraeten Fauquemont (ou Valkenburg) Nuth , Sittard et 
Gangelt. Il faisait ainsi défiler ses troupes loin des vues de Maës- 
ti-icht ; mais elles passaient assez près de la Meuse pour y envoyer 
des détachements, qui continueraient à former autour de cette 
place l'investissement de la rive droite, jusqu'à ce que Duhesme 
eût pu y faire passer les bataillons qu'il destinait à ce service. 
Cet itinéraire permettait de plus aux colonnes de Kleber d'enve- 
lopper et d'anéantir ce qui pouvait rester de l 'arrière-garde de 
Kray entre Meuse et Roër, ou de l'obliger à se retirer sur Vlo- 
drop, afin de s'abriter derrière le corps de Werneck. Enfin, lorsque 
les divisions Friant et Richard auraient dépassé Gangelt, elles 
se trouveraient en comnmnication avec le général Lefebvre, dont 
les troupes devaient occuper, le 28, le village de Waldenrath. 
Par suite, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse aurait 
pris la place de bataille que Jourdan lui avait assignée. 

Le 29 septembre, avant le jour, le mouvement des corps de 
Kleber commença; il fut exécuté avec les précautions que ce 
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général avait recommandées dans Tordre qu'il dicta au capit^ne 
Pajol. Les divisions Priant et Richard, formant une seule co- 
lonne, qu'encadraient, comme la veille, le 22* et le 13' de cava- 
lerie, suivirent la route ouverte par Bernadotte, et s'installèrent, 
le soir, à Sittard, derrière la petite rivière de Geleen, la droite 
appuyée à Munster-Geleen et la gauche à Limbricht. Quelques 
postes établis en avant de Sittard lièrent cette ligne de bataille à 
l'avant-garde, qui était déjà plus loin. 

En effet, Bernadotte, que nous avons laissé, le 27, un peu au 
delà de Fauquemont, avait marché rapidement depuis cette 
époque : il occupait, le 28, Sittard, Hillensberg, Milieu et 
Tudderen ; le 29, il se portait vers Heinsberg, précédé par le 
16* chasseurs à cheval, que conduisait Ney. Ce dernier fut arrêté, 
près de Gangelt, par un fort détachement autrichien, retranché 
dans le village. Mais le 2* hussards étant survenu au secours 
du 1 6' chasseurs, ces deux régiments pénétrèrent de vive force 
dans Gangelt, que l'ennemi, surpris de tant d'audace, s'empressa 
d'évacuer. 

Ney ne borna pas là ses succès : il poursuivit les Autrichiens 
jusqu'à Heinsberg, où il ne leur laissa pas le temps de se refor- 
mer, et il les rejeta sur Wassenberg. Bernadotte, entraîné par 
cette marche aventureuse, avait suivi Ney aussi rapidement que 
possible, afin de le soutenir, au besoin, et il ne s'arrêta, entre 
Gangelt et Heinsberg, que lorsqu'il sut que l'ennemi était en 
fuite, et la dernière de ces villes au pouvoir de sa cavalerie. Il 
envoya immédiatement la 71* demi-brigade dans Heinsberg, son 
infanterie légère, à Braunsrath, et ce qui lui restait de cava- 
lerie, à Schaafhausen. 

Les divisions Priant et Richard avaient quitté, le 30 septem- 
bre, à quatre heures du matin, leurs positions derrière la Ge- 
leen; elles avaient traversé Sittard, et s'arrêtèrent à une demi- 
lieue au delà de Gangelt. Kleber les établit en position entre 
Breeberen et Birgden ; la division de droite porta un fort piquet 
d'infanterie et de cavalerie à Gilrath, afin de correspondre, par 
des patrouilles, avec là gauche de la division Lefebvre, qui était 
venue appuyer à Geilenkirchen. 

Lorsque l'installation de l'aile gauche fut terminée, et toutes 
les dispositions prises pour garantir ses camps des attaques que 

1. 8 
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pourrait tenter l'ennemi, Kleber, dont le quartier général fut 
établi à Gangelt, partit, avec uji adjudant général et son aide 
de camp Pajol, pour Geilenkircben, où Jourdan lui avait donné 
rendez-vous afin 'd'arrêter définitivement le plan de la bataille 
que les Français allaient livrer sur la Roër. 

Â ce moment, Tannée de Sambre-et-Meuse, à l'excepUon des 
15,000 hommes laissés sous les ordres de Duhesme devant Maës* 
tricht, se trouvait tout entière en ligne en présence de Tennemi : 
Taile droite, commandée par Scherer, était à Eschweiler; le 
centre, à Ssdnt-Joëris et Eellersberg; la division Lefebvre, à 
Bôesweiler et Geilenkirchen , et l'aile gauche, de Geilenkirchen 
à Heinsberg. 

En examinant les positions de l'armée autrichienne sur la 
Roër, il est facile de remarquer que les corps de Glsdrfayt étaient 
répartis sur une ligne longue et morcelée, qui présentsdt sur 
tout son développement une grande solidité. En eflet, la Roër, 
guéable, d'ordinaire, en beaucoup d'endroits, était, à cette 
époque, considérablement grossie par les pluies, et l'on ne pou- 
vait plus compter sur les gués , que l'ennemi avait du reste 
dégradés et hérissés de chevaux de frise, en même temps qu'il 
avait rompu tous les ponts. De plus, sur les hauteurs de la rive 
droite, de forts retranchements avaient été élevés et garnis 
de pièces de gros calibre; enfin le centre des Autrichiens, à 
Aldenhoven, était couvert d'ouvrages qui le rendaient très- 
redoutable. 

Dans les nombreuses reconnaissances que Jour dan avsdt faites 
lui-même, il avait apprécié la force des positions de l'ennemi, 
et, lors de son entrevue à Geilenkirchen avec Kleber et Lefebvre, 
il signala à ces deux généraux les difficultés qu'ils auraient à 
surmonter, et leur fit part de son plan d'attaque. Ce plan peut 
se résumer ainsi : l'aile droite, commandée par Scherer, atta- 
querait DUren; l'aile gauche, aux ordres de Kleber, forcerait 
le passage devant Ratheim; l' avant-garde, sous Lefebvre* mar* 
cherait sur Linnich, et enfin le centre, conduit par Jourdan en 
personne, culbuterait le camp d' Aldenhoven, pour se porter 
ensuite sur Juliers. 

Après avoir reçu quelques instructions de détail sur la con- 
duite de ses opérations, un peu secondaires d'ailleurs, car l'ef- 
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fort principal devait porter sur Dûren et Aldenhoven , Kleber 
revint, avec le capitaine Pajol, le 30 au soir, à Gangelt; le len- 
demain \ *' octobre, il se porta avec toutes ses forces à Heins- 
berg, prenant ses dispositions pour la bataille que Jourdan avait 
fixée au 2. Il prévint les divisions Priant et Richard qu'elles 
auraient à se rendre à Dremmen, où la première se placerait, en 
colonne de bataillons déployés, derrière le village, tandis que 
l'autre s'établirait à sa gauche, rangée dans le même ordre. Ces 
deux divisions, organisées pour le combat, devaient être suivies 
seulement de leur artillerie ; et les hommes, auxquels on ferait, 
le matin, avant le départ, la distribution d'eau-de-vie, ne de- 
vaient pas quitter les rangs, afin d'être prêts au premier signal 
de Kleber, qui se transporterait à Dremmen pour diriger les at- 
taques. 

La brigade Bernadotte, destinée à se porter la première vei*s 
la Roër, était chargée d'emmener avec elle un pont, qu'on avait 
préparé à Heinsberg pendant la nuit. 

Le 2 octobre, à cinq heures du matin, l'armée de Sambre-et- 
Meuse s'ébranla de la droite à la gauche. Sur tous les' points, 
ses têtes de colonnes débouchèrent, presque en même temps, 
sur les positions des Autrichiens. En moins de deux heures, les 
hauteurs d'Aldenhoven furent enlevées, malgré le feu meurtrier 
des redoutes qui les garnissaient. A l'aile droite, Scherer, sur- 
montant les obstacles accumulés devant lui, parvint, un peu plus 
tard, après des efforts héroïques, à forcer le passage à Dûren ; 
ce qui obligea le général Latour h se retirer sur Kerpen. Lefebvre 
attaqua vigoureusement Linnich, que les Autrichiens abandon- 
nèrent dans la soirée, mais seulement lorsque la plus grande 
partie du village eut été réduite en cendres par les boulets et 
les obus. 

A Ydile gauche, les républicains combatt^ent avec la plus 
grande valeur. Le terrdn de leurs attaques était le pays entre 
Hatheim et Orsbeck. 

La Roër se partage en deux bras, déterminant une lie trois 
fois plus longue que large et formée par un mamelon allongé, 
dont les pentes vers le bras oriental sont assez escarpées. Entre 
cette Ue et Heinsberg, coule la Worm, qui se jette dans la 
Roër à Vlodrop. Mais déjà la Worm et la Roer ont mêlé Ieur9 
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eaux par un canal de dérivation, qui commence à Randerath et 
finit en face de Ratheim, de sorte qu'il se trouve là une seconde 
île, quatre fois plus grande que la première, et s'étendant de 
Randerath à VIodrop. 

Si Ton veut aller en ligne droite de Heinsberg à Wassenberg, 
il faut d'abord passer la Worm, puis les deux bras de la Roër ; 
pour se rendre de Heinsberg à Ratheim, on traverse la Worm, 
puis la Roër dans sa partie la plus large, c'est-à-dire un peu 
au-dessous du confluent du canal de dérivation , et un peu au- 
dessus du point où se partagent les eaux de la Roër. 

Entre ces différents cours d'eau, le terrain était très-maréca- 
geux ; et comme il y avait eu de fortes pluies à cette époque, 
les parties les plus basses formment de véritables lacs. 

Ce terrain se trouvait donc alors aussi défavorable à l'attaque 
qu'il était avantageux à la défense. Les Autrichiens avaient 
profité habilement de ces circonstances pour établir, partout 
où cela leur avait été possible, des batteries rasantes, presque 
inabordables. 

En examinant les accidents du sol, on remarque de Heinsberg 
à Randerath, le long de la Worm, une suite d'ondulations 
faisant face aux hauteurs qui, sur la rive droite de la Roër, s'é- 
tendent en avant de Wassenberg et derrière Ratheim. C'est 
sur ces dernières hauteurs que Wemeck avait disposé ses lignes, 
couvertes par plusieurs retranchements, établis en avant, à droite 
et à gauche de Ratheim. C'est sur les premières ondulations 
que vont arriver les divisions de Kleber. 

Ce général avait d'abord dirigé sa brigade d'avant-garde 
vers l'île de la Roër, en lui faisant franchir la Worm; puis il se 
rendit à Dremmen, où les divisions Priant et Richard s'étaient 
établies, suivant les ordres qu'elles avaient reçus, en arrière et 
à gauche du village. Kleber voulait diriger lui-même le mou- 
vement de ces deux divisions, et il avait l'intention, si Berna- 
dotte réussissait promptement dans sa tentative de passage, de 
faire filer Richard à sa suite, tandis que les troupes de Priant 
•seraient jetées par peloton au delà de la Worm d'abord, pour 
tenter après , toutes ensemble, le passage de la Roër en face de 
Dremmen. Si cette division parvenait aussi à franchir la rivière, 
elle devait enlever les retranchements de la gauche de la ligne 
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eDnemie et chercher à se développer sur la route qui mène à 
Erkelenz. 

Gomme ce mouvement était subordonné au succès de l'avant- 
garde, Kleber voulut s'assurer par lui-même de la position de 
Bernadotte; car il entendait du côté de l'île ma feu très-vif. 

Au moment où les éclaireurs de Bernadotte, c'est-à-dire le 
32* bataillon d'infanterie légère et quatre compagnies de grena- 
diers, avaient débouché dans l'Ile de la Roër, l'ennemi les avait 
accablés par un feu terrible de mousqueterie et sous une grêle 
de mitraille. Cependant ils continuèrent d'avancer, cherchant 
des gués pour gagner la rive droite. Les Impériaux les avsûent 
détruits, et leur infanterie, placée sur les hauteurs de Ratheim, 
dominant celles, de Tile, joignait son feu à celui des batteries de 
position, dont les décharges incessantes causaient aux soldats de 
Bernadotte des pertes considérables. 

Lorsque Kleber survint, iuxompagné de son état-major et de 
son aide de camp Pajol, il comprit d'un coup d'œil la périlleuse 
situation de sa tète d'avant-garde. Il la fit soutenir par toute 
Tartillerie à sa disposition. Malgré la rapidité et la justesse du 
tir de l'ennemi, nos canonniers parvinrent à établir avantageu- 
sement leurs batteries. La canonnade alors devint épouvantable 
de part et d'autre; mais nos efforts nous assurèrent bientôt une 
supériorité marquée. Bernadotte en profita pour amener toute 
sa brigade au bord de la rivière, et essayer de jeter son pont. 
Par malheur, ce pont se trouva trop court : il fallut renoncer 
à s'en servir. 

Les soldats de l'avant-garde, irrités de tous ces obstacles, qui 
doublaient leur ardeur, se précipitèrent dans la Roêr pour la 
franchir à la nage : les capitaines Hometmay et Vinch, les lieu- 
tenants Gérard et Grommand, suivis de la 7r demi-brigade 
et des quatre compagnies de grenadiers, parvinrent à gagner 
la rive droite et sç jetèrent tête baissée sur les lignes autri- 
chiennes, qui reculèrent épouvantées et abandonnèrent leurs 
retranchements. 

Pour seconder ce mouvement audacieux, Kleber fit amener 
toutes les pièces de position de ses deux divisions, et il pres- 
crivit à Richard de venir sur-le-champ déployer ses bataillons 
près de l'Ile, où une partie de la brigade Bernadotte avait si 
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brillamment exécuté le passage. Redoublant dès lors le feu de 
son artillerie, auquel s'ajouta bientôt celui de Tune de ses 
divisions d'infanterie, il couvrit les hauteurs de Ratheim d'une 
grêle de boulets et de balles, et rendit impossible tout retour 
de l'ennemi, en même temps qu'il protégeait l'établissement 
de la 71' demi-brigade sur la rive droite. 

Les succès de l'aile gauche, ceux de Scherer à Dûren et de 
Jourdan à Aldenhoven déterminèrent Clah-fayt à ordonner la 
retrsûte sur tous les points. Werneck ne combattit plus jusqu'à 
la nuit, devant Kleber, que pour préparer son mouvement ré- 
trograde et empêcher les divisions Priant et Richard de traver- 
ser la Roër avant qu'un pont fût construit. Bernadotte, laissant 
sur la rive droite les troupes qui s'y trouvaient, demeura, avec 
celles qui lui restaient, dans Tile de la Roër, commençant la 
construction d'un pont à Vogelsang, tandis que la division 
Richard en jetait un autre devant Ratheim. Kleber se décida à 
laisser la division Priant à Dremmen; car il n'avait pas de nou- 
velles de Lefebvre. Il établit cette division, la droite derrière 
Randerath et la gauche vers Dremmen ; il mit en potence deux 
bataillons, face au village de Wurm, où un poste fut placé ; de 
plus, un fort détachement de cette division fut envoyé sur la 
Roër, pour construire un troisième pont en face de ses posi- 
tions, vers Doveren. Kleber revint ensuite à Heinsberg, faisant 
savoir à Lefebvre que Bernadotte avait franchi la Roër devant 
Ratheim, et que le lendemain les deux divisions de l'aile gauche 
passeraient la rivière sur les ponts qu elles construiraient pendant 
la nuit. Il faisait encore connaître à ce général la position de 
la division Priant, dont l'extrême droite, poussée jusqu'à Wurm, 
se lierait avec les postes qu'il enverrait de Linnich sur sa 
gauche. 

Le 3 octobre, de grand matin, Jourdan entrait dans Juliers 
sans résistance, et dirigeait ses divisions du centre vers Kerpen, 
où Scherer arrivait, venant de Duren ; dans le même temps, 
Lefebvre débouchait de Linnich. Kleber ne pouvait porter ses 
troupes en avant qu'un peu plus tard. En effet, ce fut seule- 
ment vers dix heures du matin que, les ponts des divisions 
étant achevés, Bernadotte fit reconnaître, par quelques compa- 
gnies d'infanterie légère et par un escadron de hussards, les 
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hauteurs de Ratheim, qu'allaient occuper les divisions de l'aile 
gauche. Dès que cette reconnaissance eut annoncé que l'en- 
nemi avait disparu, Kieber lança sur la route qui conduisait à 
Neuss les 2* et 4* hussards, que commandait Ney, et prescrivit 
à ces deux régiments de chercher à joindre Tarrière-garde de 
Wemeck. 

Le V dragons suivait les hussards à peu de distance, et leur 
servait de réserve. Toute l'infanterie de Bernadette fut poussée 
sur la route- d'Erkelenz, et établie au delà de cette ville, de 
manière à porter secours à Ney, déjà arrivé à Gierath, et 
à observer à la fois ce qui pourrait venir de Juliers ou de Rure- 
monde. 

Les divisions Priant et Richard passèrent ensuite la Roër. La 
première dirigea sa tète de colonne vers Linnich, pour se lier à 
la division Lefebvre, qui occupait déjà en grande partie les hau- 
teurs de Gevenich. Le général Richard disposa sa division à la 
gauche de celle de Priant, qui venait jusqu'à Klein-Gladbach, 
et la prolongea vers Wassenberg, où Kieber installa son quar- 
tier général dans l'après-midi du 3 octobre. 

L'aile gauche de l'armée de Sambre- et -Meuse ne pouvait 
s'arrêter quand le centre et l'aile droite marchaient rapidement 
vers le Rhin, à la suite de l'ennemi vsdncu. Aussi Jourdan lui 
prescrivit-il de précipiter également, de son côté, la retraite 
des Autrichiens, et de se conformer au mouvement général en 
avant. Kieber n'avait pas attendu ces instructions, pour lancer 
Ney dans la direction de Neuss, et il avait fait partir l'avant- 
garde de Bernadette, le 4 octobre à sept heures du matin. Cette 
brigade, après avoir dépassé Gierath, retrouva Ney, qui, avec 
ses âx escadrons de hussards, se remit en tète de colonne et 
édsùra la marche. 

La division Priant, partie de Ratheim à six heures du matin, 
avait Isdssé Erkelenz à un quart de lieue sur sa gauche, et s'était 
établie en avant du quartier général de Kieber, sur une position 
qu'avait reconnue et fait jalonner le capitaine Pajol, près de 
Priesterath. 

La division Richard, mise en mouvement à la même heure, 
passaà un quart de lieue d'Erkelenz, qu elle laissa sur sa droite, 
prit ensuite la direction de Neuss, par Venloo et Neukirchen, et 
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s'arrêta un peu au delà de cette dernière ville, à hauteur de la 
division Priant. 

Le 5 octobre, la marche vers le Rhin continua : l'avant-garde 
de Bemadotte, toujours précédée par les éclaireurs de Ney, 
entra dans Neuss, malgré la résistance de la garnison autri- 
chienne, qui fut reconduite, avec des pertes assez considérables, 
jusqu'à Dûsseldorf. La division Richard suivit exactement les 
traces de Bemadotte , .et s'arrêta aux environs de Bûttgen; 
tandis que la division Priant vint se placer vis-à-vis de Neuen- 
Hausen, sur l'Erft, dont elle borda la rive gauche, sans cesser 
de se lier avec la division Lefebvre, ,qui appuyait sa gauche 
à Grevenbroich. La position ainsi prise par Priant n'était que 
provisoire, car il devait franchir l'Erft et se porter sur le Rhin, 
quand Jourdan et Scherer seraient arrivés à Cologne. 

Kleber, installé le 6 octobre à son quartier général de Dyck, 
près Saint-Nicolas, prit toutes les mesures nécessaires pour 
empêcher le pillage et retenir les soldats à leur poste. Ses 
troupes, après la marche rapide qu'elles avaient exécutée depuis 
Maëstricht , étaient dans le plus grand dénûment et avaient 
souvent manqué de vivres. Dans l'intérêt de la discipline et des 
opérations ultérieures, il fallait empêcher les soldats de se 
livrer à la débandade, sous le prétexte de chercher de la nour- 
riture ou des vêtements. Il dicta alors à son aide de camp Pajol 
un ordre excessivement sévère, qui prescrivait d'entourer les 
camps d'une chaîne de sentinelles, et de faire chaque jour trois 
appels, auxquels assisteraient les généraux de brigade et les of- 
ficiers supérieurs. 

Ayant appris que Diisseldorf avait fait feu sur les troupes 
de Ney et de Bemadotte, qui poursuivaient la garnison de Neuss, 
Kleber résolut de tirer de cet acte une vengeance éclatante. 
Il se porta donc, le 7 octobre, avec la division Richard et de 
rartillerie de position, devant cette ville, contre laquelle il ouvrit 
un feu violent, qui, en peu de temps, alluma un vaste incendie. 
Il envoya ensuite sommer le gouverneur de se rendre et de payer 
un million de contribution de guerre. Ney, qui avait été chargé 
de cette mission, montra tant de fermeté, que Dûsseldorf ouvrit 
ses portes. On y trouva beaucoup d'artillerie et des approvi- 
sionnements considérables. 
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Pendant ce hardi coup de main de Kleber, la division Priant 
avait franchi l'Erft, tout en conservant ses communications avec 
Lefebvre, qui, de son côté, marchait vers le Rhin. Après avoir 
dépassé les hauteurs deLangwaden, où elle avait déjà un poste 
depuis deux jours, cette division arriva aussi, le 7, sur les bords 
du Rhin; elle y fut disséminée dans des cantonnements, jus« 
qu'à la gauche de Lefebvre à Dormagen, de manière à garder 
eflicacement toute la rive du fleuve. Trois bataillons furent 
conservés en réserve, près de Hûlchrath. La gauche de Priant 
était couverte par le 7" dragons, cantonné près de l'embou- 
chure de rErft; et sa droite, par deux escadrons du 13' de 
cavalerie, dont les deux autres escadrons avaient été envoyés à 
Kaarst, moins cinquante hommes, qui se rendirent à Dyck, 
où Kleber était rentré le 7 au soir, après la capitulation de Dus- 
seldorf. 

Cette dernière expédition et celles de Ney à Neuss et aux 
environs avaient produit des prises considérables, qui furent 
envoyées à Jourdan , alors à Cologne , pour les soustraire au 
pillage. Kleber ne conserva que les objets d'habillement néces- 
saires à ses troupes et le matériel de guerre indispensable au 
siège de Maastricht, dont il était chargé. 

Jourdan, en effet, avait déjà prescrit à Lefebvre de relever 
les troupes de l'aile gauche dans leurs positions le long du Rhin, 
à Neuss et à Dûsseldorf. Les corps de l'armée de Sambre-et- 
Meuse se trouveraient dès lors ainsi répartis : 4S,000 hommes 
sous Maëstricht; 10,000 devant Bonn; 20,000 à Cologne; 
20,000 à Dûsseldorf, et 10,000à Ruremonde. 

Le 9 octobre, Kleber fit ses dispositions de départ ; H rassem- 
bla la division Priant sur la grande route de Neuss à Juliers, 
entre Hemerden et Elsen. La division Richard, qui, après le 
bombardement de Dûsseldorf, était revenue aux environs de 
Neuss, se réunit dans cette ville, et se disposa à suivre, à vingt- 
quatre heures d'intervalle, la division Priant. Cette dernière 
coucha le 9 à Titz, où l'autre arriva le 10. Le 10 et le 11, les 
deux colonnes passèrent la Roër à Linnich, et s'arrêtèrent à 
Geilenkirchen ; le H et le 12, elles cantonnèrent à Pauquemont; 
enfin le 12 et le 13, elles arrivèrent devant Maëstricht, et pas- 
sèrent sur la rive gauche de la Meuse. 
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La brigade Bernadotte avait pris une autre route. Le 9 au 
matin, en même temps que les divisions Priant et Richard, elle 
quittait ses cantonnements, entre Bûderich , Heerdt et Ober- 
Kassel, pour aller s'établir, le même jour, sur la rive droite de 
la Neerse, près de Kleinebroich ; le 10, elle campa à Dablen; 
le 11, elle arrivait à Vlodrop. Le lendemedn, cette brigade 
continuait sa marche vers Maêstricht, et elle occupait Sittard, 
Limbricht etEinighausen. Enfin le 13, elle était rendue sous les 
murs de Wyck, et occupait Borgharen et Limmel. 

Le 13 octobre, toutes les troupes aux ordres de Kleber, sauf la 
cavalerie de Ney, qui avait été laissée à Neuss, se trouvaient 
donc de nouveau réunies autour de Maêstricht, dont le siège 
allait être poussé avec vigueur. 
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CordoQ d'inTestisfement formé par la di\isîon Duhesme autour de Maëstricht, du 
29 septembre au 10 octobre. — Attitude de la garnison ennemie pendant ce temps. 
— Retour de Kleber. — Choix des trois attaques contre Maëstricht. — Réparti- 
tion des troupes à ces trois attaques. — Kleber fait une dernière sommation, le 
14 octobre, au gouverneur de Maëstricht. — Reconnaissances et tracés prélimi- 
naires aux trois attaques. — L'artillerie de siège n'arrive pas. — Le représentant 
du peuple Gillet va lui-même la chercher, et la ramène le 23 octobre. — Ouver- 
ture de la tranchée à l'attaque principale et à celle de Wyck, dans la nuit du 
23 au 24 octobre. — Même opération à l'attaque du fort Saint-Pierre, dans la nuit 
du 25 au 26. — Ouverture du feu à l'attaque de Wyck et du fort Saint-Pierre 
(31 octobre), et à l'attaque principale (2 novembre). — Maëstricht capitule (4 no- 
vembre). — La garnison autrichienne évacue la place (7 novembre). — Bemadotte 
est nommé gouverneur de Maëstricht. — Le capitaine Pajol part pour Paris le 
8 novembre, chargé de remettre à la Convention les drapeaux enlevés à l'ennemi 
pendant la campagne de 1794. — Il se présente solennellement à la séance de la 
Convention (12 novembre). — Il repart de Paris (16 novembre). — Le corps d'ar- 
mée de Kleber quitte Maëstricht (8 novembre). —7 II se place sur le Rhin, de 
Cologne à Zons (17 novembre). — Arrivée de Pajol à O)logne (21 novembre). — 
Kleber nommé au commandement des troupes chargées du siège de Mayence. — 
Il quitte l'armée de Sambre-et-Meuse le 23 novembre, emmenant avec lui son aide 
de camp Pajol. 



Kleber, en quittant Maëstricht, le 28 septembre, avec l'avant- 
garde de Bemadotte et les divisions Priant et Richard, avait 
laissé devant cette place, pour en former Finvestissement, la 
division du général Duhesme, portée à 1S,000 hommes d'in- 
fanterie. Une partie de cette division passa, le 29, sm* la rive 
droite de la Meuse, afin d'y occuper, autour de Wyck, les posi- 
tions abandonnées par les troupes que Kleber emmenait vers la 
Roër. 

Les forces dont disposait alors Duhesme se trouvaient parta- 
gées en deux fractions : l'une, restée sm* la rive gauche de la 
Meuse; l'autre, portée sur la rive droite. La première compre- 



i24 PAJOL. 

nait : la brigade Daurier, forte de onze bataillons, comptant en- 
semble S,000 hommes, et la brigade Poncet, de huit bataiUons, 
présentant un efTectif total de 3,000 hommes. La seconde frac- 
tion, installée devant Wyck, se composait de la brigade Hardy, 
comptant cinq bataillons et environ 4,000 hommes, et de la bri- 
gade Barjonet, de quatre bataillons et presque 3,000 hommes. 

De plus, les 32* et 34* divisions de gendarmerie à pied gar- 
daient les ponts établis sur la Meuse, tandis que la cavalerie du 
général Boisset, composée des 3" et 1 2* chasseurs et de divers 
détachements d'autres régiments, tenait la campagne pour assu- 
rer les communications entre les camps, tout en laissant quel- 
ques escadrons à portée des lignes d'investissement, pour îdder 
à repousser les sorties. 

Jusqu'au 10 octobre, la garnison de Maêstricht s'étsdttenue 
enfermée dans la place, se contentant de faire, du haut de ses 
remparts, un feu d'artillerie, quelquefois assez vif, sur les tra- 
vailleurs, sur les vedettes ou sur les camps. Mais le 10, à la 
pointe du jour, 1,200 hommes d'infanterie et 200 chevaux 
sortirent du fort Saint-Pierre, et parurent tout à coup sur le 
plateau qui, de ce côté, s'étend entre le Jaar et la Meuse, à 
hauteur de Neder-Kanne. Profitant du trouble que cette attaque 
inattendue causa à nos grand'gardes et à nos bataillons postés 
sur le plateau, la colonne ennemie s'empara d'une redoute fai- 
blement gardée, qu'elle détruisit, et emmena les deux pièces de 
canon qui s'y trouvaient. Nos soldats, cependaqt, se remirent 
bien vite de leur surprise, et, les chasseurs à cheval survenant, 
les Autrichiens furent rejetés dans le fort Saint- Pierre. On leur 
reprit nos deux pièces, en leur faisant une trentaine de prison- 
niers. Malgré cet insuccès, 800 Impériaux se présentèrent encore 
sur le même point, la nuit suivante , mais ils furent prompte- 
ment repoussés. 

Le 12 octobre, Kleber arrivait avec la division Priant, qu'il fit 
immédiatement passer sur la rive gauche de la Meuse. Après 
avoir conféré avec le général du génie Marescot et le général 
d'artillerie BoUémont, il décida que Maêstricht serait attaqué 
de trois côtés à la fois : 1** par la porte de Bois -le -Duc, 
comme en 1748; 2** par Wyck; 3** par le fort Saint-Pierre. La 
première de ces attaques, qui était la principale, demandait à 



1794. 125 

être menée rapidement pour que les inondations de la Meuse, 
qui se produisent ordinairement, chaque année, à rentrée de 
l'hiver, Devinssent pas détruire les cheminements et les travaux 
exécutés dans la plaine. Cette attaque devait en outre être con- 
duite parallèlement à celle de Wyck, car les batteries à cons- 
truire sur ces deux points pouvaient prendre des revers et des 
ricochets sur les ouvrages l'un de l'autre. L'attaque du fort 
Saint-Pierre, moins importante que les deux autres, avait pour 
but de diviser la garnison. Dans le cas où les débordements de 
la Meuse obligeraient d'abandonner les travaux contre la porte 
de Bois-le-Duc, elle pouvait aider considérablement à l'attaque 
principale, qui se trouverait alors reportée contre le saillant 
voisin de la porte de Bruxelles. 

Lorsque ces dispositions furent arrêtées, et que les colonnes de 
Bernadette et de Richard furent arrivées, le 13, devant MaëST 
tricht, Kleber fit une nouvelle répartition de ses troupes, en vue 
du système d'attaques qu'il avait adopté. Il les partagea en trois 
corps : le premier, commandé par le général Duhesme, fut chargé 
de l'attaque principale ; le second, placé sous les ordres de Ber- 
Dadotte, fut destiné à l'attaque de Wyck; le troisième, com- 
mandé par le général Poncet, fut chargé de l'attaque du fort 
Saint-Pierre. 

L'ancienne organisation disparut donc à peu près complète- 
ment : la petite avant-garde de Bernadette devint une forte divi- 
sion; la division Richard se trouva réduite à la brigade de ce 
général; seule, la division Priant fut maintenue telle qu'elle était, 
c'est-&-dh*e à deux brigades, mais placée sous les ordres du gé- 
néral Duhesme. 

Le corps de Duhesme comprenait cinq brigades. 1** La bri- 
gade Itichard, formée des six bataillons des 127° et ISS"* demi- 
brigades (4,000 hommes), s'établit, le 14 au matin, à l'extrême 
gauche de l'attaque principale, sa droite h Cauwenbergh (ou 
Caberg), et sa gauche à la Meuse. 2"" La brigade Uency, de la 
division Priant, se compossût des trois bataillons de la 161* dem- 
brigade et du 3* baUillon de la Côte-d'Or (3,000 hommes). 
Elle s'établit à la droite de la précédente, entre Cauwenbergh 
et la redoute Républicaine, où avaient été placées deux pièces 
de position du parc de réserve. 3'' La brigade Brusselle, de la 
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division Priant, comprenait les six batsùUons des SS"" et id"" demi- 
brigades (4,S00 hommes). Elle s'appuyait à la brigade Gency, 
entre la redoute Républicaine et la ferme de Dicke-Paul. 4«» La 
brigade Paradis, composée des trois bataillons de la 93* demi- 
brigade et du S*' bataillon de la Somme (3,000 hommes), éta- 
blit sa gauche contre la droite de la division Priant, tandis 
que sa droite touchait à Wilre. S'' Enfm la brigade Daurier 
(4,S00 hommes), qui comprenait les six bataillons des 111* et 
123* demi-brigades, occupa l'intervalle entre Wilre et Neder- 
Kanne. 

Ainsi le corps de Duhesme, de vingt-six bataillons, forts d'en- 
viron 19,000 combattants, se trouva réparti, autour de Maêstricht, 
depuis Smermaes, sur la Meuse, jusqu'à Neder-Kanne, sur le 
Jaar. La ligne de ses camps passait par Gauwenbergh, la redoute 
Républicaine, la ferme de Dicke-Paul et Wilre. Ce corps était 
chargé de l'attaque principale, et la conduite des travaux avait 
été confiée au chef de bataillon du génie Ghasseloup. 

Le corps de Bemadotte, qui comprenait, outre les troupes 
ramenées de Neuss, celles qui se trouvaient devant Wyck de- 
puis le 29 septembre, fut composé de trois brigades. La pre- 
mière, commandée par Duplouy et forte de 5,400 hommes, 
comptait sept bataillons : trois de la 71* demi-brigade, trois de 
la 72* et le 1*' bataillon de chasseurs du Hainaut. Elle fut placée 
de Borgharen à Limmel (ou Lummel) et Amby. La deuxième 
brigade, aux ordres du général Hardy, comprenait le 2*^ bataillon 
des volontaires nationaux, le 3* bataillon du Nord, les 6* et 8* ba- 
taillons du Pas-de-Calais; soit cinq bataillons, forts ensemble de 
3,400 hommes, qui s'établirent entre Amby et Heer. Enfin la 
troisième brigade, sous le commandement de Barjonet, se com- 
posait du 2* bataillon du 74* régiment d'infanterie, du l*' ba- 
taillon du Loiret, du 2* bataillon de la Vienne et du S* batail- 
lon des Vosges; soit quatre bataillons, d'une force totale de 
2,900 hommes, qui se placèrent entre Heer et Heugen. Les seize 
bataillons de ces trois brigades, présentant en tout un effectif de 
12,700 combattants, se trouvèrent ainsi répartis autour de Wyck, 
sur une ligne à peu près circulaire , dont les deux extrémités 
s'appuyaient à la Meuse, l'une à Borgharen, l'autre à Heugen. 

Ce corps était chargé d'exécuter contre W^yck les travaux 
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d'attaque, dont le tracé et la direction étaient confiés au chef de 
bataillon du génie Duché. De plus, Bernadotte avait la garde ett 
la surveillance des ponts et communications au-dessous de Maas- 
tricht, entre Reckheim et Borgharen ; et la 32* division de gen- 
darmerie avait été placée sous ses ordres pour faire ce service. 
Enfin le 3* bataillon de la 21* demi-brigade légère et le 32' ba- 
taillon d'infanterie légère, qui, en venant de Vlodrop, avaient été 
jetés à Stephensweert, Maseyck et Roosteren, restèrent sur ces 
points, sans cesser d'être sous le commandement de Bernadotte. 

Le corps de Poucet comprenait huit bataillons, présentant en- 
semble un effectif total de 7,500 combattants. Les trois bataillons 
de la 35* demi-brigade et les deux premiers de la 97* furent éta- 
blis sur une même ligne, dont la droite appuyait à la Meuse, en 
arrière delà ferme de Lichtenberg, et la gauche au Jaar; le 
3* bataiUon de la 97* demi-brigade fut placé en avant de la gauche 
du camp pour garder un ravin; le 2* bataillon du 18* régiment 
d'infanterie occupa une redoute en avant du centre du camp ; 
enfin le 4* batsdllon de chasseurs francs fut installé à la ferme de 
Lichtenberg, avec un escadron du 3* chasseurs à cheval. 

Ce corps devait exécuter l'attaque contre le fort Saint-Pierre, 
que le chef de batmllon du génie Boisgérard était chargé de tra- 
cer et de diriger. Le général Poncet ayant en outre la garde et 
la surveillance des ponts et bacs entre Visé et Maêstricht, la 
34* division de gendarmerie fut mise sous ses ordres pour assu* 
rer ce service spécial. 

Indépendamment de ces trois corps, qui avaient chacun leur 
destination particulière pour le siège de Maêstricht, Kleber réu- 
nit sous le commandement du général Boisset toute la cavalerie, 
tant celle qui était sous les murs de la place que celle qui fut 
envoyée à Ruremonde et le long de la Meuse. Les 3* et 1 2* régi- 
ments de chasseurs furent destinés à rester devant Maêstricht ; 
le 9* régiment de cavalerie et le 16« chasseurs furent répartis sur 
la Meuse et à Ruremonde ; de plus, le 22* de cavalerie dut four- 
nir uniquement les escortes et faire rentrer les difîérentes réqui- 
sitions en hommes, chevaux, etc. Le général Boisset, chargé de 
régler le service de ces régiments, devait envoyer à chaque at- 
taque les piquets et grand'gardes nécessaires, en proportionnant 
leur force au développement de chacune. 
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Six guides de l'armée furent attachés à la gi*ande attaque ; 
quatre, à celle de Wyck, et deux, à celle du fort Ssdnt-Pierre, 
Ils devaient parcourir sans cesse le terrain sur lequel chacune 
d'elles allait s'établir, afin de pouvoir toujours diriger facile- 
ment et sûrement les colonnes de travailleurs ou de combat- 
tants. 

Cette armée ainsi organisée, forte d'envh'on 40,000 hommes 
d'infanterie et de 3,000 chevaux, prit, à dater du 13 octobre, le 
nom formée devant Maëstricht. Le quartier général fut ins- 
tallé à Petersheim, village situé en arrière de l'attaque princi- 
pale, et Kleber s'y établit, dans le château, avec le représentant 
du peuple Gillet. 

Du haut de ses remparts, l'ennemi avait vu s'effectuer les mou- 
vements nécessités par l'organisation nouvelle de l'armée de 
siège. Le feu de son artillerie ne put empêcher l'établissement 
de nos camps. 

Le 14 octobre, Kleber fit faire une dernière sommation au 
prince de Hesse, gouverneur de la place, en l'informant qu'il ne 
devait plus conserver l'espoir d'être secouru par les Impériaux, 
que Jourdan avait refoulés au delà du Rhin, ni par les Anglsds, 
que Pichegru avait aussi forcés à repasser ce fleuve à Nimègue. 
Le prince de Hesse, paraissant ignorer ou mettre en doute les 
défaites des Coalisés, proposa d'envoyer trois de ses olficiers 
pour s'assurer de l'état des choses, et un quatrième pour pren- 
dre des ordres; il demanda en outre que les hostilités fussent 
suspendues jusqu'au retour de ce quatrième officier. Kleber re- 
fusa cette dernière proposition, mais il consentit à faire con- 
duire trois ofliciers jusqu'au Rhin, afin qu'ils pussent juger par 
eux-mêmes de la situation. Le prince de Hesse persistant dans 
ses premières demandes, cette négociation n'eut pas de suite. 

On songea, dès lors, à procéder à un siège en règle, et à dé- 
boucher, du côté de l'attaque principale, de la ligne de contre- 
vallation qui avait été étabUe à partir des dernières maisons de 
Smermaes jusqu'à la grande route de Hasselt, et qui passait à 
400 mètres environ en avant du village de Cauwenbergh. Il fut 
décidé, en outre, que l'on construirait le plus tôt possible des 
batteries incendiaires, comme l'ennemi avait fait récemment 
à Lille, Thionville, Valenciennes et Landrecies. Deux de ces 
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batteries seraient placées vis-à-vis des portes de Bois-le-Duc et de 
Bruxelles, et couvriraient Maëstricht d'une pluie de feu ; la troi- 
sième, destinée à incendier Wyck, devait être établie près de la 
route deMeerssen, à 1,000 mètres environ en avant. Le géné- 
ral Bollémont proposa, à cette occasion, de réduire Tarmement 
de la première parallèle aux batteries incendiaires, et de cons- 
truire dans la seconde seulement les batteries de siège propre- 
ment dites. 

Le génie redoutait un peu cette innovation ; il y consentit 
cependant; mais les généraux et le représentant du peuple 
pensèrent qu'il valait mieux suivre les anciens errements et pla- 
cer les batteries de siège dans la première parallèle, pour favo- 
riser le cheminement des tranchées. 

Le IS octobre, les officiers du génie commencèrent , sur les 
points d'attaque désignés, les reconnaissances et tracés prélimi- 
naires. Ceux de ces ofiiciers qui opéraient contre le fort Saint- 
Pierre découvrirent, sur le flanc droit de la montagne où ils 
allaient développer leurs tranchées, l'entrée d'une caverne pro- 
fonde, qui, au dire des habitants, conduisait sous le fort. Des 
chasseurs à pied s'y engagèrent pour l'explorer; ils revinrent 
bientôt, annonçant qu'elle se prolongeait fort loin, et qu'elle 
devait être occupée par l'ennemi, car l'un d'eux avait tiré sur 
un Hollandais. 

La garnison du fort, qui connaissait l'existence de cette ca- 
verne sans savoir positivement où elle aboutissait, voulut en 
rendre l'accès impraticable. Peu de temps après la première 
excursion des chasseurs, l'ennemi fit jouer un fourneau de mine 
pour encombrer la galerie principale du souterrain. La résultat 
trompa ses calculs : l'explosion produisit seulement, à la sur- 
face du sol , un grand entonnoir, qui, loin d'obstruer la ca- 
verne, en facilitait rentrée. Soixante mineurs ou volontaires se 
précipitèrent aussitôt par cette nouvelle ouverture, et parcou- 
rurent la caverne, qui se développait jusqu'à plus de 300 mètres. 
Ils ne découvrirent aucune issue. Gomme ils étaient occupés à 
cette recherche, ils entendirent un grand bruit. Croyant qu'ils 
allaient rencontrer l'ennemi, nos soldats s'apprêtaient à le com- 
battre, lorsqu'ils se trouvèrent en présence d'un nombreux trou- 
peau de porcs, caché en cet endroit par les gens du pays. La 
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déception des volontaires fut grande , mais ce butin leur assu- 
rait, pour quelque temps au moins, une nourriture abondante. 
Pour commencer les tranchées, il fallait avoir Tartillerie de 
siège nécessaire à l'armement des batteries. Plusieurs fœs déjà 
Kleber l'avait demandée avec instance ; rien n'arrivait. Le repré- 
sentant du peuple Gillet écrivait aussi, de son côté, à Maubeuge 
et à Namur, d'où les bateaux chargés de matériel devaient être 
expédiés. Ses lettres restaient sans réponse. 

On perdsût un temps précieux, car l'hiver, qui approchait, 
pouvait arrêter les travaux de l'armée assiégeante. En attendant, 
on fit encore quelques démonstrations contre Maëstricht, plu- 
tôt pour tenir les troupes en haleine que pour suivre les tra- 
vaux réels du siège. Ainsi, pendant la nuit du 16 au 17, le géné- 
ral Priant porta quatre compagnies de grenadiers et un escadron 
de chasseurs à cheval contre une maison située à environ SOO mè- 
tres en avant de la porte de Bruxelles, qui gênait le tracé de la 
première parallèle et où l'ennemi avait un poste. Les Autrichiens 
se replièrent à l'approche de cette colonne. Nos hommes, ayant 
poursuivi Tennemi jusqu'aux glacis de la place, attirèrent sur 
eux un feu si vif de mousqueterie et de mitraille qu'ils durent 
renoncer à détruire la maison. La nuit suivante, la tentative fut 
recommencée, et l'affaire, conduite avec pluâ de prudence, réus- 
sit : la msdson fut rasée. 

Le 18 octobre, le représentant du peuple Gillet, impatient de 
voir arriver l'artillerie de siège, prit la poste pour aller à Namur 
lever lui-même tous les obstacles qui retardaient l'expédition des 
convois. 

Pendant son absence, rien d'extraordinaire ne se produisit de* 
vaut Maëstricht : on se contentait d'envoyer de fortes patrouilles 
d'infanterie et de cavalerie, mais principalement de cavalerie^ 
pour rôder, pendant la nuit, autour de la place, le plus près 
possible des glacis. En marchant rapidement, ces patromlles 
échappaient au feu qu'on pouvait faire sur elles, et il leur était 
facile d'obliger Tennemi à rentrer dans les chemins couverts, 
ou d'enlever les petits détachements que les assiégés envoyaient 
en reconnaissance. 

Le 21 octobre au soir, les Impériaux voulurent encore tenter 
une sortie par la porte de Bruxelles. A peine furent-ils rangés 
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I bataille sur les glacis, que quelques coups de canon les obli- 
i rentrer. Leui^s lirailleura et les nôtres se fusillèrent 
etqne temps de ce côté, aans se causer beaucoup de mal. 

Sur ces entrefaites, on apprit que le Comité de salut public 
avait nommé Poncet général de division, en lui laissant toute- 
ibis le commandement que Kleber lui avait confié le 1 3 octobre; 
en même temps, le général Cbapsal, récemment promu général 
de iUvisioa, arrivait à Maëstricbt pour se mettre à la Ifite de la 
division commandée provisoirement par Priant. Enfin le géné- 
ral MontaJgu revenait à sa division, que Richard avait conduite 
ndant trois mois. 

Les efforts tie Gillet ne devaient pas rester infructueux : le 
23 octobre, il arriva avec un parc de siège composé de 200 pièces 
de canon. 

Aussitôt Kleber donna l'ordre d'ouvrir la tranchée à l'attaque 
principale et à celle de Wyck, la nuit suivante; il remit à la 
nuit du 25 au 26 l'ouverture à l'attaque du fort Saint-Pierre; 
car, de ce côté, la nature du terrain permettait de commencer 
les travaux plus près de l'ouvrage. 

En conséquence, le 23, à l'entrée de la nuit, toutes les troupes 
Duhesme et de Bernadette prirent les armes ou fournirent 
travailleurs pour l'exécution de la première parallèle. A 
'attaque principale, les travaux s'exécutèrent heureusement et 
sans éveiller l'attention de l'ennemi : 6,000 mètres de tranchée, 
y compris les communications, furent ouverts sans nous coûter 
plus d'un homme tué et cinq blessés. A la gauche de la pa- 
rallèle, un bataillon de garde s' étant débandé, il y eut, de ce 
côté, une solution de continuité, qui retarda de vingt-quatre 
heures l'établissement des batteries. A l'attaque de Wyck, la 
première parallèle et ses communications furent ouvertes sur 
un développement de 4,000 mètres, sans la moindre erreur, et 
sans perle d'homme, quoique l'ennemi lançât une grande quan- 
Uté de pots à feu. 

Dans la journée du 34, on perfectionna les travaux de la nuit, 
et l'on disposa les emplacements des batteries. La nuit suivante, 
on creusa de nouvelles tranchées ; et comme le temps tournait k 
la pluie, le lendemain 25, on fit couper des arbres dans le bois 
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de Petersheim pour garnir le sol des tranchées, afin de les con- 
server praticables à la troupe et à rartillerie. 

Pendant la nuit du 2S au 26, la tranchée fut ouverte à l'at- 
taque du fort Saint-Pierré, d'une manière aussi heureuse que 
hardie. La gauche de la parallèle n'était qu'à 200 mètres du sail- 
lant du fort ; la droite s'en écartait un peu plus. 

Les jours suivants, les boyaux de communication , les paral- 
lèles et les batteries des trois attaques furent perfectionnés ou 
augmentés, avec une activité d'autant plus grande que, dès le 27, 
la pluie ayant commencé à tomber en abondance, on devait 
s'attendre à voir les travaux se détériorer, s'ils n'étaient pas 
consolidés. 

Le 28 octobre, à l'attaque du fort Saint-Pierre, on pratiqua 
une descente dans l'entonnoir qu'avait produit l'explosion du 
fourneau de mine dirigé par l'ennemi contre la caverne découverte 
le 1S. Cette ouverture, devenue dès lors praticable, permettait 
d'utiliser la caverne en cas de retraite. La garnison du fort, 
voulant se servir également de ces souterrains pour bouleverser 
les travaux des assiégeants, y envoya un détachement. Des chas- 
seurs à pied, commandés par le lieutenant de sapeurs Pemet, 
expulsèrent l'ennemi de la position, après un combat assez vif, 
qui nous ren£t maîtres de l'entrée pratiquée sur le flanc gauche 
de la montagne, vers le Jaar. L'ennemi revint avec du canon, 
mais sans plus de succès. Pour lui ôter l'envie de recommencer, 
on lit jouer une batterie de trois canons et de deux obusiers, 
qui, établie à la gauche de la parallèle, battait cette partie du 
terrain. 

Certains, dès ce moment, de la tranquille possession de la 
caverne, les officiers du génie s'occupèrent d'en faire le plan, et, 
de concert avec les mineurs, ils recherchèrent les endroits où l'on 
pourrait installer des globes de compression, destinés à faire 
sauter les dehors du fort. Il était à craindre que, en raison de 
la proximité du flanc de la montagne et du vide immense de 
la caverne, l'effet ne répondît pas à l'attente. L'expérience jus- 
tifia ces appréhensions. Lorsque, trois jours après, on mit le feu 
à l'un des globes , il agit latéralement, et n'altéra pas sensible- 
ment la surface du sol. 

Ce même jour, 28 octobre, les trois batteries de l'attaque de 



Wyck étant prêtes, le commandant de l'artillerie demanda à 
commencer le feu. Kleber voulut attendre que toutes les batte- 
ries pusseutêtre démasquées en même temps aux trois attaques. 
Le 29, le temps devint tout à fait mauvais ; il fallut travailler 
partout à paver en bois le sol des tranchées. A l'attaque du fort 
Saint-Pierre, on s'empara des maisons brûlées, appelées hameau 
Riosland, qui se trouvaient au bas du fort, du côté du Jaar; 
on avait aussi découvert une seconde caverne, mais sans issue 
et sans commimication avec la première; elle ne fut point 
occupée- 
Devant les trois attaques, le feu de la place devenait de plus 
en plus vif( l'ennemi tirait un grand nombre de bombes et 
d'obus et nous causait plus de mal. 

Le 30 octobre, on déboucha sur la deuxième parallèle, dont 
une grande partie fut construite à l'attaque de Wyck. Le 31, 
Kleber envoya un parlementaire au bourgmestre de Maëstricht, 
afin de le prévenir de l'ouverture immédiate du feu et des dé- 
sastres qui en résulteraient pour la ville. Ce magistrat répondit 
qu'étant soumis à l'autorité militaire, il ne pouvait rien faire 
pour préserver ses concitoyens. 

Après le retour du parlementaire, les batteries de l'attaque de 
[ Wyck et de l'attaque du fort Saint-Pierre ouvrirent le feu. Elles 
tirèrent très-faiblement ce jour-là, et durent donner i l'ennemi 
une triste opinion de nos moyens d'attaque. Ce fut seulement le 
2 novembre que le feu devint très-vif, surtout contre le fort 
Saint-Pierre, qu'une batterie de sis mortiers réduisit au si- 
lence. 
Dans la journée du 3 novembre, l'artillerie de la place aug- 
, menta la vivacité de son tir; mais le feu des assiégeants lui 
I devint bientôt supérieur. Plusieurs incendies furent allumés 
] dans différents quartiers de la ville. 

Vers sis heures du soir, un lieutenant-colonel hollandais se 
I présenta en parlementaire, et remit h. Kleber plusieurs lettres. 
[ L'une d'elles était adressée au prince de Hesse par le bourg- 
l mestre de Maèstricht, qui priait le gouverneur de prendre en 
[ coD^dératioD les maux qui accablaient cette malheureuse ville, 
I et le suppliait de faire des démarches pour y mettre un terme ; 
I une autre lettre était la réponse du gouverneur, annonçant qu'il 
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n'était pas éloigné de rendre la place, si le général français 
voulait lui accorder une capitulation honorable. 

Il fut dès lors question de capitulation. Kleber et le représen- 
tait du peuple Gillet déclarèrent que l'on accordersdt les mêmes 
conditions qu'aux garnisons de Valenciennes et de Gondé ; c'est- 
à-dire que la garnison de Maêstricbt sortirait avec les honneurs 
de la guerre, qu'elle serait prisonnière et reconduite sur-le- 
champ dans les territoires occupés par les armées coalisées, et 
qu'elle ne pourrait servir contre la France avant d'avoir été 
échangée. Le lieutenant^^olonel hollandais partit pour commu- 
niquer cette réponse au prince de Hesse, qui avait demandé la 
liberté de la garnison et le droit d'emporter les armes, les ba- 
gages et les canons. 

Malgré ces premières ouvertures, pendant toute la nuit du 
3 au 4 les travaux d'attaque continuèrent, les batteries ne ces- 
sèrent de tirer, et plusieurs incendies éclatèrent encore. 

Le 4 novembre, le parlementaire revint de très-grand matin, 
et annonça que la place se rendait aux conditions imposées par 
Kleber et Gillet. Ainsi, après onze jours de tranchée ouverte, 
Maëstricht (') , l'une des plus fortes places de l'Europe et l'un 

(*) La place de Maëstricht, d'abord possédée par les Espagnols sous Charles-Quint , 
puis par les Hollandais, qui l'avaient perdue en 1633, avait été cédée aux Ëtats de 
Hollande par la paix de Munster, en 1648. 

Depuis cette époque, elle fut assiégée cinq fois: 

En 1673, par Louis XIV en personne et Philippe I®' de France, duc d'Orléans. 
M. de Vaubao, chargé de la conduite du siège contre M. Farjaux, gouverneur, y em- 
ploya pour la première fois les parallèles. (Il constate, dans son journal, que cette 
belle disposition détourna l'ennemi de faire des sorties.) Investissement le 10 juin, 
ouverture de la tranchée du 17 au 18, capitulation le 30. 

En 1676, par les troupes du prince d'Orange et celles d'Osnabruck. MM. de Calvo, 
Dumonceau, etc., défendent la place. Investissement le 7 juillet, tranchée ouverte 
dans la nuit du 21 au 22. L'arrivée du maréchal de Schomberg, le 27 août, à Lich- 
tenberg, en vue de Maëstricht, détermine le même jour la levée du siège. 

Cette place fut ensuite cédée aux Hollandais par l'article 8 de la paix du Nimè • 
gue, en 1678. 

En 1748, par le maréchal de Saxe et le comte de Ldwendhal, contre la garnison 
austro- hollandaise, commandée par M. d'Aylva. Investissement le 11 avril, tranchée 
ouverte le 1 5, capitulation le 7 mai, par suite de la signature des préliminaires de la 
paix du 30 avril. Sortie de la garnison, avec les honneurs de la guerre. (Général De 
Vault, manuscrit de la guerre de Flandre en 1748, et journal des marches.) 

En 1793, par Tannée du Nord, sous les ordres du général Miranda. Investissement 



a^^nncipaux boulevards de la Hollande, tomba au pouvoir des 
Français, qui y trouvèrent 331 bouches h feu, 400 milliers de 
poudre, 20,000 fusils et une quantité considérable de provisions 
(le toutes sortes. 

Cette importante conquête avait coûté à l'armée de Kleber 
300 hommes environ, tant tués que blessés. 

Quelques jours avant la reddition de Maëstrîcht, Jourdan 
était venu inspecter les travaux. Dès que la place eut capitulé, 
il partit, afin de ne pas enlever à Kleber l'bonneur de faire dé- 
filer devant lui la garnison prisounière et de recevoir ses armes 
^ et ses drapeaux. 

Avant de retourner sur le Rhin, le général en chef donna 
! ses instructions pour que les troupes qui ne seraient pas né- 
cessaires dans les places de la Meuse vinssent promptement 
rejoindre le gros de l'arméo. 

Les Impériaux sortirent de Maëstricht le 7 novembre et dé- 
posèrent les armes devant les troupes françaises, qui avaient pris 
position, dès six heures du maiin, sur les glacis de la place, la 
division Bernadotte, près de la porte de Wyck, les divisions 
Montaigu, Duhesnie et Ghapsal, ainsi quela cavalerie de Boisset, 
près de la porte de Bruxelles. 

Lorsque la garnison ennemie eut défilé, nos troupes, qui 

' étaient restées au port d'armes pendant le passage des Autri- 

' chiens, rentrèrent au camp, mais elles ne repassèrent pas le 

, Jaar: la division de gauche (Montaigu) porta sa gauche iSmer- 

a division de droite (Duhesme) appuya sa droite à Kanne, 

et la division du centre (Chapsal) occupa l'intervalle entre les 

deux précédentes. Les détachements affectés au service de l'ar- 



il du sifge le 33 ; le bambardemenl ol «iispcDdu par l'ar- 
Hiêc d'up corpt de 20.000 Autridiirn* au trcnun de la place. (Correspondaiicp 
officielle de l'annérdii Nnrd.) 

n 1194, par \n Iroupa de l'armte de Sambre-el-Mru» (divÏMMl KMicr), contre 

iTnLwn auslro-bollaiidaiw. Inieiliisemeiil le Ï3 Kptemlin;, Irancliée ourerle dam 

' )• nuit du !3 au 34 [>ctubra ; opiluUlion drs HolUodaii k 4 DovemLre au malin. 

Sortie de la garuiioa auiIro-hollaTidaiiie le 7 norerobre. (Correspondance ollicielle 

e de Simbre-et-HeuK.) CeUe place, réunie s la France par arrêté» det 

I e el 19 vendémiaire an iï(l"el 11 oclolire IISS), fut le cbef-lien du déparlemenl 

de la Henie-lnttrieure, jutqu'en 1814. (Talileiu det diviiiona militaires ; arrhites du 

dépàt de la guerre.) 
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tillerie étaient rentrés à leurs divisions respectives. Enfin, sur la 
rive droite de la Meuse, la brigade du général Hardy resta 
du côté de Wyck ; et le général Bernadette» nommé gouver- 
neur de Maëstricht, entra dans la place avec ses deux autres 
brigades. 

Pour faii'e connaître solennellement à la France entière les 
succès de l'armée de Sambre-et-Meuse, et spécialement ceux du 
corps de Kleber, le représentant du peuple Gillet décida qu'un 
officier (*) serait envoyé à Paris, chargé de remettre au Comité 
de salut public la dépêche officielle annonçant la prise de Maôs- 
tricht, et de déposer à la barre de la Convention les drapeaux 
enlevés aux Coalisés pendant la campagne de 1794. Le capitaine 
Pajol fut désigné pour remplir cette mission, et Kleber, en la 
lui confiant, déclara que cet honneur était la récompense de sa 
bravoure et de ses services. 

Ce glorieux témoignage de satisfaction, donné publiquement, 
par un hbmme tel que Kleber, au capitaine Pajol, en dit assez 
sur la conduite de cet officier pendant tout le siège de Maës- 
tricht. Son intrépidité et son zèle avaient mérité la plus en- 
viée des récompenses qui fussent alors accordées à un mili- 
taire. 

Pajol partît le 8 novembre de Maëstricht. Après un rapide 
voyage exécuté en poste, il remit, le H, au citoyen Husson, se- 
crétaire du Comité de salut public, la dépêche qui lui avait été 
confiée. 

Le lendemain, 12, il se présenta à la barre de la Convention 
nationale et dit : « Je viens déposer au sein de la Convention 
« trenle-six drapeaux que Tarmée de Sarabre-et-Meuse a tout ré- 
« cemment enlevés à nos ennemis : un leur a été arraché au 
a mont Palisel ; quatre, au célèbre combat d'Esneux ; et les trente 
« et un autres ont été déposés sur les glacis de Maëstricht, de- 
ce vant les soldats de la liberté (*). » 

La Convention nationale ordonna immédiatement la mention 
honorable, l'insertion au Bulletin, et vota que son président don- 



(') Voir Pièces justificatives, n*» 15. 
(') Voir Pièces justificatives'^ n" 16. 



lierait l'accolade fralernelleà Pajol, auquel furent en outre dé- 
cernés lea honneurs de la séance ('). 

Depuis longtemps, on n'avait apporté à la tribune delaConven- 
tion la nouvelle d'aussi brillants succès des armes françaises. 
L'effet produit par la parole de l'aide de camp de Kleber fut 
immense. Cette proclamation solennelle de la gloire acquise par 
l'armée de Sanibre-et-Meuse raviva , autant dans l'Assemblée 
que dans le public, le patriotisme, que les dissensions intestines 
menaçaient d'étouffer; on oublia un instant les luttes de partis 
pour couvrir de louanges les valeureux soldats qui portaient ai 
"baut le drapeau de la France, après avoir délivré le sol de la 
patrie de la présence des étrangers. Le capitaine Pajol en re- 
cueillit, pour sa part, un triomphe mérllé. Il ne resta cependant 
pas plus de quatre jours à Paris; il partit (') le 16 novembre, 
porteur de diverses dépêches pour les représentants du peuple 
près les armées du Nord et de Sumbre-ei-Meuse. Il se dirigea 
sur Cologne, où il savait que Gillet s'était rendu avec Kleber. 

En effet, peu de temps après le départ de son aide de camp, 
Kleber avait mis en marche, pour les conduire vers le Rhin, sui- 
vant les ordres deJourdan,les troupes qui avaient formé l'armée 
devant Maëstricht, à l'exception de l'ancienne brigade Duplouy, 
destinée à rester dans les places de la Meuse, dont Bernadotte 
avait le commandement. Aussi, dès le 8 novembre, le nouveau 
gouverneur de Maëstricht constituait déHnitivement la garnison 
de cette place avec la 71* demi-brigade, le!" bataillon de la 72' 
et les 5' et 7' bataillons de l'Yonne ; les autres bataillons étaient 
placés à Liège et à Venloo. 
La division Duhesme, désormais composée des 93% H 1', 1 23° 



scriian tu Bullclin, qiielqiifs coiiroanci cÏTÎqiiri 
1 Irèt-reslreiat. Ce truoiguage de ulishclioii ne 
ime Pajol, tureni cbar^ d'apporter des trophées 



^Lti niallian* boonrahl». Tin 
M décerna. Le nombre m a 
ht doDDè qu'aux or&eîers qui, cou 
âU Contention. 

Ce tjrttënie avait t'iiirouvi'uîctil <Ir ne iaiuer aucune Irace apparente des beiln ac- 
tions. BoDaparle, qui reconaul l'iiisuflinnce de telle récompcDie, j maédit le 
II décembre lI99, en iiutitusnl les armes d'honneur. L'idée était bonne, politique 
Dbne; rar le milîuire récompeiué leiiait dans lei maint la preuve visible de M 
«Ile conduite. Haû ce signe de l'honneur el de la bravoure élail pru apparent. Le 
JImii 1803. Bonaparte remplaça les armes parla croii de la Légion d'honneur. 
Kf ) Voir Pilai Jattifiearirei, n* H . 
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et 161* demi-brigades, et du 4"" bataillon d'infanterie légère, fut 
portée, le 8, à Tyoden, au delà de la Meuse, qu'elle avait tra- 
versée sur le pont de Lanage ; elle prit, le 9, la route de Cologne, 
et campa, ce même jour, à Laureusberg; le 10, elle s'arrêta à 
Merode; le 11, à Kerpen; le 12, elle entra dans Cologne, où eUe 
devait rester pour former la garnison de la place. 

La division Ghapsal, toujours formée des deux brigades Priant 
et Gency, comprenant le 3* bataillon de la 21* demi-brigade lé- 
gère, le 12* régiment de chasseurs à cheval, les 33*, 49*, 97* et 
138"" demi-brigades (cette dernière récemment organisée avec 
le 2'' bataillon du 74*" de ligne, le 4"" bataillon de la Vienne et 
le S"* des Vosges), quitta, le 8 au matin, ses cantonnements de la 
rive gauche de la Meuse, entre les divisions. Duhesme et Mon- 
taigu ; elle traversa Maëstricht et vint à Welten ; le 9, elle se 
rendit à Âldenhoven et, le 10, à Bedburg et sur TErfl, d'où elle 
devait plus tard se porter sur la rive gauche du Rhin. 

La cavalerie de Boisset, réduite au 3<' et au 16* chasseurs, partit 
aussi, le 8 novembre, de ses positions autour de Maëstricht , à 
Kessel, Gellick, Weldtwezelt, et alla coucher le même jour à 
Aldenhoven ; le 9, à Bergheim et, le 10, à Cologne, où elle s'ins- 
talla en dehors de la ville et à l'abbaye de Frovillers. 

La division Montaigu cessa d'être sous les ordres de Kleber, 
et fut dirigée de Maëstricht sur le Rhin, pour aller se placer à la 
la gauche de la division du général Lefebvre. Elle fut répartie 
entre Neuss et Uerdingen, à Bilderich, Ilverich, Langst, Lank, 
Stratum et Linn. 

A partir du 12 novembre, le corps de Kleber, ainsi réduit aux 
deux divisions d'infanterie Duhesme et Chapsal et à la brigade 
de cavalerie de Boisset, se trouva placé à peu près au centre de 
l'armée de Sambre-et-Meuse, prêt à border le Rhin de Cologne 
à Zons. Ce corps était arrivé à ses nouveaux emplacements 
dans un état affreux de détresse. Sans paille, sans foin, sans 
avoine, il ne pouvait espérer recevoir ces denrées avant cinq ou 
six jours, par la faute de l'ordonnateur Vaillant, qui avait mal 
pris ses mesures pour assurer l'arrivée de ces provisions. Le pain 
même était en retard. Kleber et Gillet se plaignirent amèrement 
de cet état de choses, et sollicitèrent de Jourdan les ordres les 
plus formels pour le faire cesser ; car l'insubordination commen- 



çut à se manifester parmi les soldats, méconlents d'être ainsi 
tratés après les grands travaux qu'ils venaient d'accomplir à 
Haëstricht. Le pays sur lequel étaient étal)Iies ces troupes ne pr6- 
UJtail d'ailleurs que peu de ressources ; et il était urgent de 
torter ce corps dans d'autres cantonnements, en lui donnant à 
' Smreiller le Rhin, de Cologne à Neuss. Ainsi réparti, il pourrait 
vivre plus à l'aise; et avec des postes bien placés et des lieux de 
rassemblements désignés à l'avance, il garderait facilement les 
t par lesquels l'ennemi tenterait peut-être de débou- 



Le général en chef fit droit à ces justes réclamalions ; il éten- 
dit les cantonnements du corps de Kleber vers le nord, sans les 
pousser cependant jusqu'à Neuss, où se trouvait fa division du 
général Grenier, qui bordait le Rhin entre Neuss et Zons. La 
division Duhesrae fut toujours destinée à rester dans Cologne 
et aux environs ; et la division Chapsal dut venir, en grande 
partie, des bords de l'Erft. s'échelonner entre Longerich et Zons. 
Les bataillons de cette division efTectuèrent leurs mouvements 
le (7 novembre au matin, et furent installés de la manière 
suivante : le 3' bataillon de la 21° demi-brigade légère, à Wor- 
ringen ; le 12" régiment de chasseurs à cheval, à Esch et à Sin- 
nersdorf ; la 33° demi-brigade, la 49' et la 97", en avant du 
village de Longerich ; enfin la 1 38' demi-brigade, à Zons, Rhein- 
feld et Dormagen. 

La cavalerie de Boisset occupa également, à dater de ce jour, 

P Cologne, Pulheim et Rodenkirchen. En sorte que le corps de Kle- 

, dont divers détachements avalent été envoyés à Efferen et 

Kendenicb, gardait toute la rive gauche du Rhin, d'immendorf 

à Zons. 

Dès lors intervinrent, pour l'organisatiou du service, diverses 
dispositions, La distribution des cantonnements de la division 
L Chapsal se fit avec soin, c'est-à>dire que le capitaine fut placé 
|au centre de sa compagnie, et le chef de brigade, au centre de 
i brigade. Les généraux de brigade, après s'être concertés, 
létablirent, en avant de leurs cantonnements, dans les maisons 
ISsoléesles plus rapprochées delà rive du fleuve, ou, à défaut de 
IDÛsons, dans des baraques construites exprès, des postes for- 
ant une chaîne non interrompue de Rodenkirchen b. Zons. Les 
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gardes^ qui se relevaient à midi, trouvaient affichées dans ces 
postes les consignes qu'elles devaient observer, savoir : surveil- 
ler les mouvements de l'ennemi sur la rive droite, ses rassemble- 
ments de troupes ou de bateaux, et rendre compte sur-le-champ 
au général Kleber; puis s'occuper elles-mêmes de réunir les 
bateaux qu'on trouyerait sur la rive gauche, et les faire garder par 
une sentinelle jusqu'à ce qu'on eût donné des ordres pour les 
retirer et les mettre à couvert. A chaque poste principal, com- 
mandé par un officier, fut attaché un piquet de cavalerie, désigné 
chaque jour par le général Boisset, afin d'établir des communi- 
cations rapides entre les gardes et avec les généraux. Il fut en 
outre prescrit de faire sortir des cantonnements, de demi-heure 
en demi-heure, des patrouilles, qui se croisaient continuellement. 
Enfin Tofiicier de chaque poste, un lieutenant et un capitdne 
dans chaque brigade, devaient faire des rondes nombreuses, de 
jour et de nuit. 

Dans les cantonnements deux appels eurent lieu chaque jour : 
l'un à midi, l'autre une demi-heure après la retraite. En outre, 
Kleber ordonna, dans tous les corps, des théories et des exercices. 
Persuadé que l'on ne passerait pas le Rhin pendant l'hiver, ce 
général prenait les dispositions nécessaires pour assurer le bien- 
être de ses troupes et la garde efficace de la rive gauche du fleuve 
sur tout le développement qu'elles occupaient ; en même temps, 
il rétablissait la plus stricte discipline et s'attachait à perfection- 
ner l'instruction militaire de ses soldats. 

Au moment où Kleber s'occupait ainsi de son corps d'armée, 
son aide de camp lui apportait l'ordre de le quitter. En effet, le 
capitaine Pajol, parti de Paris le 16 novembre, arriva à Cologne 
le 21, et remit à sou général une dépêche du Comité de salut 
public qui lui enjoignait de se rendre à l'armée du Rhin, pour 
y prendre le commandement des troupes chargées du siège de 
Mayence. 

En apprenant qu'on le plaçait à un poste qu'il ne désirait 
pas, Kleber fut vivement contrarié ; il fit part de son chagrin à 
Jourdan, auquel il écrivait le 21 novembre : « Pourquoi te le 
« dissimulerais-je? j'en ai pleuré comme un enfant ; mais, le tri- 
« but payé à l'amitié et à la sensibilité de mon âme, que des 
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n gens sans entrailles appelleraient faiblesse, j'^ sans doute dû 
" prendre uion parti, et je pars après-demain rhatin. Je pense 
« qu'on me charge de l'expédition de Mayence, en raison des 
« connaissances locales que j'ai acquises pendant le dernier siège 
Il de cette place. Je ferai tout ce qui dépendra de moi. Si j'ai le 
n bonheur de réussir, je ne demande d'autre récompense que 
« celle de rentrer sous tes ordres ; c'est là le terme de mon 
B ambition, i> 
Après ces nobles paroles d'adieu à son chef, Kleber exprima 
ec simplicité et affection, aux troupes placées sous ses ordres, 
le regret qu'il avait de les quitter ; et tous, généraux, officiers 
et soldats, virent avec la plus profonde tristesse s'éloigner 
l'homme qui leur avait inspiré la plus entière confiance et le plus 
sincère attachement. Il est vrai que les soldats français qui avaient 
déjà commencé le siège de Mayence désiraient ardemment, eux 
aussi, l'arrivée de ce général, dont la réputation et les talents 
militaires semblaient leur assurer un prompt succès. Mais Kle- 
ber ne se dissimulait pas combien était lourde la tâche qu'on lui 
imposait: s'emparer d'une place investie d'un seul côté, sur la 
rive gauche du Rhin, au milieu d'un hiver qui s'annonçait comme 
devant être fort rigoureux, lui paraissaitchose impossible. L'évé- 
nement justifia ses prévisions. 

Kleber quitta l'armée de Sambre-et-Meuse le 23 novembre, 
emmenant avec lui Ney, en remplacement de l'adjudant général 
Buqaet, et ses aides de camp ('), au nombre desquels se trouve 



débuta ensemble aupréi 
Pajot parTaiDilié, 



(']Dimu, StroUelBeurmatiD (trou noms iiui-par^blet) 
Kleber comme aUacbét i lan éui-major. Ils rcilèretit unis i 

même deslinée dei uines et les loiivenirs de 1ï nième écol?. 

;Fr>0;Di9-Ëtieiine], où a Parb, le 32 juin nUt.sous-Ueuleiuiit au I8> r^ 
giiaenl d'inbutiTie vu 1702, aide de camp de Heuuier. capilaine te 3 février 1793, 
chef de baliillon adjiidaiil géncnl le IT juin 1703, camme chef d'état major de Kleber; 
géucril de brigade le fi décembre 1781, général de division le P' septembre 1791): 
fui appelé a l'armée d'Orient, Gl la campagne de Russie, eut le commandemeol du 
grand.ducbé de Berg. devint inspecteur géneTal d'infiiDlerie. — Il a laissé nu Tils, 
i]vû al mort géuèral de brigade. 

StrolitJean-tlBptisle-Aluaiidre}, ni- à BelWl le 6 audl 1771, d'une fanii Ile ori- 
ginaire diiTjrol et anoblie par la maison d'Aulriche; entré au scTTiec le S avril 1793, 
lous-lieuteiuul au IQ* régiment de chaswun le 12 septembre I79i, aide de camp du 
général Kldwr, par autorlsition de Jourdan (commission du I*' vendémiaire an m] ; 
lieutenaut le ISdécembre 1796, capitaine le 23 juin 1793, cbel d'eKadroa le ID fé^ 



U2 PAJOL. 

toujours le capitaine Pajol, qui appartient désormais à Tarmée 
du Rhin. 



vrier 1800^ aide de camp de Moreau ; colonel du régiment de chersa-légen an 
service de Naples le 25 juillet 1806» général de brigade le 30 octobre 1807, général 
de division le 1®' juillet 1813, inspecteur général. Mort à Paris le 27 octobre 1841. 

Napoléon 1»' ayant chargé Strolzd*une reconnaissance en avant de Vittoria (1809), 
fut si satisfait lorsque ce général lui en rendit compte à Burgos, qu'il lui dit en lui 
mettant la main sur l'épaule : « Voilà un officier de la bonne roche I >» 

Il a laissé un fils, colonel du 33* régiment de ligne. 

Beunnann (Baron Frédéric-Auguste de), né à Nancy le 17 septembre 1777 ; enfant 
de troupe au régiment de Salm-Salm, soldat le 10 juin 1788, 8oa»-lieutenant attaché 
à l'état-major de KIcber le 10 juin 1793, lieutenant au l*' régiment de chasseurs le 
22 octobre 1795, blessé au passage de la Sieg le l«r mai 1796, nommé capitaine sur 
le champ de bataille de Zurich le 27 septembre 1799, chef d'escadron aux chasseors 
à cheval de la garde des Consuls le 13 octobre 1802, colonel du 17* dragona le 
27 février 1806, général de brigade le 6 août 1811 ; conunandait une brigMe de 
cavalerie légère à Hanovre en 1813, sur la Moselle en 1814. Mort k Metz 
le 13 avril1815. 
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B luitallation de> cin(| divisions rhsrgécï Je fsire le liège de Uayence. — Arrivée dp 
Kleber et de Pajol, i Ober-Olm, près de H>>eiice [30 novembre 1 78t). — Farce el 
emplacemeiils des divisioDS formant l'iavcjtissemenl de la place, au 1°'' décembre. 

— Altique de la redoute Zafalbaeb {dile lUtrfta) le !•' dèeemhre. — Klebcr réor- 
gaiitw l'armée devant Ua^ence. — Courérence des généraux chei Kiclier (â décem- 
bre). — Nouteau» emplacemeutiprisle 7 décembre pari es divisioosd'inveitissemcul. 

— Arrivée de la division Taponaier (0 décembre)- — Nouvelles mesures pour la 
sunreillaoce du Rhin de Bingen à Cologne. — Conseil de guerre cbei Klebei' 
(Il décembre). — SouffraDce» de l'armée par suite de ta rigueur delà saison et du 
manque de rivrei. — Attaque de la redoute de la Tuilerie de Hunbïch, où Ney 
tA blevé. — Kleber demande un rongé de quatre ou cinq dêcadei pour se soigner, 
pDii TcnoDceà en profiter. — Prise de la tête de pool deUaDnheim (Ï4 décembre). 

— Kleber reçoit avis que les divisions YincenI el Sohaal lui seront prochainemeot 
envoyées. — La garnison de Majence Tait une sortie contre les trois attaques frau- 
;aiws(I9 dcecrobre). ^Deuiiema conseil de guerre, tenu chel Merlin (31 décem- 
bre). — 11 y est décidé que l'armée restera dans ses lignes. 



lia marche victorieuse de l'armée tle Sainbre-et-Meuse depuis 
rOurthe jusqu'au Rhin, et sou installation sur la rive gauche de 
I ce fleuve, de Bonn à Dtisseidorf, avaient singulièrement aidé les 
. opéradons de l'arméedelaMosetle, commandée par Moreaux ('), 
\ et de celle du' Rhin, aux ordres du général Michaud, Les Prua- 
I siens et les Impériaux, qui avaient jusqu'alors combattu ces 
*■ deux dernières armées, inquiets de l'arrivée de Jourdan à Golo- 



(')Horc4ux (René), que l'on confond Muveni avec le général en chef Horeau, 
(Mquit i Rucroy (Ardennes) le M mars 1758. Il s'engagea à dix-huit ans dans les 
ptoidiers d'Auierrois, fit la guerre d'Atoérique, eut la jambe fracassée, cl re;ul 
MO congé à la suite de celte blessure. En H'Bl, il Fut nommé chef de baluilloti au 
1*' bataillon des volontaires deS Ardennet, el, sueecuivemrnt, général de brigade, le 
lai 1793; général en chef de l'armée de laUoielle, te 24 septembre delà même 
Lmuée. U conserva le commandement jusqu'à sa mortfl I février 17 Qb), dont la cause 
Méeuu nyrtère- 
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gne, s'étaient d'abord décidés à abandonner le Palatinat. Poussés 
ensuite vigoureusement par Moreaux et Michaud, dont les commu- 
nications se faisaient par Lauterecken depuis le 8 octobre 1794, 
ils furent bientôt contrsdnts de repasser sur la rive droite du 
Rhin. 

Moreaux, poursuivant son mouvement en avant, entra le 
20 octobre dans Bingen, d'où il envoya sur Rheinfels, forteresse 
prussienne, un fort détachement, qui s'en rendit maître le 2 no- 
vembre ; tandis qu'il portait devant Mayence les trois divisions 
Renaud, Tugnot et Desbureaux. 

Pendant ce temps , Michaud avait dirigé le centre et Taile 
droite de l'armée du Rhin sur Worms, qui fut occupé le 10 oc- 
tobre, sur Frankenthal et sur Mannheim ; d'un autre côté, il lan- 
çait contre Mayence sa gauche, composée des divisions Desaix 
et Saint-Cyr, qui devaient, avec les trois divisions de Moreaux, 
faire le siège de cette place, ordonné par le Comité de salut 
public. 

C'étaient ces cinq divisions que Kleber allait commander. 
Parti de Cologne le 23 novembre, avec son état-major et ses équi- 
pages, il voyageait à petites journées pour se rendre à Alzey, où 

devait trouver des instructions. 

A peine arrivé à Bonn, le 24, il reçut un courrier extraordi- 
naire qui lui apportait de la part de Merlin, représentant du 
peuple près l'armée du Rhin, une dépêche ainsi conçue: « Arrive, 
« crève tes chevaux ; on ne commencera rien sans toi. Nous 
(( sommes maîtres du plateau de Monbach.» Malgré cet ordre si 
pressant, Kleber ne se hâta point ; il ne pouvait comprendre que 
l'on prétendît s'emparer, sans un siège en règle, d'une place 
défendue par une garnison nombreuse et en communication, sur 
la rive droite du Rhin, avec une armée de plus de 1 00,000 hommes. 
A Simmern, où il se trouvait le 27, il entendit parler de négo- 
ciations ouvertes avec la Prusse ; il en conçut l'espoir que la paix 
pourrait être bientôt conclue avec cette puissance. Dès lors, le 
passage du Rhin deviendrait facile, et l'investissement de Mayence 
se trouverait promptement complété sur la rive droite^ con- 
dition qu'il regardait comme indispensable à la réussite de 
l'opération dont il était chargé. 
Le Comité de salut public ne raisonnait pas de la même 
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manière ; il songeait trop à la campagne de 1792, pendant 
laquelle Gustine, grâce aux intelligences qu'il s'était ménagées 
dans la place, s'en était rendu maître d'une façon inespérée et 
sans coup férir. Kleber n'avait ni les mêmes moyens, ni les 
mêmes idées. Ce général comptait plus sur les ressources de Tart 
de la guerre et sur la bravoure de ses soldats que sur les me- 
nées subversives de la politique de cette époque. 

En arrivant à Alzey, le 29 novembre, avec le capitaine Pajol, 
Kleber trouva les représentants Merlin et Neveu au milieu d'une 
suite aussi nombreuse que bizarre. Les clubistes et les propa- 
gandistes les plus ardents de toute l'Allemagne étaient réunis 
autour des deux conventionnels, et discutaient, avec autant de 
violence que de présomption, les moyens de s'emparer de 
Mayence. Chacun de ces intrigants désignait les emplacements 
des batteries incendiaires, pour détruire telle ou telle rue, sui- 
vant la petite vengeance qu'il avait à exercer pour son propre 
compte. Quand Kleber parut, on l'entoura, on le pressa de dire 
son opinion. Il refusa d'émettre son avis devant de pareilles 
gens, avec lesquels il fallait engager une lutte plutôt qu'une dis- 
cussion utile. 

Le lendemain, Kleber et les représentants du peuple se ren- 
dirent à Ober-Olm. Le général Saint-Cyr vint les y trouver, et 
proposa d^attaquer,. le jour suivant, 1''' décembre, la redoute de 
Zablbacb, afin de tenir les troupes en haleine. Bien que Kleber 
ne vit aucune utilité dans cette opération, il ne crut pas devoir 
s*y opposer, surtout quand Saint-Cyr lui eut donné l'assurance 
qu il ne compromettrait en rien sa ligne, et que d'ailleurs le 
succès était certain. 

A l'arrivée de Kleber devant Mayence, les cinq divisions qui 
remuaient, depuis près d'un mois, le blocus de la place sur la 
rive gauche, étaient établies de la manière suivante : 

!• L'infanterie de la division Desaix, présentant un effectif 
d'environ 7,700 hommes, entre Laubenheim et Hecht^heim; la 
cavalerie, forte de 1 ,600 hommes, et l'artillerie, à Laubenheim, 
Bubenheim et Lôrzv^eiler ; le quarder général, à Bubenheim. 

2* L'infanterie de la division Saint-Cyr, montant à un peu plus 
de 10,000 hommes, de Hechtsheim à la gauche de Marienborn ; 
I. 10 
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sa cavalerie, de 2,500 hommes, et son artillerie, à Hechtsheiiu 
et Nieder-Olm ; le quartier général, à la ferme Sorgenloch. 

3* L'infanterie de la division Renaud, d'environ 8,000 hommes, 
entre Marienborn et Drais ; la cavalerie, comprenant 400 hommes, 
à Ober-Olm, où était aussi le quartier général ; l'artillerie, à 
Essenheim. 

4® L'infanterie de la division Tugnot, d'environ 6,500 hommes, 
entre Draiset Gousenheim ; sa cavalerie, se montant à 400 honmies, 
à Kreuznach et sur les bords du Rhin ; le quartier général, à 
Findtheim. 

5® Enfin l'infanterie de la division Desbùreaux, comptant 
6,600 hommes, se trouvait partie sur le Rhin, de Heidesheim à 
Bingen, et partie à Budesheim, Monbach et dans les bois qui 
s'étendent entre ce dernier village et Gonsenheim ; la cavalerie, 
forte de 450 hommes, était, avec le quartier général, à Hei- 
desheim. 

D'après les situations fournies, le 5 décembre, par le chef 
d'état-major général de Tai^mée de la Moselle, ces trois dernières 
divisions devaient, vers la fin de novembre 1794, être composées 
comme il suit : 



Division Renaud, avec le seul gé- 
néral de brigade Malye : ' 



6« bataillon de chasseurs du Nord, 
i«^ id. de Paris, 

id. du Doubs, 

id. du* 8® régiment, 

id. de la Charente, 

id. de la Haute-Saône, 

id. du Bas-Rhin, 

id. de la Meuse, 

id. du Cantal, 

id. de l'Yonne, 

id. du 105° régiment, 

id. de la Haute-Saône, 
Q^ compagnie du S*' bataillon de sa- 
peurs (*), 
1 '° division de gendarmerie nationale, 
^^ compagnie du 9° régiment d'artil- 
lerie légère, 

Artillerie de position. 



2= 

7« 

70 
3° 

Jcr 
Jcr 
40 



(') Le corps du génie est un de ceux qui souffrirent le plus des effets de la Révo- 
lution. Beaucoup d'officiers difficiles à remplacer périrent dans les sièges ou furent 
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Division Tugnot, avec le seul 
général de brigade Argoit : 



1" brigade 
(général Paillard) 



Division 
Desbureaux / 2« brigade 
f3 brigades) : i (adjudant général 

Laure) : 



3" brigade 
(général Fatoieu) 



6« 

jer 
|or 
|er 

9° 
lor 



2<> bataillon du 2^ régiment, 

2« id. du Lot, 

id, de Rhône-et-Loire, 
id. de Lot-et-Garonne, 
id. du 403« régiment, 
id. des Ardennes, 
id. du Lot, 

id. de la formation d'Orléans, 
id. des chasseurs de laMeuse, 
id. de la légion du Nord, 

l'^' compagnie du bataillon des Cinq- 
Sections, 

!«', 2% 3% 5« escadrons du ?• régiment 
de hussards, 

2fo compagnie d'artillerie légère. 

Un parc d'artillerie, 

Une compagnie de sapeurs. 

2« bataillon des Corps francs, 
2° id. de la Haute-Marne, 
2« id. du 4 03« régiment, 
4« id. de la Meurthe, 
1'° compagnie du S^ bataillon de sa- 
peurs, 
4* et C® escadrons du 7» régiment de 
hussards. 

2° division de gendarmerie nationale, 
1^' bataillon des Corps francs, 
!•' id. du 409® régiment, 
S'^ id. de la Mayenne, 
2° id. du u4° régiment, 
4° id. du Bas-Rhin. 

!«' bataillon des Fédérés nationaux, 
2« id. des Côtes-du-Nord, 
Artillerie de portion, 
6® compagnie du 1®' régiment d'artil- 
lerie. 



eDlevés à la France par l'émigration. II fallut avoir recours aux géographes, aux 
ingénieurs des ponts et chaussées. 

L'École du génie avait elle-même été supprimée. Les débris furent transférés à 

Metz, où se tronvait établie l'École d'artillerie. Le 16 décembre 1799, le génie 

trouva un secours dans la création de TËcole polytechnique. Un arrêté du 4 octobre 

1802 déclara l'école de Metz commune au génie et à rartillerie. 

Les troupes du génie, pendant cette période, étaient composées de : 

Sapeurs, institués en 1671 . — Kn 1789, ils étaient confondus avec les canonniers ) 
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Les quatre premières divisions occupaient les crêtes des hau- 
teurs, la division Desaix à 3,000 mètres environ des ouvrages 
extérieui*s, et les trois autres à un peu plus de 4,000 mètres. 
Elles formaient une ligne d'investissement assez éloignée et, par 
suite, très-développée. Les troupes de la division Desbureaux , 
qui se trouvaient dans la plaine et dans les bois entre Gonsen- 
heim etMonbach, étaient seules plus rapprochées, à 2,000 mè- 
tres au plus. 

Les soldats de ces diverses divisions, en arrivant sur leurs 
emplacements, s'y installèrent le plus commodément possible» 
comme s'ils prévoyaient déjà que leur séjour y serait de longue 
durée ; ils se construisirent des baraques en forme de huttes, et 
creusèrent en dessous des caves pour y emmagasiner leurs vivres. 
Les généraux firent ensuite tracer, en avant des camps de Tin- 
fEuiterie , des lignes continues à redans et courtines , pour les 
mettre à l'abri des iiltursions de l'ennemi; les approches de ces 
lignes devaient, dans la suite, être couvertes par un système de 
redoutes. 

A la division Desaix, ces travaux de fortifications avaient été 
poussés avec une grande activité : au 1" décembre , les retran- 
chements exécutés à la sape volante se trouvaient presque termi- 
nés devant tout le développement de ses camps. Dans les autres 
divisions, le travail était beaucoup moins avancé; quelques 
redans seulement étaient élevés en avant du premier rang des 
baraques. 

La garnison de Mayence se trouvait trop loin de la ligne d'in- 
vestissement pour gêner, soit par sou feu, soit par ses sorties, la 

ils demeurèrent ainsi jusqu*au 15 décembre 1793. A cette date, ils furent détachés 
de l'artillerie et organisés en 12 bataillons, que Ton compléta le 16 du même m'ois, 
en y incorporant 24 compagnies de pionniers. Les 12 bataillons furent réduits à 
4 eu 1797 ; on en reporta le nombre à 5 en 1801 , à 7 en 1811, à 8 en 1812. 

Mineurs, institués eu 1073. — Les 7 compagnies de cette arme furent retirées de 
Tartillerie et rendues au génie le 23 octobre 1793. Eu 1801, on en créa deux nou- 
velles, et, le 21 décembre 1808, toutes ces compagnies furent réunies, et formèrent 
2 bataillons^ qui s'admiubtrèrent séparément. 

Train du génie, créé en 1806. 

Ouvriers du génie, organisés en 1811. 

Mineurs, sapeurs vétérans, créés en 1813. 

Pionniers, itistitués en 1770. — Un décret du 26 juillet 1793 en créa 24 compa- 
gnies, qui furent incorporées, le 15 décembre suivant, dans lei bataillons de sapeurs. 




coDRti'uction de celte coiitrevallalioii; et la redoute de Zahibach. 
que SaÏDt-Cyr voulait attaquer, n'était pas assez rapprochée 
pour incommoder le campement de la division de ce général. 
11 est vrai que, quelque temps auparavant, à un diner que 
donnait le représentant Merlin, on avait beaucoup parlé de cette 
redoute de Zahlbach, construile par les Français eux-mêmes, 
lors du siège de 1793. Merlin vanta les services que sa redoute 
(à celte époque, on l'avait nommée redoute Merlin) rendit aux 
assiégés; il revint à diverses reprises sur les nombreux com- 
bats dont elle avait été le théâtre. Ces récits d'un autre siège 
mémorable pour les soldats républicains avaient enHammé les 
généraux, qui croyaient faire une chose avantageuse aux assié* 
géants et agréable à Merlin, en reprenant sa redoute. Dès ce 
moment, l'e-xpédition fut arrêtée dans l'esprit de Saint-Cyr, et 
le 26 novembre il eût tenté l'attaque si les brouillards ne 
'en avaient empêché. Quand Kleber fut arrivé, Saint-Cyr la 
consulta, et il fui autorisé k donner suite à son projet, plutôt 
pour tenir le soldat en haleine que pour accomplir une opération 
vraiment utile. 

Le 1" décembre, Kleber installa son quartier général à Ober- 
Ingelbeim, où Michaud arriva bientôt afin d'avoir de Merlin la 
communication officielle de tous les ordres du Comité de salut 
ilic relatifs au commandement confié à Kleber pour le siège 
Mayence. Ces ordres donnaienl à Kleber le commandement 
'des troupes devant la place et la direction de tous les travaux 
d'attaque, mais ils le subordonnaient toujours à Michaud. Après 
ces communications, qui précisaient les attributions de chacun, 
les deux généraux et le représentant Merlin se rendirent au 
camp, afin d'assister à l'attaque de La redoute de Zahlbach. Quaml 
Us y parurent, l'affaire était engagée, et l'ennemi avait déjà été 
délogé de l'ouvrage. 

En effet, vers huit heures du matin, le général Saint-Cyr 
avait porté contre cette redoute environ 3,300 hommes d'infan- 
terie, les 2* el 8" régiments de chasseurs à cheval, 10 pièces 
d'artillerie légère, G pièces du parc de réserve et 3 ubusiers. 
[ A neuf heures, l'ouvrage était enlevé d'assaut, et l'on y prenait 

^^^^i canons, 3 caissons et 9 soldats ennemis. Immédiatement, 
^^^■200 travailleurs s'occupèrent t abattre les parapets du cAté du 
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village, afin de rendre la redoute inhabitable si l'ennemi y ren- 
trait. Cette première opération avait été appuyée par les troupes 
de la division Renaud, placées à la gauche de Saint-Gyr, et par 
celles de la division Tugnot (appelée aussi un moment division 
Du four) , à la gauche de Renaud. 

Quand le général Renaud s'était aperçu du mouvement exé- 
(:uté par la division à sa droite, il avait disposé son artillerie à 
cheval (^), ses quelques cavaliers et une brigade d'infanterie, de 

(') L'artillerie, qui avait toujours pris rang parmi les régiments d'infanterie, 
cessa de compter avec eux au 1«' avril 1791. 

La composition se divisa en : 

Abtillbrie a pibd, remontant à 1GG8. Les régiments provinciaux d'artillerie 
furent supprimés le 4 mars 1791. La loi du 26 février 1793 créa dans chaque demi- 
brigade une compagnie d'artillerie a pied. 

D*après un décret du 25 avril 1794 (6 floréal an il), l'effectif d'une compagnie 
de canonniers comprenait : 1 capitaine commandant, 1 second capitaine, 1 premier 
lieutenant, 2 seconds lieutenants, 1 sergent-major, 5 sergents, 1 caporal-fourrier, 
5 caporaux, 35 premiers canonniers, 40 seconds canonniers, dont 4 artificiers et 
4 ouvriers; 1 tambour. Total : 93 hommes. 

La disposition de la loi du 26 février 1793, révoquée le P^* janvier 1796, fut réta- 
blie par un décret du 9 juin 1809, qui attacha à chacun des régiments d'infanterie 
deux pièces d'artillerie de 3 ou de 4, trois caissons et une forge de campagne, et 
des voitures servies par une compagnie de canonniers, dirisée en trois escouades. Le 
nombre des régiments d'artillerie à pied fut porté de 7 à 8 en 1795, et à 9 en 1810. 

Ouvriers d'artUUrie, institués en 1671. — Le nombre des compagnies fut porté 
successivement: de 9 à 10 eu 1791, à 11 en 1793, à 12 en 1795, a iô en 1801, à 16 en 
1805, à 18 en 1810, à 19 eu 1812. 

Canonniers invalides y de 1756. — Un décret du 16 mai 1792 leur donna le titre 
de canonniers vétérans. 

Gardes-côtes, mis au compte de la Guerre en 1759. — Les capitaineries ou compa- 
gnies de canonniers gardes-côtes, supprimées le 11 août 1789, furent rétablies le 
20 mai 1803. 

Canonniers volontaires, institués en 1791. — Il est impossible d'énumérer les com- 
pagnies de canonniers volontaires mise^ successivemeut sur pied depuis l'appel des 
gardes nationales en 1791, jusqu'à l'incorporation des troupes auxiliaires en 1794 
et 1 795 ; il y a trop grande confusion parmi ces corps levés à la hâte. 

Abtillehie a chbval, datant de 1791. — Les deux premières compagnies furent 
formées le 20 novembre 1791. Ce nombre s'élève à 9 en 1792 et à 30 en 1793. On 
organisa les régiments, dont le nombre, variant suivant les créations ou suppressions, 
se trouva être de 9 en 1794, de 7 en 1795, de 8 en 1800, de 6 en 1802, de 7 en 1810, 
de 6 en 1811. 

Train d'artillerie, — Les charretiers qu'on employait aux années pour conduire 
les voitures d'artillerie furent réputés militaires, et organisés eu 38 compagnies le 
3 janvier 1800. En 1801, ces mêmes compagnies servirent à former 8 bataillons, 
portés à 1 1 en 1805, à 13 en 1808, à 14 en 1810 ; mais il faut en compter le dou- 



manière h les porter où les circonstances exigeraient leur pré- 
sence. De son côté, le général Tugnot avait mis sous les armes 
les troupes légères à pied et à cheval cantonnées h Gonsenheim, 
afin de les envoyer au secours de Renaud, dans le cas où cela 
serait nécessaire. 

Entre une et deux heures de l'après-micli, l'ennemi se présenta 
ea force pour reconquérir l'ouvrage qui lui avait été enlevé le 
matin. Une première colonne d'infanterie et d'artillerie s'avança 
directement contre la redoute, en suivant les crêtes des hauteurs 
qui regardent Zahlbach ; une seconde colonne, en grande partit; 
de cavalerie, déboucha par la droite de ce village pour tourner 
la gauche de Saint-Cyr; enfin une colonne de 1,200 cavaliers 
sortit du fort de Haupstein pour se diriger dans l'intervalle com- 
pris entre les villages de Bretzenheim et de Gonsenheim. 

La première de ces colonnes, aidée par le mouvement tour- 
nant de la seconde, parvint à réoccnper la redoute et à forcer 
les troupes de Saint-Cyr à la retraite. Bientôt celles-ci, trou- 
vant l'appui de la brigade de la division Renaud, se rallièrent, 
reprirent l'offensive et rentrèrent dans l'ouvrage une demi-heure 
Après en avoir été chassées. La brigade du général Renaud, 
renforr^ à son tour d'un bataillon et d'un escadron de la divi- 
I sion Tugnot, déboucha par la gauche de Bretzenheim, et obligea 
la seconde colonne de l'ennemi à battre en retraite avec précipi- 
tation et en abandonnant ses tirailleurs, qu'un détachement du 
8* chasseurs sabra ou fit prisonniers. 

Pendant ce temps, les ti-oupes légères (') de la division Tu- 
gnot cantonnées à Gonsenheim s'étaient portées en avant de ce 
village, au pied d'un mamelon tjui les dérobait aux vues de la 
place. Lorsque la colonne de cavalerie ennemie sortie du fort 
de Haupstein s'ébranla sur la route de Kreuznach, les tirailleurs 
et le 7' hussards couronnèrent subitement les crêtes de ces hau- 






a 1801. 



>e dédoubler en Icvafil de |uerrE, tt i[iie U i 
' ei maintenir untcviiit cette disposition. 



jtnmirieri, ian'ituèi ea 1803. 

(') UDiTonnedet'iDraiitFric l^ère (ordonnance du 7 srplenilirc 1703) : Libil-\e9li-, 
gîld et culotte en drap bien national -, litêrê de l'habît-vrttc en drap blune ; |)atle de 
pkrcmenta êcariale ; doublure bleue jiour l'b-abit'Vtite ; gros el pelili Loutani jaunei, 
â la 1^ de U Rcpiibliiiue, nwc le iiuou'to du bulaillon; casmie en cuir verni. 



io2 PAJOL. 

teurs, qui abritaient les bataillons prôts au combat. La cavalerie 
ennemie, craignant de tomber dans des embuscades, tourna bride 
et rentra dans le fort, sans avoir donné aucun appui aux attaques 
infructueuses des deux autres colonnes. 

Mais l'ennemi, sans se rebuter, sortit, deux heures plus tard, 
de la place et de tous ses ouvrages avancés, avec l'élite de la gar- 
nison, et cette fois avec des forces tellement supérieures que nos 
troupes furent obligées de se replier. L'approche de la nuit, la 
fatigue de nos soldats, qui, pour la troisième fois, recommen- 
çaient la lutte , l'impossibilité de conserver le terrain gagné , 
engagèrent le général Saint-Gyr, ainsi que les autres généraux, à 
ordonner la retraite. 

Pour l'effectuer avec ordre, Saint-Cyr réunit quelques-uns de 
ses bataillons à ceux de la division Renaud, et les porta contre 
l'ennemi^ dont le feu devenait très-meurtrier. L'élan de nos 
troupes fut si grand qu'elles culbutèrent tout sur leur passage, 
et l'ennemi, forcé de reculer, n'inquiéta plus la rentrée des sol- 
dats français dans leurs lignes. Ainsi se termina cette affaire, 
dont le succès ne répondit point aux espérances que Saint-Cyr 
avait fait concevoir. Elle nous coûta 20 hommes tués et 86 bles- 
sés. Les pertes des assiégés furent beaucoup plus considérables. 
Ils laissèrent entre nos mains une soixantaine de prisonniers, 
quatre pièces de canon et un obusier. L'entreprise contre la re- 
doute de Zahlbach eut pour conséquence immédiate d'attirer 
sur ce point l'attention de l'ennemi, qui s'empressa d'augmenter 
la puissance des fortifications de cet ouvrage. Il en résulta que, 
lors de l'ouverture de la tranchée, il fallut, plus tard, diriger une 
attaque spéciale sur cette redoute, jugée jusqu'alors si peu im- 
portante que la garnison n'y laissait même pas d'artillerie pen- 
dant la nuit. 

Kleber fut satisfait de la bravoure des troupes qui prirent part 
à cette action; il rentra à son quartier général d'Ober-Ingel- 
heim, plein de l'espoir de mener à bien , avec de tels soldats, 
une opération si peu conforme aux principes de l'art militaire. Il 
s'occupa immédiatement d'établir dans Y armée devant Mayence 
(nom donné désormais aux corps qu'il commandait) cette orga- 
nisation solide et nettement définie qui avait existé, deux mois 
auparavant, à Vannée devant Maëstricht. Le )•' décembre au 



soir, il fit connaître, par un ordre général, la distribution nou- 
velle des troupes d'investissement sur la rive gauche du Rhin, 
depuis Nierstein jusqu'à Bingen. 

Ces troupes furent subdivisées en trois fractions distinctes, 
sous les dénominations A' attaque de droite, attaque du centre et 
attaque de gauche. 

L'attaque de droite, commandée par le général de division 
'Desaix, se composait de la division déjà aux ordres de ce géné- 
ral et de celle du général Tugnot. 

L'attaque du centre , commandée par le général de division 
Saint-Cyr, comprenait la seule division de ce général, jusqu'à 
Tarrivée de quelques troupes de renfort que Ton attendait. 

L'attaque de gauche, commandée par le général de division 
Desbureaux, comptait, outre la division de ce général, celle du 
général Renaud. 

Les généraux d'attaque devaient correspondre directement 
avec Kleber, et l'état-major particulier de chacun d'eux, avec 
Tétat-roajor général. Â chaque attaque furent attachés des 
ofliciers du génie, une administration, une ambulance et des 
canonniers de l'artillerie de siège. Plus tard, lorsqu'il serait 
arrivé un nombre suffisant d'officiers supérieurs d'artillerie, il y 
aurait encore un parc de réserve. Enfin Kleber, s'étant aperçu, 
par l'état de situation qui lui avait été fourni, que certames di- 
visions avaient jusqu'à quatre régiments de cavalerie, tandis que 
d'autres n'en avaient que de faibles détachements, fit une plus 
juste répartition des troupes à cheval, suivant la nature du ter- 
rain. Le iO* chasseurs, le \T dragons et le 2" de cavalerie de- 
meurèrent attachés à la division du général Desaix; le 2' chas- 
seurs, le 8* et le 9* de cavalerie restèrent à la division Saint-Cyr; 
le T régiment de hussards resta à la division Tugnot; le 18* de 
cavalerie passa à la division Renaud , et le 8* de dragons, à la 
division Desbureaux. 

Kleber prescrivit, en outre, dans les camps la plus grande 
propreté, en même temps que l'on tiendrait la main à la disci- 
pline la plus rigoureuse dans tous les corps. Il ordonna que les 
premiers rangs des baraques fussent scrupuleusement alignés, 
ainsi que les faisceaux d'armes placés en avant des fronts de 
bandière. Pour s'assurer de l'exécution de ses ordres et connat- 
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tre régulièrement ce qui se passait dans les camps , il exigea de 
chaque chef d'attaque des rapports quotidiens relatant les évé- 
nements survenus pendant les vingt-quatre heures; et, aûn de 
rendre ses communications plus faciles avec les chefs d'attaque, 
il fit jalonner le chemin conduisant d'Ober-Ingelheim au quar- 
tier général de chacun d'eux. 

Toutes ces prescriptions, renouvelées de celles qu'il avait 
fait exécuter au siège de Maêstricht, témoignaient d'un esprit de 
méthode dont on pouvait tout espérer ; elles furent accueillies 
avec faveur par l'armée entière. Officiers et soldats eurent bien 
vite pris la plus grande confiance dans ce chef, qui procédait 
avec ordre et paraissait disposé à employer, pour atteindre le but 
qu'on lui avait assigné, des moyens à la hauteur des circons- 
tances. 

Les mouvements ordonnés par Kleber devaient d'abord avoir 
lieu le 5 décembre ; mais diverses observations lui ayant été 
présentées , il en suspendit l'exécution , et convoqua chez lui , 
à Ober-Ingelheim, pour ce même jour, tous les officiers géné- 
raux et l'ordonnateur, afin de leur exposer ses intentions et d'ar- 
rêter, de concert avec eux, les mesures nécessaires pour assurer 
les différents services. Kleber, après avoir expliqué son système 
des trois attaques, consulta les généraux du génie et de l'artillerie 
pour fixer le nombre des pièces nécessaires à chacune d'elles. 
Il fut décidé qu'on demanderait en tout 160 bouches à feu de 
siège. Quand on en vint à parler des moyens âe transport de 
toute nature pour assurer à l'armée devant Mayence ses vivres, 
munitions, etc., on arriva au chiffre effrayant de 24,000 chevaux 
de trait. Les représentants du peuple firent les arrêtés néces- 
saires aux réquisitions, et ils étaient disposés à tout obtenir; 
mais leur bonne volonté ne suffisait pas. Aussi Kleber, qui ne 
se laissait pas facilement leurrer, termina la séance en ordonnant 
que les mouvements prescrits par son ordre du 1*' décembre 
s'effectueraient le surlendemain, 7, sous la surveillance des gé- 
néraux de brigade et de division. 

Dès le 8 décembre, l'investissement se trouva donc formé de 
la manière suivante : 

i"" Par la division Desaix, de Laubenheim à Hechtsheim ; par 
la division Tugnot, à sa suite, appuyant sa droite à Hechtsheim 
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et prolongeant sa gauche dans la ilii'ection de Marienbom ; ces 
deux divisions constituaient les troupes de l'attaque de droite; 
2° Par la division Sainl-Cyr, qui sVHail rapprochée de Drais 
et Marienbom, en dépassant ce dernier point pour appuyer k la 
gauche de Tugnot; le général Saint-Cyr, commandant ces troupes 
de l'attaque du centre, avait transporté son quartier général à la 
Maison du Chasseur (Jager Baus) ; 

3° Par la division Renaud, entre Drais et Gonsenheim, et par 
la portion de la division Desbureaux restée entre Gonsenheim, 
Monbach et Budenheim. Les divisions Renaud et Desbureaux 
Torm^ent l'attaque de gauche. 

Ces changements eurent pour résultats de renforcer l'attaque 
de droite, de placer Saint-Cyr au centre réel des attaques, et de 
donner à celle de gauche une moindre importance, à cause de 
l'impossibilité d'aborder la place de ce côté, si ce n'est vers le 
fort de Hanpstein. 

La ligne des avant- postes fut établie à environ 800 mètres des 
I fronts de bandière des camps ; et celle des vedettes, placée i en- 
iviron 1,000 mètres des petits postes, se trouvait à 300 mètres 
tout au plus des vedettes ennemies. 

Kleber, en rendant compte au général Michaud de la nouvelle 

disposition des troupes devant Mayence, lui demandait de faire 

ixpédier sans retard l'artillerie de siège, les fascines, gabions et 

Fdayonnages nécessaires à une opération régulière. Aussi long- 

mps que tout ce matériel indispensable manquerait, il avait 

Ifintention, à part quelques escarmouches, destinées à tenir le 

toldat en haleine, de laisser ses troupes tranquilles dans leurs 

' lignes de contrevallation. Dès qu'Userait de l'intérêt des travaux 

de déloger l'ennemi de ses ouvrages extérieurs, il comptiût le 

(aire en deux heures. Avant de l'entreprendre, il voulait être 

L assuré de pouvoir s'y établir sur-le-champ de manière à empë- 

rcher tout retour offensif. Il ajouuit que, quand on en serait là, 

lu lui faudrait un renfort de 30,000 hommes au moins pour 

I combattre non pas la garnison de Mayence, mais une ai-mée de 

Iprés dç 100,000 hommes retranchée derrière les forlilications de 

I. cette place. 

Le Comité de salut public et Camot lui-même n'en conti- 
Inoaieut pas moins de réclamer, à tout prix, la conquête de 
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Mayence. Us savaient bien que l'armée n'avait pas à sa disposi- 
tion les ressources nécessaires ; mais ils supposaient que le génie 
de Kleber suppléerait à tout. Kleber n'avait pas autant de con- 
fiance en sa valeur personnelle. Malade et découragé, il écrivait, 
le 7 décembre, à Gillet, son intime ami, que son nouveau com- 
mandement lui pesait, et que, sa santé s'altérant, il se verrait 
sans doute obligé de le résigner, afin de revenir ensuite à l'armée 
de Sambre-et-Meuse. Ce découragement de Kleber ne devait 
que s'accroître dans la suite. 

Cependant l'organisation de l'armée devant Mayence se com- 
plétait. Le général Saint-Hilliers, commandant le génie, s'occu- 
pait activement des travaux de fortifications, et il avait placé un 
officier de son arme à chaque attaque. Le général Duvignau 
prenait les fonctions de chef d'état-major général ; les ambu- 
lances s'établissaient ; enfin les magasins étaient prêts à recevoir 
les approvisionnements. Bien plus, l'effectif de l'armée de Kle- 
ber allait s'augmenter d'une division, par suite des nouvelles 
dispositions adoptées pour la garde du Rhin entre Coblenz et 
Rheinfels. 

De ce côté, Moreaux, commandant en chef l'armée de la Mo- 
selle, avait laissé la division Vincent, de Bingen à Boppart, et 
la division Taponnier (*), de Boppart à Coblenz, et même 
un peu au delà. D'après un nouveau plan concerté entre les 
représentants du peuple près les armées du Rhin, de la Mo- 
selle et de Sambre-et-Meuse, il fut décidé que la division Mar- 
ceau, de cette dernière armée, s'établirait à Coblenz et prolon- 
gerait ses postes jusqu'à Bacharach, tandis que Kleber étendrait 
sa surveillance jusqu'à ce point, peu éloigné de Bingen. Dès lors 
les deux divisions Vincent et Taponnier, rendues libres, furent 
envoyées, la première devant la tête de pont de Mannheim, pour 
concourir aux travaux du siège, et la seconde à Kleber, qui lui 
prescrivit, le 9 décembre, de venir prendre position en arrière 
de son centre, entre la Nahe et la Selz. 

(') Taponnier (Alexandre), né k Valence le 2 février 1749. Soldat au régiment 
des Gardes françaises le 25 novembre 1767; capitaine au 103* régiment d'infanterie 
le 3 août 1791 ; adjudant général, nommé par les représentants du peuple, le 15 oc- 
tobre 1793; général de division le 7 novembre de la même année; retraité par 
suite de blessures le IG octobre 1795; mort le 15 avril 1831. 
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Le général Moreaux se voyait ainsi enlever c'uiq divisions, 

qui passaient provisoirement à l'armée du Rliin. Il est vrai que 

la division Taponnier ne tarda pas à lui être rendue, et rejoignit, 

■ an peu avant le 20 décembre, les autres troupes de l'amiée de 

[la Moselle, sous Luxembourg, dont le siège était déjà assez 

|, avancé. 

Ces nouvelles mesures n'augmentèrent donc que pendant 
[ quelques jours l'armée de Kleber, et ce général, pour se lier 
1 vers Bacharach à la droite de Marceau, dut envoyer au-delà de 
I Bingen le 4* bataillon de la Meurthe, de la division Desbu- 
r reaux. En outre, le commandement devenant plus important de 
l ce côté, il établit à Bingen le général Sandoz {'), qui fut remplacé 
k à Monbach par le général Argout, de la division Tugnot. 

En rendant compte de ces diverses mutations au général 
[ Michaud, Kleber le prévint qu'il devenait nécessaire de tenir un 
l conseil de guerre pour régler à nouveau les travaux à exécuter 
I aux trois attaques et prendre des mesures pour les transports 
k généraux de l'armée. Ce conseil se réunit, le 11 décembre, à 
l Ober-lngelheim ; il se composait deMichaud ('), de Kleber, du 
I général d'artillerie Dorsner, des généraux du génie Saint-Hilliers 
ï et Glémencet, du chef d'état-major Duvignau, du chel de batail- 



(') Sudoz (Charlu), ne à Bayoïiue le ii airil 11â2. CaJel daas le régiment liii 
prince de Heue-Phili,ip»udt, lu lenice de Pnuje, du 3fi novetnlire I T'II au 22 dé- 
cembre 1773; pu^ AU service de la Fnncr, eu qualïlc de eadel dans le r^imeul 
•uioe de Culdlli sous-lieulenanl le 13 niai 1170*, liculeaaiil le 4 juillel 1781 ; il 
fui licencié «tec ce corps eo wptroilire 1 7D2. Chef de iulaitlun comouindaDl tes ar- 
qudiiiMert de ta légion germanique le t octolire 1702; adjudant géuéral le 37 a\ril 
1793; pnèral de brigade 1e 13 juin 1704. 

A partir du 31 janvier I79<i, ou ne trouve plui trace de ion exislenee. 

('j Hichaud(Claude-Ignace-rr.), nêâ la Chaui-Neuie (Doubs) le 3g octobre |7SI, 
l'enrâla le tO seplembre 1780 au 5' régiinenl de chasseurs à cheval, servit jus- 
qu'en 17SI, époque à laquelle il se retira. Il reprit du service au momeut de la 
Scvoluliou, le B octobre l'UI, daui le 2' Iwlaitlon de vatuulBlres du Doubs, fui lieu- 
' lenanl-colanel au mèioe corps le 30 décembre 1701, général de brigade le 
mai 1793, général de dlvisiou le ià décembre de la même auuér. Le S jan- 
TÎw n»*, il remplaça Pichrgru i l'armée du Rhin, et investit Maycnce. En nuS il 
passa à l'année de Sambre-et'Meuse. 11 deviat succeiûvement commandant des deux 
Klandrei. général par iulérim de l'année d'Angleterre (l'O'J), commaudaut de l'ar. 
née d'ItaUe wus Brune (IB01), commandant des troupes slalionaées en Hollande 
en 1801, de Berlin en 1807 ; fui gouverneur de Hagdeburg eu 1809, impocteur géné- 
ral d'kbnlerie en 1813. Rcliaité en 1 814, il mourut le 10 septembre ]B3â. 
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Ion d'artillerie Vaux-Morel, et du chef de bataillon du génie 
Bizot-Charmoy (*). 

On examina d'abord la situation déplorable des troupes qui 
formaient la ligne d'investissement, tant sous le rapport de l'ins- 
tallation que de l'approvisionnement. Kleber proposa de les 
retirer beaucoup plus en arrière, dans de bons cantonnements, 
plus à portée des arrivages de vivres. On n'osa pas adopter ces 
mesures si sages^ parce qu'on savait que les représentants du 
peuple y étaient opposés. 

On décida que l'armée resterait dans les positions occupées, 
tout en prenant des précautions pour garantir les camps des 
attaques de l'ennemi. 

Ainsi , on pousserait avec la plus grande activité les retran- 
chements qui couvraient les camps, afm de terminer la longue 
ligne continue à redans et courtines qui s'étendait de Lauben- 
heim à Gonsenheim ; on multiplierait les redoutes, pour aug- 
menter la force de cette ligne ; enfin on tracerait en avant des 
petits postes des retranchements pour les abriter. 

Le conseil se sépara après avoir pris quelques mesures de 
détail au sujet des transports, qui ne se firent pas plus réguliè- 
rement que par le passé. 

Malgré les efforts de" Kleber pour assurer les vivres, les 
hommes n'avaient même pas toujours du pain. Les chevaux man- 
quaient de fourrages, et Ton demandait de tous côtés à renvoyer 



(') Bizot-Charmoy, ne le 12 juillet 1757 à Poiitarlier (Doiibs), soiu-lieutenant à 
l'école de Mézières le l*'' janvier 1780, lieutenant le 4 août 1785, capitaine le 
1er avril 1791, chef de bataillon le 3 décembre 1794, chef de brigade le 24 juil«> 
let 1801. Parti pour la grande armée en 1812, il resta près de Wilna, où Ton pré- 
sume qu'il est mort. 

n avait deux frères: Bizot-Coudray, né à Essertinc, en 1751, mort le 18 mars 1827 ; 
et Bizot-Brice, né eu 1754, décédé le 29 novembre 1836. Tous deux devinrent géné- 
raux de brigade du génie. 

Bizot-Bricc laissa un fils, Bizot (Michel), né à Bitche le 3 octobre 1795. Frappe, 
le 11 avril 1854, en visitant les tranchées anglaises autour de Sébastopol, il expira 
le 15. Sa nomination de général de division arriva par le courrier de France. C'était 
un officier du plus grand mérite, du plus grand courage, faisant chacpie jour le sacri- 
fice de sa vie. Je me rappelle encore, avec un triste souvenir, le deuil de toutes nos 
figures quand le maréchal Pélissier lui dit son dernier adieu. 

11 a laissé un fils, lieutenant d'état-major, camarade d'école de mon fils, et qui a 
prouvé déjà qu'il savait suivre de si beaux exemples de famille. 
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sur les derrières la plus grande partie de la cavalerie, et à ne 
conserver que les attelages de l'artillerie, qui avaient déjà fait 
(les pertes nombreuses, faute de nourriture. Il fut prescrit que, 
en cas de retraite, on mettrait hors de service tout le matériel de 
rartillerie, afin que, s'il venait à tomber dans les mains de l'en- 
iietni, il ne pût du moins être employé contre nous. Les chevaux 
des officiers et même des généraux ne furent pas plus épargnés 
par la disette. 

La température devenait chaque jour plus rigoureuse, et 
ajoutait ainsi aux soulTrances que supportait l'armée d'investis- 
sement. Le bois, surtout à l'attaque de droite, était d'une extrême 
rareté : les soldats étaient obligés de faire plusieurs lieues, por- 
tant sur leurs épaules quelques bûches de bois vert pour cuire 
leur mîdgre nourriture. Quand la terre fut gelée, les grand'gardes 
et les bivouacs ne purent plus avoir de feu. Aux attaques de 
gauche et du centre, les troupes avaient un peu plus de res- 
sources pour le chauffage et la cuisson des aliments : elles cou- 
paient le bois de la forêt de Monbach, qui disparut entièrement 
|)endant ce blocus, tous les arbres fruitiers et les ceps de vignes 
qui se trouvaient dans les villages voisins ; elles en vinrent même 
h. démolii- les maisons, qui,. dans ce pays, étaient construites en 
bois ('). Les sentinelleH mouraient dy froid. 

Vers le 22 décembre, le général de division Bourcier, chef de 
l'étal-niajor général de Michaud, prévint Kleber que l'ennemi 
paraissait se préparer à un mouvement contre ses lignes. 
Kleber lui répondit, le lendemain, par une lettre tout entière 
(le la main de Pajol, qu'il se tenait sur ses gardes, bien que la 




Il din! un juur à Féraud, représentaDl du pciL]il« itUrhv à l'armée ilevsut 

-, que Jes wildaU démolissaient une de cet niai$oas, uni qu'il fdl jwuible 

n de let en empêcher. Sur-le-ehaniji, Fêraud mrt ion grand caiijat, monic 

val el se transiiorte à l'eudroil iodiquè. 

• niMmnnneDts Ciirenl auui impiiiUBnli qiip TAvaient été cenu des olUcien, Il 

e ilors et menAcr de (aire fusilier ceux (jui caiitinueront à démolir. Haù les 

connue de la menace, et lui répondirent qu'ils aimaient 

it mourir d'une balle que de froid ; et ils conlinuèrenl tranquillement la dému- 

I M reprt-ffiiitani Féraud, députe des Rauirs-Alpes, qui (ul mamcré, te 
>. par la populace- eav*liiMant la Convention. Sa Itte, planta au bout 
e pique, fut pmenléc a lloiu^ d'AugUi, présidanr alan la Convention. 
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rigueur de la saison semblât le protéger contre toute attaque. Par 
la même dépêche, Kleber le chargeait de prévenir le général 
Michaud, que, comme à Mannheim, le pont du Rhin n'existait 
plus à Mayence ; seulement, dans cette dernière place, c'était 
l'ennemi qui l'avait replié, parce que le Mayn était déjà gelé, et 
qu'il y avait lieu de craindre que le Rhin, qui chaînait beau- 
coup, ne gelât complètement. 

L'avis du général Bourcier était exact, car l'ennemi commen- 
çait à sortir de la place et des forts : ainsi, nous ayant vus élever 
des ouvrages en avant de Monbach, il avait repaïai; de ce cdté, 
le long du Rhin, et avait réoccupé et réarmé une redoute en ar- 
rière de la tuilerie de Monbach.' Le feu des deux pièces de canon 
qui y avaient été transportées incommodait beaucoup nos tra- 
vailleurs. Aussitôt Kleber donna Tordre au général Desbureaux 
de faire raser cet ouvrage, dont la proximité était dangereuse 
pour ses lignes, et il lui prescrivit de charger de cette opération 
l'adjudant général Ney, qui, depuis quelques jours, avait le com- 
mandement de toute la cavalerie de l'attaque de gauche, avec le 
rang de général de brigade. 

En conséquence, le général Argout, dont la brigade se trouvait 
en face de la redoute, mit tous ses bataillons sous les armes, le 
22 décembre, à trois heures de l'après-midi, et forma deux 
colonnes d'attaque. L'une, composée des voltigeurs de Molitor, 
se porta de front contre l'ouvrage; l'autre, composée d'un déta- 
chement du 8* dragons, conduit par Ney, chercha à le tourner. 
Les chevaux , ferrés à glace, traversèrent les marais et les rivières 
gelées, et bientôt la redoute se trouva dépassée. Alors Ney, 
tournant à gauche, y pénétra par la gorge, suivi de quelques cava- 
liers seulement, car les autres s'étaient débandés ou n'avaient pu 
arriver. De leur côté, les voltigeurs de Molitor avaient escaladé 
les parapets; après avoir vaillamment rejeté l'ennemi au loin, 
ils se mirent en devoir de démolir cette fortification. Mais bientôt 
les batteries de Tile Saint-Pierre, qui commandaient la redoute, 
la couvrirent de mitraille, et il fut impossible d'y rester ou d'ache- 
ver de la raser. Plusieurs soldats furent blessés mortellement; 
Ney, atteint gravement à l'épaule, dut être emporté. lie général 
Argout ordonna la retraite. A la nuit, IVennemi rentra dans sa 
redoute. 



Klcbcr, toujoui's fort tourmenté par sa maladie de peau, qui 
avait fait de grands progrès, se décida à demander, le 2i décem- 
bre, au Comité de salut public, un congé de quatre ou cinq dé- 
cades, pour aller à Strasbourg se soigner dans sa famille. L'ar- 
mée devant Mayence ne pouvait que prolonger son inaction 
au-delà de ce temps; car il était impossible de rien tenter 
pendant les rigueurs de l'hiver, et surtout avant l'arrivée du 
matériel de siège. Mais, à peine ce général avait-il envoyé sa 
demande et un certificat de visite des médecins militaires Tho- 
massin et Lubert, qu'il le regretta; il promit au repi^ésentant 
Merlin de ne pas profiter du congé s'il lui était accordé. 

A cette uiéuie date, la lète de pont de Mannheim capitulait, 
et Micbaud distribua les troupes rendues disponibles sur ce 
point, partie le long de la rive gauche du Rhin, pour renforcer 
les détachements destinés à défendre le passage, partie devant 
Mayence. Kleber reçut donc avis que les troupes à ses ordres 
allaient être augmentées des divisions Vincent et Schaal ('}. Elles 
devaient remplacer la division Taponnier, qui venait d'être en- 
voyée A Luxembourg, 

Jusqu'au 28 décembre, la terre étant gelée prufondâment, 
l'armée assiégeante cessa de travailler aux ouvrages de la con- 
trevallaiion. De son côté, l'ennemi ne bougea pas. Le 29, quoi- 
que la température ne se fût pas modiliée, les lignes françaises 
furent assaillies de tous côtés. 

A l'atiaque de droite, deux vedettes du poste du 17' dragons, 
près de Sainte-Croix , fment enlevées par des hussards prus- 
siens. 

A l'attaque de gauche, deux escadrons ennemis arrivèrent 
près des avant-postes du plateau de Gousenheim et de Monbach, 
après avoir culbuté la ligne des vedettes. Le général Argout fit 
immédiatement soutenir ses grand' gardes, et, repoussant l'en- 
nemi avec vigueur, il s'empara une seconde fois de la redoute 



I 



('] Scluul (Fraiic;ai]), ni- i Srheleitadt (Rai-RliiD) le 5 décembre 1747. Aipirant 
d'irlillcrîï le 1" août 17(iB ; Mus-lieulensnl au rcgîment ds Nuuu (îaraDlerie) le 
8 nui 1"0l capitiine le 8 novembre l*S7; colonel du S3' rrgiincnl le ï» oclo- 
bre 179! ; uommé général de brigadv par l« repréieiiliials du peuple, le 29 octo- 
bre nS3i géoénl de diiiiiori le 13 juin l'9h; idniia à la retraite, ]:ar suilc de Mct- 
sum, le 1! décemlire 1706. 
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de là tuilerie, où il lit 18 prisonniers. Il ne chercha ni à s' y main- 
tenir ni à la démolir, pour ne pas rester trop longtemps exposé 
au feu des batteries de l'île Saint-Pierre. 

A l'attaque du centre, l'affaire fut plus sérieuse. Une colonne 
prussienne de 800 fantassins et de 400 cavaliers s'avança jusque 
devant Marienborn et très-près du camp, après avoir dispersé 
ou enlevé les grand'gardes sur son passage. Le 2* chasseurs à 
cheval, encore cantonné à Marienborn, la chargea sur-le-champ 
avec une grande bravoure, et la ramena en désordre dans Bret- 
zenheim, où il dégagea une grand' garde de la 74"" demi-brigade, 
qui avait été faite prisonnière. A la faveur de cette charge, Saint- 
Gyr rassembla en toute hâte quelques compagnies, qu'il lança 
au pas de course sur Bretzenheim, où elles entrèrent à la suite 
du 2<^ chasseurs, et firent quelques prisonniers ; puis, avec d'au- 
tres troupes et du canon, ce général se porta contre Zahlbach, 
où l'ennemi tint vigoureusement tête. Saint-Cyr se contenta alors 
de lui envoyer quelques boulets, et ordonna le retour au camp ; 
car il avait dû reconnaître que ses soldats, épuisés, ne seraient 
pas capables d'une action énergique. Le froid et les privations 
avaient pour ainsi dire paralysé la vigueur de ces hommes, au- 
trefois si pleins d'élan. 

Cependant le Comité de salut public avait fini par comprendre 
r impossibilité de s'emparer de Mayence dans une semblable sai- 
son et sans les moyens nécessaires pour un siège régulier. Dans 
une lettre adressée de Paris, le 19 décembre, à Merlin, alors 
devant Mannheim, il lui prescrivait d'examiner, avec les géné- 
raux compétents, s il ne vaudrait pas mieux retirer les troupes 
dans de bons quartiers d'hiver que de les laisser dans des ligues 
de contrevallation,' où elles étaient impuissantes à obtenir la 
reddition de la place. 

On n'abandonnait pas le siège, qui n'était pas commencé , 
mais on préparait les moyens de l'entreprendre au printemps. 
Il suffirait , dans cette hypothèse , de contenir l'ennemi dans 
Mayence pour l'empêcher de déboucher dans le Palatinat; ce 
qui serait facile, en entourant la place d'une ligne de contreval- 
lation, composée uniquement de redoutes fermées à la gorge et 
bien armées. 



Ces idées n'étaient que la reproduction de celles que Kleber 
avait émises dans ses rapports au Comité de salut public. 

Un conseil de guerre fut convoqué, pour le 31, àOber-Ingel- 
heim, chez le représentant du peuple Merlin; les ofCciers qui 
le composaient étaient les mêmes qui avaient assisté au conseil 
du 11 décembre, plus le général de division Bourcîer, chef de 
l'état-Biajor général de Mîchaud, 

L'avis de Kleber et de la plupart des officiers présents fut 
d'adopter immédiatement les idées que le Comité de salut public 
soumettait à leur appréciation, et d' établir toute l'armée d'in- 
vestissement dans des positions en arrière, afin de donner aux 
troupes le temps de se refaire. 

Tel ne fut pas le sentiment de Merlin ; il déclara péremptoire- 
ment la chose impossible, et, sans entendre davantage les diffé- 
rentes opinions des militaires qu'il avait convoqués, il !it rédiger 
par le général Duvignau, chef d'état-major de Kleber, le procès- 
^^erbal de la séance, qui portait que : 

^^k'I' Les soldats étant mieux dans leurs baraques que dans des 
^^■Btonnements, l'armée devant Mayence devait rester dans ses 
^Tîghes, dont les ouvrages, perfectionnés et achevés, présente- 
raient un système complet de défense ; 

2° 11 serait établi une seconde ligne de contre vallalion pour 
augmenter la valeur de la première, et la rendre inabordable 
à l'ennemi; 

3* La situation de l'armée, eu égard à la rigueur de la saison , 
n'était pas si mauvaise qu'on ne pût rester devant Mayence, et 
tenter bientôt un coup de main contre cette place. 

Ce procès-verbal, qui énonçait juste le contraire de ce que 
[lensaienl presque tous les généraux et officiers présents au con- 
seil, fut cependant signé par eux et transmis au Comité de salul 
public. 

Cette décision devait coûter la vie à bien des hommes, qui 
périrent par le froid, la misère et les maladies ('). 

(■) Ainsi la vie in soldats, l'honneur e\ la \\e iJps généraux claicnl * ta Dierri dt: 
l'hteptie tjrranniquc An reprwenuuls Ju peuple auprès des «nuées Je la HépuLlique. 
L'irmée dcTaul Hiyencc, sacrinée lu «priée dp Merliu, n'est poiul le si-ul exemplir 
-c que fuurniuc «lie rampagne. Le ISjuin 1784, au siégode Cbarlern}', 
linnaiî*niF 1I14 Ipni^Mirï inpviiahlps d'un l>omliardeni«MI, VOlllâit (fu'oll 



nl-Jiut, iuipalî'nlr de* lenteurs 
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Jamais le service de Pajol ne fut plus actif ni plus pénible. 
Cet ofTicief n'avait pas quitté son général pendant le mois de 
décembre. Il partagea avec Kleber les fatigues et les privations 
que les rigueurs de la saison imposaient à tous. 

eulevàt la place de vive force. CeUe opinion fut combattue par le conseil de guerre. 
Soutenu i>ar le général Halry, qui commandait la division de siège, et par le 
général Bollémont, qui dirigeait rartillerie, Marescot démontra les impossibilités 
d*une pareille attaque. Saiul-Just, furieux, envoya au général eu chef l'ordre de les 
faire fusiller tous les trois. Ils ne durent la vie qu'à la noble résistance de Jourdau. 
Le «iége fut continue, et peu de jours après la place capitula. 

La France n*a-t-elle jamais trouvé depuis, dans ceux qui prétendaient diriger nos 
armées, même ineptie et pareille tyrannie? 
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(Voir le*< no» 8, 9, 1-4 et 120 de la carte.) 
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« du tiific lie HayeiiFF. — Alwiupriienl cnniidérablc de la lempénture. — Cod- 

Mil de guerre du 3 jaLivitr HSS. — Projet d'nllaquede vite force coDtreHljmce, 

l — Précaulioni pour protéger les lignrs d'iatPsli<ueiDeDl. — Répartition de la 

ou Vincml sur le Rhin al la Nihe. — (^mposiliou ri torce de l'amiér 

it Miyeuce. — Emplaeetuenl> des divers corps. — Vers la Gn de janvier, le 

iéfti roinmeuce. — Let (rouiies ae préparent à reprendre les iravaox sur la ligne 

de conlreVBllalian. — Au eotumeiicEiiienl de février, les reprcsealanls du peuple 

fonnenl le projet de porter le» aruién fran^aiie» iur la rive droite du Rhin. — 

, Kleber quitte l'armée du RLin, le 13 F^iTler, par raison de sanlé, — Il le rend à 

■iSttubourg avec tes aides de camp. — Pajol «t impimé capitaine au U* Iwtaillon 

BJiafanlerie légéra, alors devant Luxembourg. — Il ne rejoiut pas ion nouveau 

fcArp), el reile aree Kltber, qui est nommé, |>ir décret du 13 mars, au comman- 

demeiil ialérimaire de l'armée de Sambre^l-Ueusr. — Kleber rcfujw par raison 

de santé. — Pichegru nt plaeé s la lëlc de l'anuéi! du Rhin, en remplacement de 

Nichaud. ~ Il est retenu à Paris pour défendre la Conveuiion. — Kleber est nommé, 

.le ! avril, commandant par intérim de l'armée du Rhin, en attcadani l'arrivée de 

Hchi^ru, — Il arrive devant Mayetice avec le capitaine Pajol (10 avril). — 

ebegru prend le commandement de l'armée du Rbi» (IG avril). — Kleber et 

hjol te rendent a l'armée dp Snmbre-el- Meuse dnns l« premiers jours de 



- Après la décision arrachée par Merlin au conseil de guerre 
du 31 décembre 1794, Kleber se résigna, non sans un vif regret, 
à laisser ses troupes dans les positions qu'elles occupaient de- 
vant Mayence, c'est-à-dire de Laubenheini àMaricnborn, Drais 
et Monbach. 

Dans les derniers jours de 1794, le Rhin gela fortement; et 
la glace prit une si grande consistance, qu'elle aurait pu por- 
ter une armée entière traversant le fleuve, avec cavalerie et artil- 
lerie. Celle drconstance aurait été favorable h Kleber, s'il avait 
pu transporter ses divisions sur la rive droite du Rhin, battre 
l'ennemi qui s'y Irouvaît et compléter ainsi l'investissement de 
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Mayence. Mais son armée, loin d'être assez nombreuse pour 
prendre l'offensive, était à peine capable de garder la défensive. 
Kleber redoutait beaucoup les conséquences possibles d'une 
attaque.de l'ennemi, qui, passant le Rhin sur la glace, sendt 
venu prendre à revers les lignes de contre vallation, soit vers 
Laubenheim, soit à Monbach. Il convoqua à son quartier général, 
pour le 2 janvier, Desaix, Saint-Cyr et Desbureaux, afin d'aviser 
aux mesures que commandait la prudence. 

Tout le monde, à l'armée du Rhin, ne jugeait pas les choses 
aussi sagement: ainsi les représentants du peuple, et même le 
général Michaud, sans s'inquiéter de la faiblesse numérique du 
corps d'investissement, ni de l'épuisement amené chez les sol- 
dats par le froid et les privations, demandaient instamment que 
l'on tentât un coup de main contre Mayence. Bien plus, les oHi- 
ciers du génie Le Grand (*), Boisgérard (*) et Chevalot (') avaient 
reçu l'ordre de préparer un projet d'attaque de vive force con- 
tre la place, et de le soumettre à Kleber. 

Ces trois officiers, dont les deux derniers connaissaient par- 
faitement Mayence, où ils avaient servi pendant le siège de 1792, 
travaillèrent pendant toute la nuit du l*' au 2 janvier ; le 2 au 
matin, ils présentèrent à Kleber un projet de troia attaques si- 
multanées, deux réelles et une fausse, tentées trois heures avant 
le jour. 

La fausse attaque devait se faire à la droite, par les troupes 
de Desaix, sur Weissenau. Si ce général ne trouvait qu'une 
faible résistance, il pousserait jusqu'aux glacis et partagerait 
là ses forces en deux parties : l'une, se glissant à droite de 
la porte Neuve, passerait sur le Rhin gelé et pénétrerait dans 
Mayence par la gorge ; tandis que l'autre se jetterait dans le 
fossé, aussi h droite de la porte Neuve, et escaladerait le front 

(') Le Grand-Mollerat, né le 30 janvier 1759 (Côte-d'Or); lieutenant à Técole de 
Mézières le 1«' janvier 1782, colonel le 19 février 1808, général de brigade le 
mars 1812. 

(') Boisgérard (Barbuat de Maison-Rouge), né le 8 juillet 17G7 ; sous-lieutenaiit h 
récole de Mézières le V^ janvier 1789, capitaine le 8 novembre 1792, cbef de 
bataillon le 2 octobre 1794 ; mort le 9 février 1799, au retour d*une reconnaissance 
faite sur les bords du Voltume. 

(*) Chevalot (Charles) fut directeur des fortifications d*Ehrenbreitstein, puis attaché 
à Tarmée liatave; mort lieulenant-colonel, à Verdun. 



non revêtu de la citadelle. Ainsi poussée, cette attaque deve- 
nait nue attaque réelle et heureuse. 

Les deux autres attaques devaient s'exécuter sur )a gauche : 
ruoc contre les forts non revêtus du Gardenfeld, dont les fossés 
étaient gelés, et qui, les palissades brisées, ne présentaient pas 
un obstacle sérieux ; l'autre attaque devait se faire contre la gorge 
de Mayence, en tournant, sur le Heuve gelé, le demi-bastion à la 
gauche du Gardenfeld. 

Les colonnes destinées à ces deux dernières attaques seraient 
soutenues, au besoin, )>ai' toute l'infanterie de Saint-Cyr et de 
Desbureaux, par la cavalerie, dont les chevaux seraient ferrés à 
glace, et par l'artillerie, qui ne commencerait son feu que lors- 
que le succès serait déjà presque assuré. 

Les auteurs du projet demandaient en outre, comme détail 

essentiel d'exécution, que tous les soldats d'infanterie eussent. 

ù cette occasion, leui-s souliers armés de petits triangles à trois 

pointes, si communs dans le Nord, et qui permettent ii l'homme 

moins exercé de courir sur la glace avec la mÊme facilité 

le sur la terre. 

Lorsque Le Giand , lîoisgérard et Chevalot eurent donné 

explications les plus précises sur l'exécution des attaques 

i^u'ils proposaient, Kleber, qui se trouvait en ce moment avec 

lie général Damas et le docteur Lubert ('}, leur répondît : « Si 

I j'avais mes petits Philistins (c'était son expression favorite 
quand il parlait de l'année deSambre-et-Meuse), je tenterais 
le coup, au risque de perdre 10,000 hommes, car il en périra 

■ le double en restant ici en panne ; maïs, de cette armée, je ne 
B connais ni soktats, ni généraux ; à peine en suis-je connu. Il 
n faudrait d'ailleurs un autre moral que celui qui règne ici. 

II Si je ne réussis pas, c'est sur moi que retombera la responsa- 
^^ « bililé d'un insuccès, dont une gaucherie de quelque imbécile 
^^U « sera cause. « Là-dessus, il congédia les ofliciers du génie. 
^^vttent6t après, les généraux commandant les attaques arrivèrent 
^Hpour former une sorte de conseil de guerre. 

^H 11 fut d'abord question de la possibilité d'une attaque de l'en- 

^■^ (') Kleber. étant à Belfart, •'éliil lié, rn ITStl. de la pli» élroilc iniilié ain- un 
H. Lubert, de la rommuiie d'Hèricourt. prè> Belfort, rt il Bvail pris a<i[iri:t de lui 
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nemi passant le Rhin sur la glace, soit vers Laubenheim, soit à 
Monbach. Dans ce cas, que faire pour résister au choc ou pour 
l'éviter ? Aucun moyen ef&cace ne fut proposé, 

La résistance n'était pas possible aux deux moments de la ôur- 
née où l'ennemi ne manquerait pas de se présenter : à la pointe 
du jour, le soldat se trouvait tellement engourdi par le froid, 
qu'il eût été incapable de tirer un coup de fusil; de dix heures 
du matin à deux heures de l'après-midi, les trois quarts de 
Tarmée étaient occupés à chercher le bois et l'eau, qu'on allait 
prendre fort loin, et qu'on avait encore beaucoup de peine à se 
procurer. 

Quant à éviter l'attaque, on n'y pouvait songer qu'en retirant 
l'armée tout entière derrière la Nahe, et la plaçant plus appuyée 
au Rhin vers Bingen, tandis que sa droite se lierait au corps 
devant Mannheim. Alors on devait renoncer à emmener l'ar- 
tillerie, à cause du petit nombre des chevaux de trait et de leur 
faiblesse. 

On ne s'arrêta point à cette dernière solution, contraire d'ail- 
leurs aux ordres de Merlin (^) et de Michaud, et à la prétendue 
décision du grand conseil de guerre du 31 décembre; il ne fut 
plus question que d'aviser aux moyens d'organiser un semblant 
de résistance. 

On fut ainsi conduit à décider que chaque matin , deux 
heures avant la pointe du jour, toute l'armée prendrait les 

(*) La présence des commissaires, qui s^occupaient à la fois de )a direction de la 
guerre et de Tadministration, corrompait de plus en plus ce qui restait encore des 
anciennes traditions militaires. Ils avaient introduit dans les camps l'espionnage et 
la délation. On a dit que, dans ces temps de désordre et d'anarchie, l'honneur 
français s'était réfugié aux armées. On peut dire aussi qu'avec ces proconsuls d'es- 
pèce nouvelle, la méfiance vint s'y établir. 

Pendant que leurs mesures inspiraient la terreur autour d'eux, leurs décisions les 
couvraient souvent de ridicule : on riait de pitié en frémissant d'horreur. 

Aussi, avant que le gouvernement révolutionnaire 'eût attribué au Comité de 
salut public la nomination des généraux en chef, il y avait des choix qui excitaient 
depuis longtemps le bl&me et les moqueries des soldats. 

« Aux lignes de Weissenburg, on nous fit, un jour, monter à cheval à huit heures 
« du matin, pour reconnaître comme chef de brigade un chef d'escadron de dragons, 
« nommé Carleng. A onze heures, on nous fit monter de nouveau pour le reconnaître 
«. comme général de division. Le lendemain, il était à l'ordre comme général en 
« chef. M (Mémoires du dttc <ie Rovigo,) 



armes. Cette inesui'e reçut son exécution aux trois attaques. 
Chaque soldat sortait de sa hutte, où il avait plus ou moins 
chaud suivant la prorondeur fi laquelle elle était enterrée, ou 
selon la quantité de terre qui la recouvrai! et le nombre 
d'hommes qu'elle contenait, et restait, pendant cinq heures, 
absolument sans mouvement, les pieds dana la neige et le corps 
exposé au froid le plus intense, 

La plupart du temps, les hommes avaient les bras et les mains 
tellement engourdis, que peu d'entre eux eussent été capables 
de charger leurs armes, s'ils avaient été attaqués par des enne- 
mis que le mouvement aurait échauffés. 

En prescrivant cette mesure, Kleber avait pour but de mon- 
trer à ses adversaires qu'il se gardait avec soin, bien plus qu'il 
n'espérât pouvoir leur résister efficacement. Aussi, en même 
temps qu'il renvoyait sur les derrières une partie des gros équi- 
pages, orilounait-il que les caissons des états-majors fussent tou- 
jours chargés et prêts à marcher au premier signal. 

Avant de congédier ses généraux, Kleber demanda leur avis 
sur la possibilité d'enlever Mayence de vive force. Tous se récriè- 
rent, déclarant que la question ne pouvait être sérieuse. 

Kleber leur ût alors part du projet qui venait de lui être sou- 
rais, d'après l'ordre des représentants du peuple, parles officiers 
du génie. Les trois chefs d'attaque objectèrent avec vivacité 
que, quand bien même la nature des fortifications de la place et 
la force de la garnison permettraient de considérer cette expé- 
dition comme exécutable, le dénûment absolu de l'armée, la mal- 
heureuse situation et le découragement du soldat la reiid^ent 



Fort de cette opinion, qu'il partageait entièrement, Kleber fit 
signer par Desaix, Saînt-Cyr et Desbureaux un procès-verbal 
succîni^t de la délibération, qui av^t été rédigé, pendant les 
discussions, par le capitaine Pajol. 

Ce procès-verbal fut envoyé à Merlin, avec une lettre expli- 
cative, dans laquelle Kleber signalait sans détours la situation 
déplorable qui lui était faite, ainsi qu'à ses troupes, exposées, 
sans profit pour la patrie, à être détruites par une attaque sou- 
daine de l'ennemi. 

Le représentant Merlin accueillit mal ces sages observations ; 
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il répondit sur un ton ironique que le général Kleber avait 
beaucoup trop de modestie, et que, grâce à ses talents, il par- 
viendrait bien à sauver les troupes sous ses ordres de tous les 
dangers qu elles pouvaient courir. Il le suppliait en outre de 
reprendre courage et de poursuivre le but qu'on lui avait pres- 
crit d'atteindre : la prise de Mayence. 

Merlin fondait ses raisonnements sur la prochaine arrivée de 
renforts que Michaud envoyait de Mannheim, et sur les nouvelles 
dispositions arrêtées avec Gillet, de l'armée de Sambre-et-Meuse. 
En effet, Marceau était installé à Goblenz , et ses postes venaient 
jusqu'à Boppart, où se terminait la surveillance de la division 
Desbureaux ; de plus, la division Vincent se trouvait enfin ren- 
due sur les emplacements qui lui avaient été désignés depuis le 
24 décembre. 

Cette division avait été employée au siège de la tète de pont 
de Mannheim. Après la capitulation de cet ouvrage (24 décem- 
bre), le général Michaud avait décidé qu'elle passerait, ainsi 
que la division Schaal, sous les ordres de Kleber, qui devsût les 
disposer toutes deux en réserve derrière le centre de ses lignes 
d'investissement. Michaud changea bientôt d'avis ; il laissa la 
division Schaal sur les bords du Rhin, de Frankenthal à Oppen- 
heim, et envoya seulement la division Vincent à l'armée devant 
Mayence. 

Kleber l'établit aussitôt ( 4 janvier ) dans les emplacements 
suivants : 

2« bataillon du 402« régiment, Dromersheim. 

5^ id, de la Drôme, Ockenheim. 

i**' id. de la République, Aspisheim et Horweiler. 

3" id, de la Loire-Inférieure, Bacharach. 
3« id. de la i3« demi-brigade, Boppart, Rheinfels et Ober-Wesel. 

« 

Le reste de l'infanterie fut placé entre Bingen, où s'installa 
le général Vincent, et Bacharach, à Nieder et Ober-Diebach, à 
Nieder etOber-Heimbach, àTrechtingshausen, et à Weiler. Un 
peu plus tard, six bataillons, qui n'avaient pas encore rejoint , 
prirent position sur la Nahe, de Kreuznach à Bingen. 

Par ces dispositions, Kleber constituait une réserve en arrière 
de la Selz et de la Nahe, et il gardait, plus efficacement qu'il 
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n'avait pu le faire jusqu'à ce jour avec de faibles détachemeuts 
de la division Desbureaux, la rive gauche du Rhin, de Bingen 
à Boppart. Il avait établi, le long du fleuve, une chaîne non 
interrompue de postes chargés d'exercer une surveillance 
très-active. 

Les divisions qui formaient l'investissement de Mayence pré- 
sentaient, à cette date (4 janvier), à peu près la même composi- 
tion qu'au moment où Kleber les avaient réorganisées (5 dé- 
cembre 1794). 

L'attaque de droite ne comptait qu'une seule division, aux 
ordres du général Desaix, et comprenant quatre brigades : 



i^ brigade 
gén*'FRiRNZHOLs):! 



23" demi-brigade. 



2* brigade 
général Tugnot): 



3® brigade 
(général Jordy) : 



4* brigade 

(général Rivaud) : 



54« 
65« 



id. 



2e bon du 2« régiment. 
2» id. du Lot. 
6« id. de Rhône-ct-Loire. 
7« demi-brigade d'infanterie 

légère. 
{et ijon des chasseurs de la 

Meuse. 
10« régiment de chasseurs à 

cheval. 

40 bon de la Haute-Saône. 

!•' id. des Ardennes. 

1" id. du Lot. 

9« id. d'Orléans. 

Un détachement du 1®' ba- 
taillon de Villefranche. 

Une compagnie des Cinq- 
Sections - Réunies de 
Paris. 

Légion du Nord. 

7^ hussards. 

2« régiment de cavalerie. 

17« dragons. 

8* chasseurs à cheval. 

Artillerie. 



L'infanterie des l*», 2* 
et 3® brigades est 
baraquée sur la ligne 
de défense et de con- 
trevallation , depuis 
Laubenheim jusqu'à 
la route de Marien- 
born à Mayence. Le 
40* régimt de chas- 
seurs à cheval (de la 
20 brigade) est à Lau- 
benheim; le 7* hus- 
sards (de la 3" bri- 
gade), à Ebersheim. 



Lorzweiler. 
Bodenheim. 
{lechtsheim. 
Ebersheim. 



Â l'attaque du centre, dont le quartier général était à Ober- 
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01m, se trouvait la division Gouvion-Saint-Gyr, composée de 
trois brigades d'infanterie et d*une brigade de cavalerie : 



7i« demi-brigade. 
J09« id. 



4'« brigade 

GÉiuRDd« Vieux).:) "ne compagnie de carabi- 

\ mers. 



2« brigade 
(général Scherb) : 



3« brigade 
(général Gavrois) 



Brigade de 
cavalerie 
(gi-néral Forest) 



91° demi-brigade. 

4« id. légère. 

2« bataillon de tirailleurs. 

Il® demi -brigade d'infan- 
terie légère. 
18° id. id. 

Un détachement du 2" hus- 
sards. 

Un détachement du 2<' chas- 
seurs. 

Un détachement du î)« régi- 
ment de cavalerie. 

Artillerie. 



Baraquées entre Ma- 
rienborn et Drais. 

Marienborn. 

\ Entre Marienborn et 
) Drais. 

\ Derrière la ferme de 
\ Marienborn. 
Nieder-Olm et Alzcy. 

Marienborn et à droite 
de la ferme. 

Ober-Olm. 

Marienborn. 

Essenheim. 

Marienborn et Ebers- 
heim. 



L'attaque de gauche (quartier général Heidesheim) était for- 
mée des deux divisions Renaud et Desbureaux, comprenant 
quatre brigades : 



i ^ brigade 
(général Argout) : 



2* brigade 



7" bon de la Haute-Saône. 
7° id, du Bas-Rhin. 
i^^id, des Corps francs. 
2" id. des Corps francs. 
6® id. des chass" du Nord. 
18» régiment de cavalerie. 

i" bon de Paris, 
il*^ id. du Doubs. 
2« . id. du 8« réji[imcnt. 
4« id. de la Charente. 



(général Frimont) :J 3. ^ ^^ ,^ ^^^^^^^ 

2<^ id. de la Haute-Marne. 
2« id. du iOa*» régiment. 



Cantonnes à Gonsen- 
heim. 

Monbach. 

En avant de Monbach. 

Sauersschwabenheim* 

Sauersschwabenheim. 



En avant de Findtheini . 

Entre Budenheim et 
Gonsenheim. 



3" el 4' brigades 
(général Paii.l*hi> 
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"b-i-du 109' régiuieiil. 

= id. de Lol-el-GaroiiTiL'. 

" id. du Bas-Rhin, 

" id. des Fédérés nation'. 

' id. du mil* régiment. 

" id. dui>(" régiment. 

I 3' id. des Cûtes^u-Mord. 

i' id. de la Meurthe, 

1' régiment de dragons. 



Entre Budenhcim el 
Gonsenheim. 

Sur les bonis du Itliin. 

Bingeu. 

Au-delà de Bingen. 

Heideslicim. 



Telles étaient, au 4 janvier 1795, la composition et la répar- 
tition des cinq divisions Desalx, Saint-Cyr, Renautl, Desbureaux 
et Vincent, qui se trouvaient sous les ordres de Kleber. 

SI les effectifs avaient été alors ce qu'ils étalent au 1" dé- 
cembre 1794, Kleber aurait réellement eu dans sa main une 
ibrce assez imposante et capable de tenter une action contre 
Mayence ; mais les maladies, le froid et les privations avaient 
fait bien des vides; de plus, les hommes présents étaient tous 
plus ou moins atTaiblis. 

Jusque vers le 26 janvier, il ne se produisit aucun fait extra- 
ordinaire : les troupes fran^^ses prenaient les armes chaque 
matin, sans être attaquées par l'ennemi, qu'elles se gardaient 
bien de provoquer. A cette époque, l'intensité du froid commen- 
çant à diminuer et le dégel paraissant prochain, Kleber prescri- 
vit aux généraux qui commandaient les attaques de préparer 
leurs troupes à reprendre les travaux sur la ligne de contre- 
vallation. 

Au 29 janvier, on remarque dans les situations de l'armée 
devant Mayence quelques changements. 

A l'attaque de droite, le général de division Dnfour était venu 
partager le commandement des troupes avec le général Desaix, 
auquel il était cependant subordonné; les généraux de brigade 
- Tugnot et Jordy avaient été remplacés par Girardot et Dusirat ; 
quelques mutations avaient eu lieu entre les différents corps 
composant les brigades. 

A l'attaque du centre, le général Cavrois avait eu pour succes- 
seur le général Desgranges; et l'on avait distrait des brigades 
formant la division quelques bataillons pour renforcer l'attaque 
de gauche. 

A cette dernière attaque, trois brigades nouvelles ; du gêné- 
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rai Sandoz, du chef de brigade Martel et de l'adjudant général 
Sainte-Suzanne, avaient été organisées avec des bataillons tirés 
de la division Saint-Cyr ou pris dans les trois brigades qui pré- 
cédemment ne faisaient point partie des divisions. 

Enfm la division Vincent avait été attachée provisoirement à 
l'armée de Sambre-et-Mëuse ; et, par suite, le commandement 
de Kleber ne dépassait plus Bingen. 

Le dégel n'étant pas encore complet dans les premiers jours 
de février, les représentants du peuple en revinrent alors à leur 
idée de profiter de la glace qui couvrait le Rhin pour passer le 
fleuve. Ce n'était plus l'armée devant Mayence qu'ils voulaient 
lancer sur la rive droite ; c'était l'armée du Rhin qui devait exé- 
cuter le passage, soit à Philippsburg, soit à Kehl. Ils espéraient 
produire ainsi une diversion très-avantageuse aux armées du 
Nord et de Sambre-et-Meuse, afin que cette dernière, franchis- 
sant aussi le Rhin, pût venir compléter l'investissement de 
Mayence et donner à Kleber la possibilité d'agir efficacement de 
.son côté. Le 7 février, les deux représentants, Merlin et Gavsd- 
gnac (^) , prirent un arrêté dans ce sens ; mais la saison ayant 
bientôt amené la fonte des glaces, ce projet ne reçut pas d'exécu- 
tion. 

L'armée devant Mayence se trouvait encore pour longtemps 
condamnée à l'inaction. Kleber vit avec douleur le soldat man- 
quer de tout, sans qu'il lui fût possible de porter remède à ce 
fatal état de choses. Avec le dégel la mortalité augmenta dans ce 
camp, qu'il avait tant de fois demandé à évacuer; ses troupes y 
trouvaient tous les inconvénients d'une guerre active, et cepen- 
dant sans résultats. 



(I) Cavaiguac (Jean-Baptisle), député du Lot à la Convention, vota la mort de 
Louis XVL Sous la Terreur, il se fit remarquer parmi les plus fougueux et les plus 
impitoyables. l\ fut chargé de différentes missions. On Paccuse de s^étre rendu par- 
tout coupable de violences inouïes. Les lettres qu'il écrivait de sa province à la Con- 
vention sont empreintes d'un révolutionarisme farouche. Membre du conseil des 
Cinq-Cents, il en sortit en 1707. Bonaparte le nomma commissaire des relations 
commerciales à Mascate (Asie). 11 rentra en France en 1805, devint directeur des 
domaines à Naplcs, fut préfet de la Somme pendant les Cent jours, et mourut eu 
exil, à Bruxelles, vers la fin de 1820. Jean-Baptiste Cavaignac fut le père de Gode- 
froy Cavaignac, mort en 1845; et du général Louis-Eugène Cavaignac, président de 
la République en 1848, mort le 28 octobre 1857. 
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Prévoyant ]a catastrophe qu'entraîneraient nécessairement la 
misère et le dégoût du soldat, affecté par les contrariétés que 
lui suscitaient les représentants du peuple et le général en chef 
Michaud, Kleber se retira pour soigner sa santé. Le 13 février, 
il remit à Schaal le commandement de l'armée devant Mayence, 
et se rendit à Strasbourg, avec ses aides de camp, au nombre 
desquels était toujours le capitiûne Pajol. 

Avant de partir, Kleber avait voulu assurer aux officiers atta- 
chés à sa personne des positions avantageuses ; car il ne savait 
quand il lui serait permis de reprendre le service actif. Ainsi il 
avait demandé que Pajol ne retournât pas au 82** de ligne, tou- 
jours en Vendée, et qu'il fût placé dans l'infanterie légère. Son 
désir fut aussitôt satisfait: par décret du 16 février 1795, la 
Convention nationale nomma Pajol à la compagnie n® 8 du 
6* bataillon d'infanterie légère, alors au bivouac devant Luxem- 
bourg. Ce bataillon appartenait à la division Ambert, de l'armée 
de la Moselle. 

Quand l'avis de cette nomination, envoyé de Paris le 24 fé- 
vrier par la commission de l'organisation et du mouvement des 
armées de terre, parvint à Strasbourg, vers la fin du mois (*) , 
Kleber venait d'apprendre par le représentant Gillet que Jourdan 
voulsdt demander son retour à rarmé.ede Sambre-et-Meuse. Alors 
il empêcha Pajol de partir, et, malgré l'ordre formel qui avait 
été donné à cet officier de rejoindre son nouveau poste, Kleber 
obtint de le conserverprovisoirement auprès de lui. Il en résulta 
que le capitaine Pajol ne parut jamais au 6* bataillon d'infante- 
rie légère. 

En effet, quelques jours après, un courrier extraordinaire du 
Comité de salut public remettait à Kleber un décret du 13 mars, 
qui chargeait ce général du commandement intérimaire de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse, et lui prescrivait de partir sur-le- 
champ. Kleber répondit, le 17 mars, que sa santé exigeait 
des soins immédiats , que l'affection dartreuse dont il souffrait 
ne lui permettrait pas de monter à cheval avant quinze jours, 
et que, par conséquent, il lui était unpossible d'obtempérer à 
l'ordre qu'il avait reçu. 

(■} Voir aux Plèeef justificatives, n*" 18, U lettre d'avis qui fut envoyée à Pajol. 
I. .i2 
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Il ajoutait : « Le sentiuienl de mes forces et mon amour pour 
« la chose publique me font craindre d'accepter un com- 
« mandement en chef; mais je ne négligerai rien pour hâter 
« mon retour à Tarmée de Sambre-et-Meu^e, et pour me mettre 
« en état d'y reprendre mes premières fonctions. » 

A l'armée du Rhin, la situation était mauvaise; le général 
Schaal, successeur de Kleber, n'avait pu parvenir à menacer 
plus sérieusement Mayence, et les troupes formant l'investisse- 
ment de cette place sur la rive gauche manquaient toujours 
des moyens nécessaires pour faire un siège régulier. Le général 
Michaud, très-souffrant et de plus en plus découragé, deman- 
dait avec instance à être relevé de son commandement, offrant, 
quand il serait rétabli de ses blessures, de se mettre à la tête 
d'une division , sous les ordres du général qui le remplacerait. 

Le Comité de salut public se décida à faire passer Pichegru, 
qui venait de terminer la conquête de la Hollande, de l'armée 
du Nord à celle du Rhin, et il lui prescrivit de venir immé- 
diatement à Paris prendre des instructions. Quand ce général y 
arriva, les complications les plus graves semblaient menacer la 
Convention, que des agitateurs voulaient renverser au nom de 
principes soit réactionnaires, soit terroristes. Dans ces conjonc- 
tures, on fut très-heureux d'avoir Pichegru sous la main, et le 
Comité de salut public le nomma sur-le-champ au comman- 
dement supérieur des forces militaires stationnées à Paris. On 
le remplaça à l'armée du Rhin par Kleber, à qui un décret du 
2 avril conféra le commandement intérimaire jusqu'à l'arrivée de 
Pichegru. 

Kleber, dont la santé se trouvait à peu près rétablie, n'avait 
plus aucune raison à donner pour refuser ; et il dut, bon gré, 
mal gré, accepter ce poste. Il se mit donc, le 6 avril, en route 
pour Mayence, où se trouvait la fraction la plus importante des 
troupes à ses ordres. Le 9, il arrivait à Alzey, accompagné de 
son aide de camp, le capitaine PajoL 

Sur ces entrefaites, la paix avait été signée avec la Prusse, le 
.S avril (16 germinal an m), à Baie, par M. de Barthélémy, pour 
la France^ et par le baron de Hardenberg, pour la Prusse. Dès 
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lors, il ne restait plus que TAutriche à combatti*e, et il y avait 
lieu d'espérer que Ton en triompherait 

De nouvelles dispositions devaient résulter delà conclusion de 
la paix avec la Prusse. La gauche de Jourdan, qui avait jusque- 
là prêté son concours à l'armée du Nord, remonta d'Arnheim 
sur Deutz et Cologne, et ce général put étendre sa droite jus- 
qu'à Luxembourg. Trois divisions, aux ordres de Hatrj', devaient 
relever, sous cette place, l'armée de la Moselle, qui était alors 
commandée par le général Ambert, et qui se dirigerait vers le 
Rhin pour se fusionner avec l'armée du Rhin. On voulait être 
en mesure de résister aux entreprises que les Impériaux pour- 
raient tenter de ce"* côté. 

Cependant Kleber, toujours accompagné de Pajol, arriva, le 

10 avril, à Ober-Ingelheim ; et les représentants du peuple 
Féraud et Cavaignac firent mettre à l'ordre l'arrêté qui insti- 
tuait ce général commandant en chef, par intérim, de l'armée du 
Rhin et de celle de la Moselle. Ces deux armées devaient bien- 
tôt n'en former qu'une seule, sous le nom formée de Rhin-et" 
Moselle. 

Kleber inspecta aussitôt les lignes d'investissement de 
Mayence , qui n'étaient point encore achevées, malgré l'activité 
du général Schaal, commandant sur ce point, et malgré l'ar- 
deur des troupes, qui y avaient travaillé pendant l'hiver. Il pres- 
crivit de ne rien changer aux ordres donnés par Michaud et 
surtout de ne pas attaquer ; puis il se mit en route, le 1 1 avril, 
avec le représentant Cavaignac et le commissaire ordonnateur, 
pour préparer les cantonnements que devraient occuper sur le 
Rhin les 25,000 hommes venant de Luxembourg. Kleber, en 
faisant cette tournée lui-même, avait surtout pour but d'assurer 
leservicedes subsistances dans les endroits où seraient installées 
ces trois nouvelles divisions, commandées par les généraux 
Taponnier, Ambert et Debrun. 

Avant de commencer cette importante tournée, qui devait 
l'amener à Strasbourg, vers le 23 avril, Kleber avertit Jour- 
dan, alors à Coblenz, de son départ et de l'objet de son voyage. 

11 espérait bien, disait-il, trouver Pichegru à Strasbourg et pou- 
voir rejoindre ensuite l'armée de Sambre-et-Meuse, où il comp* 
tait toujours reprendre ses anciennes fonctions. 



\S0 PAJOL. 

Le désir de Kleber se trouva satisfait plus tôt qu'il ne 
l'espérait ; car Pichegru arriva le 1 6 avril devant May ence et 
prit, le jour même, le commandement de l'armée du Rhin, 

Kleber se rendit auprès de Jourdan, et dans les premiers jours 
de mai il appartenait de nouveau à l'armée de Sambre-et-Meuse, 

II resta à cette armée pendant deux années consécutives, 
avec son aide de camp Pajol. 



1795 



II 



Arrivée de Kleber et de Pajol à l*armée de Sambre-et-Meuse, au commencement de 
mai 1795. — Plant de Jourdan et du Comité de salut public pour la campagne 
de 1795. — Kleber commande le centre de l'armée de Sambre-et-Meuse. — Com- 
position de ce corps. — Préparatifs d'attaque contre le ducbé de Berg. — Kleber 
prend le commandement de Taile gauche de Tannée de Sambre-et-Meuse. — Pajol 
¥a en Hollande chercher des chevaux (3 juin). — Dernières dispositions de Kleber 
au centre de l'armée. — Son départ pour Crefeld, avec son état-major (21 juin). 

— Positions des divisions de Taile gauche de Tannée de Sambre-et-Meuse au 
36 juin. — Composition de ces divisions au 28 juin. — Positions de l'armée 
autrichienne à la fin de juin. — Ligne de neutralité déterminée par le traité de 
Bàle. — Difficultés de rassembler le matériel pour la construction des ponts sur 
le Rhin. — Gillet envoyé auprès de Kleber, le 12 juillet, pour lever ces diffi- 
cultés. — Crue subite du Rhin vers la fin de juillet. — Rassemblement de bateaux 
à Essenberg. — Observations du commandant prussien à Wesel, à ce sujet. — 
Kleber, accompagné de Pajol , se rend à Essenberg, le 1 4 août , pour traiter de 
la location des bateaux de Duisburg. — Mouvements des divisions de l'aile gauche, 
dans la nuit du 17 au 18 août. — Conseil de gueri-e à Cologne, le 18 août. — 
Préparatifs de résistance des Autrichiens sur la rive droite. — Nouvelle oppo- 
sition du commandant prussien de Wesei pour laisser sortir de la Ruhr les 
bateaux loués à Duisburg. — Pajol, envoyé à Wesel, lève ces nouvelles difficultés. 

— Derniers préparati£i de Kleber et de Jourdan, à la fin d'août 



Au moment où Kleber et Pâjol arrivaient à l'armée de Sam- 
bre-et-Meuse, c'est-à-dire dans les premiers jours de mai 1795, 
on s'y préparait à reprendre les hostilités, bien qu'on ignorât 
encore le plan du Gouvernement pour cette campagne. Si 
Pichegni, qui avait vu, à son passage à Paris, les membres du 
Comité de salut public , connaissait seul les intentions des 
gouvernants à ce sujet, Jourdan n'en avait pas moins jugé 
la situation , qu'il comprenait de la manière suivante : 

Les armées françaises réparties sur le Rhin ne pouvaient ni 
ne devaient prendre l'offensive avant la reddition de Luxem- 
bourg : 1® parce que la prise de cette place procurerait un ren- 
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fort des 25,000 hommes chargés du siège; 2"* parce que ces 
armées, en gardant attentivement une défensive bien combinée, 
sauraient empêcher l'ennemi de pénétrer jusqu'à Luxembourg ; 
3"* parce que, si elles exécutaient prématurément le passage du 
Rhin j elles pouvaient ne pas réussir et se trouver ensuite hors 
d'état de couvrir le siège de Luxembourg^ 4" enfin, parce 
qu'elles manquaient des chevaux nécessaires aux transpoits de 
l'artillerie, des munitions et des vivres. En attendant la prise de 
Luxembourg, on donnait au Gouvernement le temps d'envoyer 
des chevaux, on gagnait l'époque de la récolte des fourrages et 
une saison où le passage du Rhin présentait moins de difficultés. 
Si l'on obtenait un succès impoi*tant, la campagne se terminerût 
par le siège de Mayence, exécuté après l'investissement complet 
de cette place sur les deux rives du Rhin. Si l'on essuyût des 
revers plus ou moins sérieux, on reviendrait sur la rive gauche du 
Rhin, pour se mettre à l'abri des coups de l'ennemi, et, daus ce 
cas, la prise de Luxembourg serait encore le résultat très-avan« 
tageux de la campagne. 

Mais si, pendant que nous resterions sur la défensive , les 
Impériaux se décidsdent à attaquer, ils feraient, sans aucun 
doute, déboucher par Mayence une armée considérable qui cher- 
cherait à se porter au secours de Luxembourg. L'armée de 
Rhin-et-Moselle se replierait alors sur le haut Rhin, et la droite 
de l'armée de Sambre-et-Meuse se retii-erait derrière la Moselle. 
Si l'ennemi marchait ensuite directement sur Trêves et Trar- 
bach, il négligerait l'armée de Rhin-et-Moselle, qui pourrait le 
faire repentir de sa témérité, en tombant sur ses derrières ; si, 
au contraire, il se portait contre cette armée, il laisserait sur son 
flanc celle de Sambre-et-Meuse, qui, s'avançant vers Mayence, se 
trouverait, à son tour, sur ses communications. 

Enfin, dernière hypothèse , si les Impériaux se divisaient eu 
trois corps pour marcher à la fois sur Luxembourg, contre l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse et contre celle de Rhin-et-Moselle, ils 
trouveraient à coup sûr une défaite complète dans cette impru- 
dente dispersion de leurs forces (*). 



(*) Cette appréciation si juste de la situation était développée dans une lettre que 
Jourdan adressait à Pidiegru, d'Audernach, le 9 mai. 
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Donc, en résumé, attendre la prise de Luxembourg, jeter en- 
suite une grande partie de l'armée de Rhin-et-Moselle sur la rive 
droite du Rhin, àMannheim ou au-dessus de cette place, tandis 
que l'armée de Sambre-et-Meuse passerait à Uerdingen et h 
Neuwied, tels étaient les conseils que donnait Jourdan sur la 
conduite des opérations de la campagne de 1793. Ce n'étaient 
point tout à fait les idées qu'apportait Pichegru. Bien qu'on ne 
fût pas entré avec lui, à Paris, dans des détails précis, il avait 
cependant cru comprendre que le Comité de salut public ne vou- 
lait point attendre la prise de Luxembourg pour coumiencer les 
opérations, ni subordonner les mouvements de l'armée de Rhin- 
et-Moselle à ceux de l'armée de Sambre-et-Meuse. 

Il avait jugé que les armées françaises devaient prendre l'of- 
ensive le plus tôt possible; que l'armée de Rhin-et-Moselle de- 
vait s'emparer- de Mannheim et déboucher sur le Necker, tandis 
que celle de Sambre-et-Meuse franchirait le Rhin à Rheinfels, 
pour compléter le blocus de Mayence sur la rive droite par une 
ou deux divisions, et marcher ensuite vers Francfort. 

Ce plan, dans son ensemble, ne différait des idées de Jourdan 
que sur la question de savoir s'il fallait commencer les hostilités 
avant ou après la prise de Luxembourg. Les circonstances et les 
événements déterminèrent en grande partie l'exécution du plan 
de Jourdan. 

Pour le moment on n'était donc fixé, aux ai*mécs de Sambre- 
et-Meuse et de Rhin-et-Moselle, que sur la nécessité de porter la 
guerre sur la rive droite du Rhin, et par conséquent de passer ce 
fleuve de vive force. Déjà l'on s'était occupé de réunir, aux en- 
droits désignés pour le passage, le matériel nécessaire à la cons- 
truction de plusieurs ponts; mais on n'était guère avancé, vu la 
difficulté de trouver des bateaux et de les transporter. 

Pour faciliter la conduite des opérations, Jourdan avait par- 
tagé son armée en plusieurs corps. Il confia le commandement 
de l'un d'eux à Kleber. 

Le corps de Kleber, ([ui constituait le centre de l'arméo de 
Sambre-et-Meuse, comprenait au 6 mai : 

1* La cinquième division, aux ordres de Bernadette, dont le 
((uartier général était Metternich. Elle campait tout entière de- 
vant ce village, et ses avant-postes cantonnaient à Neuendorf, 
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Wallersheim, Kesselheim et Engers-Sebastian. Elle était com- 
posée de : 



, ^ . . r. (3 bataillons de la 11 1« demi-briffade , 

La bngade DAUBIEB : I 3 .^ ^^,^,23. id 

, ^ . ^ » (3 bataillons de la 71« demi brigade , 

U bngade Barbou : 3 ,y_ ^^ ^^ 33, ,y_ 



HOBI 

1 ,525 
1,544 

1,889 
( 3 id. de la 93« iV/. 1,459 

L'artillerie, dont les pièces étaient en position dans les redoutes, depuis Neuen- 

dorf jusqu'à Sébastian; 
La 4« compagnie du 3« régiment d'artillene légère, à Mettemich ; 
Le 3« régiment de chasseurs à cheval, de 624 hommes, à Rubenach, Bubenheim 

et Mûlheim. 

En tout : 6,417 hommes d'infanterie, 624 de cavalerie et 426 d'artillerie. 



2® La neuvième division, commandée par Championnet, qui 
avait son quartier général à Âbteilaach {Abbaye du lac). Elle 
était installée la gauche à Sinzig, le centre à Andernach et la 
droite à Weissenthmn. Elle comprenait : 



La brigade 
Lrgband : 



Homme». 

3 bat<»« de la 94« demi-brigade, 2,049 
3 id. delal32« id. 2,134 

4« comp'« du 4« rég' d'artilli« légère, 70 



l«r régiment de dragons, 



12® 



630 



3 bat«>'« de la 18l« demi-brigade, 1,'Î99 | 
La brigade | j^. régiment de dragons, 

SCHLAUUEK : I 

id, id. 



630 



668 
70 



La l'« compagnie du 6« rég' d'artillerie légère , 
L'artillerie de position et de réserve, 

En tout : 5,982 hommes d'infanterie, 1 ,829 de cavalerie et 458 



Campés vis-à-vis 
de Neuwied. 

Weissenthurn. 

Réparti de Sinzig à 
Andernach. 

De Sinzig à Ander- 
nach. 

Entre Kretz et Kruft. 

Entre Kretz et Mie- 
senheim. 

Andernach. 

Kempenicli. 

d'artillerie. 



5° La dixième division, dite du corps de bataille, aux ordres du 
général Grenier , dont le quartier général était à Karlich. Elle 
avait la droite à Bubenheim, le centre devant Mulheini et la 
gauche à Kîirlieh. Elle comprenait : 



La brigade 
Bastoul : 



3 bato^'de la li2« demi-brigade, 
3 id. delans» id. 

iO« régiment de dragons, 



Hommes. 

1^708 ) Campés en avant 
1,317 ) de Bubenheim. 



492 



( Bassenheim etKar- 
\ licb. 
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Hommes. 

, . , . , . ( Au camp de Buben- 

3 baion» de la 173« demi-bngade, 1,964 j heim 

{•' bataillon de la Haute- Vienne, 625 ) ^ . 

U brigade ;ier id, de l'Eure, 615 ^^^P^^. ^^'^/^^"^ 

ScHŒNiiEZEL(«):J 6- id. de l' Yonne, 622 ) ^® Karlicn. 

14« régiment de dragons, 579 Kettig. 

2« comp>« du 3« régt d*artill»« légère, 7 1 Mûlheim. 

L'artillerie de position, Kàrlich. 

En tout : 6,851 hommes d'infanterie, 1,069 de cavalerie et 407 d'artillerie. 

4" La cavalerie du général Tilly, dont le quartier général 
était à Mayen. Elle avait quitté, le 29 avril, ses cantonnements 
entre Bergheim et Grevenbroich, et était venue, par Bruhl, 
Meckenheim, Ahnveiler, Virneburg, Monréal et Mayen, s'ins- 
taller, dès le 4 mai, derrière le centre des trois divisions d'infan- 
terie, savoir : 



6« régiment de cavalerie , 


Homme». 
441 


Gondorf. 


8« id. 


387 


Ochtendung. 


10^ id. 


467 


Winningen. 


13» id. 


429 


Ober-Mendig. 


3* compagnie du 3« régiment d'artillerie légère. 


73 


Mayen. 



Ces quatre régiments ne formaient qu'une brigade, comman- 
dée par le général Lerivint ; la 2" brigade de cette division Tilly 
était au blocus de Luxembourg, sous les ordres de l'adjudant 
général Espagne. 

Kleber organisa sur-le-champ son corps d'armée ; il avait déjà 
choisi pour chef de son état-major l'adjudant général Debilly, 
lorsque cet officier d'artillerie, récemment promu général de bri- 
gade, reçut l'ordre de rejoindre l'armée du Rhin. Kleber fut fort 
contrarié de cette décision du Comité de salut public; il écri- 
vit de Cologne, le 9 mai, à Gillet, membre du Comité depuis 
peu, pour le prier, de faire rapporter cette mesure. L'armée de 
Rhin-et-Moselle avait, à cette époque, un assez grand nombre 
d'officiers d'artillerie distingués pour ne point priver celle de 
Sambre-et-Meused'un chef d'état- major indispensable. Kleber, 

(!) Schœnmezel (Charies-Théodore), né le 3 janvier 1742, à Mannheim; sous- 
lieutenant au régiment Suédois (devenu 89« d'infanterie) le !28 juillet 17GI ; capi- 
taine le 4 juillet 1777; chef de la 1G2" demi-brigade le 6 avril 1794; général de 
brigade le 6 novembre 1794; mis à la retraite le 23 septeml>re 1801. 
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en même temps quil demandait à conserver Debilly , insistait 
auprès de Gillet pour que, par suite de nouvelles lois sur l'avan- 
cement, on ne lui enlevât pas ses aides de camp ; il ne voulait, 
sous aucun prétexte, laisser partir ni Pajol ni ses autres ofli* 
ciers, que le Comité de salut public devait, disait-on, faire 
rentrer h leurs régiments, comme tous les aides de camp promus 
à un nouveau grade ou dans une autre arme. Du reste, de nom- 
breuses réclamations à ce sujet arrivèrent de toutes parts, et la 
loi ne reçut pas son entière exécution : les généraux conservè- 
rent les aides de camp auxquels ils tenaient ; Pajol resta à 
l'armée de Sambre-et-Meuse avec le chef qu'il n'avait pas quitté 
depuis le 10 juin 1794. 

Kleber partit le 10 mai de Cologne et se rendit à Ândemach, 
quartier général de Jourdan, et de là à Bassenheim, où il s'ins- 
talla au centre de la fraction la plus considérable de ses quatre 
divisions, qui occupaient les mêmes emplacements que le 6 mai, 
de Coblenz à Sinzig. 

Le mois de mai se passa tout entier sans incident sérieux : le 
Comité de salut public préparait son plan et entretenait, à ce 
sujet, une correspondance suivie avec Pichegru, Jourdan, Mo- 
reau (*) et les représentants du peuple près les armées de ces 
trois généraux. Vers la fin de mai, le Gouvernement communi- 
qua son projet d'attaque, qui devait être exécuté sans attendre 
la reddition de Luxembourg, car, l'ennemi pouvant prendre l'of- 

(') Moreau (J.-V.), l'un des plus grands généraux de ia République, était né à 
Morlaix en 17G3. Fils d'un avocat, il suivit quelque temps la carrière judiciaire. 
Chef de bataillon en 1792, il servit sous Dumouriez, fut noDuné général de brigade 
en 1793, général de division en 1794. 11 était alors sous les ordres de Pichegru, 
auquel il succéda coDune général en chef de Tannée du Nord. 11 passa ensuite au 
commandement de l'armée de Rhin-et-Moselle. Après avoir forcé Wiirmser à In 
retraite en 1796, battu l'archiduc Charles, il se vit obligé de revenir sur ses pas. 11 
réorganisa, Tannée suivante, l'armée de Sambre-et-Meuse, d^ut il remit le comman- 
dement à Hoche, et, revenu sur le Rhin, il le passa en présence des ennemis, qu'il 
battit. La signature des préliminaires de Leobeu arrêta ses succès. Disgracié par le 
Directoire jusqu'en 1798, il fut nommé insp(*cleur général en 1799, et sauva l'armée 
à Bassignano et à Novi. Sur le Rhin, il obtint des succès qui forcèrent l'Em- 
pereur à signer la paix de Lunéville. De retour à Paris, il noue des relations a^vec 
Pichegru et Cadoudal, est arrêté et envoyé en exil aux État&-Unis. Ce fut là qu'en 
1813 les envoyés de l'empereur de Russie allèrent le chercher. 11 débarqua à 
Gothenburg le 2^ juillet 1813, et mourut devant Dresde (20 août 1813), dai» le 
camp des Alliés, d'un l>oulet qui lui emporta les deux jambes. 
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fensive, il £sdlait le mettre dans la nécessité de défendie son pro- 
pre territoire (*). Dès lors deux grandes attaques devaient avoir 
lieu : Tune, par l'armée de Rhin-et-Moselle, entre Huningue et 
Brisach ; l'autre dans le duché de Berg, par l'armée de Sambre* 
et -Meuse. 

Jourdan était chargé d'exécuter cette seconde opération ; il 
s'occupa sur-le-champ d'organiser son aile gauche, qui, ren* 
forcée de troupes prises à l'armée du Nord, devrait franchir le 
Rhin entre Wesel et Dûsseldorf, s'euiparer de cette dernière 
place et remonter ensuite le long de la rive droite, pour faciliter 
le passage des autres divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
à Cologne, Bonn et Neuwied. 

Quand Jourdan aurait toutes ses forces réunies de l'autre côté 
du Rhin, il masquerait la forteresse d'Ëhrenbreitstein, et mar* 
cberait vers Francfort par les quatre routes qui y conduisent de 
Cologne et de Coblenz, et dont la libre circulation était autorisée 
par le traité de Bâle. 

Tel était l'ensemble des opérations que le Comité de salut 
public prescrivait à l'armée de Sambre-et-Meuse, qui devait, en 
outre, lier ses mouvements avec ceux de Pichegru dans le haut 
Rhin. 

L'armée de Sambre-et-Meuse allait, suivant les dispositions 
adoptées pai* le Gouvernement, être divisée pendant assez long- 
temps en deux corps: l'un, comprenant la plus grande partie de 
cette armée, devait rester sous la direction de Jourdan ; l'autre, 
destiné à agir seul, fut placé sous les ordres de Kleber, que le 
Comité de salut public avait désigné pour cette fonction. 
Ce général, prévenu, dans les derniers jours de juin, du com- 
mandement qui lui était réservé, se prépara à en prendre bien- 
tôt possession. Comme il manquait de chevaux depuis le siège 
de Mayence, où il en avait tant perdu, il envoya Pajol en Hol- 
lande pour en choisir dans nos dépôts de cavalerie. 

Cet officier trouva auprès de Moreau, commandant en chel 
de l'armée du Nord, un accueil très-bienveillant, qui lui faci- 



(*) Ce projet d*attaque est tout entier contenu dans une lettre écrite, le 18 mai, 
par le Comité de salut public, aux représentants du peuple près les armées du Nord 
et de Sambre-et-Meuse. 
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lita râccomplissement de sa mission. Il revint à Bassenheim, 
auprès de son général, le 3 juin. Kleber, touché des procédés de 
Moreau dans cette occasion, dicta pour lui, le 6 juin, à Pajol, 
une lettre de remercîment, qu'il terminait ainsi : u Je désire- 
(( rais que les circonstances me rapprochassent de vous. Votre 
(( réputation militaire n'est pas la seule cause qui me fasse dési- 
« rer votre connaissance ; de très-honnêtes citoyens de la Bre- 
« tagne m'ont encore parlé de vous personnellement d'une 
« manière à faire rechercher votre estime et votre amitié. » 

Ces souhaits ne devaient pas tarder à se réaliser, car Kleber, 
chargé de l'expédition dans le duché de Berg, allait être en 
rapports directs avec Moreau. 

Cette expédition dans le duché de Berg nécessitant d'abord 
les grands travaux du passage du Rhin et ensuite des opérations 
délicates sur le très-étroit espace de territoire qui n'avait pas été 
neutralisé par le traité de Bâle, Kleber sentit le besoin de s'en- 
tourer d'officiers en qui il eût confiance et dont il connût la 
valeur. Aussi écrivit-il, le 7 juin, à Gillet d'user de son influence 
pour lui faire donner : le général Damas, de l'armée du Rhin, 
comme chef d'état-major ; le général Debilly, comme comman- 
dant de l'artillerie ; le chef de bataillon d'artillerie Saint-Laurent, 
et le chef de bataillon du génie Verrine. 

Cependant, pour se conformer aux intentions du Comité de 
salut public, il devenait urgent que l'armée du Nord versât à 
celle de Sambre-et-Meuse les 20,000 hommes qui lui étaient 
destinés. Moreau, Jourdan, les représentants du peuple Richard (') 
et Tulot, se réunirent à Clèves, à l'effet de régler le mode sui- 
vant lequel se ferait ce versement d'hommes d'une armée dans 
l'autre. Il fut convenu que Moreau enverrait sans généraux ces 
renforts, qui seraient répartis ensuite dans les diverses divisions 
de Jourdan. 

Sur ces entrefaites, on apprit que Luxembourg avait capitulé, 
le 7 juin, et que le corps chargé du siège de cette place devait 

(*) Richard (Joseph-Charics), homme de lui et procureur de la commune de la 
Flèche. Uéputé de la Sarthe, il vota la mort de Louis XVl. Eu\oyé, avec Choudieu, 
dans la Vendée, il se montra son digue collègue. Membre du conseil des Cinq-Cents, 
il en sortit en mai 1797. En 1800, il devint préfet de la Haute-Garonne, puis de la 
Charente* Inférieure. 
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rentrer sous peu à Tarmée de Sainbre-el-Meuse, dont Torgani- 
sation se trouva, par suite, arrêtée de la manière suivante : 

L'aile gauche, sous les ordres de Kleber, se composait des 
quatre divisions Lefebvre, Morlot, Championnet et Tilly. Cette 
dernière, de nouvelle formation, n'aurait que de Tinfanterie. 

Le centre, commandé par Hatry, comprendrait les divisions 
Desjardins etMontaigu, ramenées de Luxembourg, plus celle de 
Bemadotte. 

L*aile droite, aux ordres de Marceau, se composerait de la 
division de ce général et de la division Poncet. 

Ces trois corps d'armée, portés à des effectifs respectables par 
l'arrivée prochaine des 20,000 hommes enlevés à Moreau, 
devaient prendre position : l'aile gauche*, de Bûderich (ou Bu- 
rich) à Cologne; le centre, de Cologne à Coblenz; et l'aile 
droite, de Coblenz à Mayence. 

Cette première disposition des troupes de Jourdan inau- 
gurait l'exécution du plan de campagne tracé par le Comité de 
salut public. 

Avant de se rendre à son nouveau poste, Kleber demanda, le 
46 juin, à Jourdan, des instructions détaillées sur les opérations 
qu'exécuterait l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
placée sous ses ordres. Elles lui furent immédiatement en- 
voyées ; elles portaient, en substance : 

1° Faire d'abord arriver sur le Rhin, près d'Uerdingen, les ba- 
teaux achetés ou rassemblés à Venloo et autres villes de la Meuse, 
pour la construction des ponts ; 

2^* S'emparer de l'île du Rhin, près de Budberg, où trois ba- 
taillons, solidement retranchés, élèveraient des batteries pour 
détruire celles de l'ennemi sur la rive droite ; 

3** Tout étant prêt pour le passage du Rhin, rapprocher les 
diverses divisions des points où elles devaient jeter leurs ponts ; 

4" Exécuter le passage en commençant par la division Lefebvre, 
qui, transportée sur la rive droite au moyen de bateaux, proté- 
gerait la* construction des ponts des autres divisions ; 

5® Faire opérer la division Championnet contre Dûsseldorf, 
si cette ville refusait de se rendre à la première sommation ; 

6" Enfin, toute l'aile gauche étant réunie sur la rive droite, la 
porter sur Mûlheim, vis-à-vis de Cologne, afin de faciliter et de 
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protéger le passage du reste de Tai-mée de Saïubre-et-Meuse, 
qui opérerait ensuite tout entière vers Francfort. 

Pour accomplir la tâche difficile qui lui était imposée, Kleber 
pria Jourdan de faire attacher à son état-major, le plus tôt pos- 
sible, les officiers du génie Chasseloup, Boisgéi'ard et Arnold, 
qu'il savait capables de construire avec intelligence les ouvrages 
de fortification dont il serait nécessaire de garnir la rive gauche 
du Rhin, et les ponts de bateaux pour traverser le fleuve. Il 
réclama en outre, avec la plus grande insistance, le chef d'es- 
cadron Schwarz (*), du 2® hussards, pour commander ses par- 
tisans, en attendant le retour de Ney, retenu aux eaux d'Aix- 
la-Chapelle. 

Gomme les divisions destinées à composer son commandement 
n'étaient pas rendues sur les emplacements qu'elles devaient oc- 
cuper pour former Faile gauche de l'armée, et que les renforts 
promis par Moreau n'étaient pas arrivés, Kleber resta encore à la 
tête des divisions du centre, dont il complétait Finstallaiion. Le 
18 juin, il fit paraître un ordre du jour qui réglait les travaux à 
exécuter : 

A la position de la Chartreuse, pour terminer la redoute défen- 
dant la gorge du camp de Coblenz ; 

Au front de Metternich jusqu'à la redoute en tête du village 
de Bubenheim, pour continuer les cinq redoutes de ce front ; 

A la redoute de Bubenheim, à Textrémité de la montagne et 
terminant le grand camp ; 

Ali front du camp de Karlich, pour relever les saillants ; 

Au camp retranché d'Andernach, pour perfectionner les tra- 
vaux commencés, et établir un nouvel ouvrage flanquant, à la 
deuxième portion supérieure du camp ; 

Enfin aux ouvrages faisant face à Andernach, pour augmeu-* 
ter leur droite d'un flanc formant épaulement. 

(I) Schwarz (François-Xavier, baron). Nô le 8 janvier 1762, dans le grand-duché 
de Bade, il entra, le 12 juillet 177G, en qualité de cadet genlilliomme, dans le 2" ré- 
giment de hussards; devint sous-lieutenant en 1782, lieutenant le 25 janvier 1792, 
capitaine en 1793, chef d'escadron le 21 mars 1795, chef de brigade au 5® hussards 
le 3 septembre 1799, général de brigade le 30 décembre 180G. Fait prisonnier le 
4 septembre 1810, il rentra des pontons d'Angleterre le 7 mai 1814, et mourut \t 
4 septembre 1815. OfQcier très-ardent, très-entreprenant, il avait su se faire distin- 
guer par NeV) dans ses reconnaissances souvent aventureuses. 



Dix-huit cents Iravatlleurs devaient être employés chaque jour 

' À l'ensemble de ces ouvrages. Chacune des divisions en fournil 

nombre proportionné ù l'importance des travaux de son 

camp: la division Bernadolte, 6o0 ; la division Grenier, 730; 

et la division Championnet, 400. 

Ces camps allaient être bientôt évacués par les divisions 
Lefebvre, Morlot, Championnet et Tilly, qui recevaient l'ordre 
d'appuyer à gauche, et étaient remplacées, vers le 23 juin, par 
les troupes arrivant du siège de Luxembourg. 

Déjà la cavalerie du général Lerivint (auparavant 1" brigade 

, de la division Tilly) avail quitté, le 16 juin, ses positions en 

I arrière de l'infanterie de Kleber, et était allée s'établir sur 

I TErft, entre Grevenbroich et Bedburg, en passant par Ahnveiler, 

Meckenheim et Briihl. 

Le 21 juin, Kleber partit de Bassenheim pour se rendre à 

Crefeld. son nouveau quartier général ; il suivit en partie la 

' même roule que la cavalerie de Leiivint, et passa à Andernach, 

Ahrweiler, Briihl, Cologne, et au tauip de Diisseldorf. Le 2t juin 

au soir, il arrivait à Crefeld, à peu près au centre de ses quatre 

1 divisions, qui avaient été amenées entre Cologne et Btiderich. 

La division Lefebvre s'était repliée sur sa gauche, qui était à 

BQderich, en face de \\'esel ; sa droite n'allait plus : le 23 juin, 

que jusqu'à Worringen ; le 24, à. Neuss; et le 25, à Nierst, en 

I face de Kaiserswerth. Le 26, sa gauche s'étendait de Biiderich, 

' où elle correspondîût avec l'année du Nord, jusqu'à Orsoy ; son 

' centime, de Rheinberg à Meurs et environs ; sa droite, de Kalden- 

hausen à Nierst, où elle se liait â Morlot. 

La division Morlot avait pris position : le 23 juin, de Worrin- 

I gen à Bonn ; le 24, de Neuss à Cologne ; et le 23, de 

Nieder-Kassel , vis-à-vis Diisseldorf, à Merkenich. Le 26, elle 

prolongea sa gauche jusqu'à Langst, pour communiquer avec 

Lefebvre. Elle se trouvait dès lors établie : ia gauche, à Langst ; 

le centre, à Neuss ; la droite, à Merkenich. 

La division Championnet s'était transportée: le 23 juin, de 
Bonn à Sinzig ; le 24, entre Cologne et Bonn ; le 2o, de Merke- 
nich à Cologne. Le 26, elle avait sa gauche placée à Niehl, 
se liant avec la division Morlot, et sa droite à Cologne, où venait 
aboutir la gauche du général Grenier. 
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La division Grenier, faisant suite au corps de Kleber, se pro- 
longeait jusqu'à Ândemach ; puis venait la division Bemadotte, 
répartie entre ce dernier point et Weissenthurn. La division 
Montaigu allait ensuite jusqu'à Goblenz ; la division Poncet oc- 
cupait le camp de Goblenz ; et celle de Marceau bordait le Rhin 
jusqu'à Bingen. 

La quatrième division de Kleber, commandée par le général 
Tilly, et formée de corps venant de l'armée du Nord, se rassem- 
blait entre Gladbach et Erkelenz. 

Ainsi, trois des divisions composant l'aile gauche de l'armée 
de Sambre-et-Meuse bordaient le Rhin de Gologne à Bûderich, et 
la quatrième s'organisait en arrière du centre de cette ligne. Le 
reste des forces de Jourdan était réparti, sur le Rhin également, 
de Bingen à Gologne. 

Le commandement de Kleber, d'après l'étendue de terrain 
qu'occupaient les troupes à ses ordres, égalait en importance 
le centre et l'aile droite réunis de Jourdan. Voici quelle était 
la force numérique de l'aile gauche d'après la situation fournie 
au général en chef le 28 juin 1795 : 

La première division, commandée par le général de di- 
vision Lefebvre, dont le quartier général était à Uerdingen, 
comprenait : 

llomniei. ^ 

(' Campées , la droite en ar- 
rière d'Uerdingen, le cen- 
I ou^ la. lu. z,ziv / tre au château de Dreven, 

La brigade J 149e jd. . id. 1,912 i la gauche se prolongeant 

Ï^^'^'^^L* j \ jusqu'à Kaldenhausen. 

f . ... . ..,,^ ( Dans les redoutes autour 

^ A»"^^"^"^' ^^" \ d'UerdingenetàBockum. 

^ .^ . , ^,. , . . .«„ ( Friemersheim , Bleersheini 
lOcdemi-brigaded'intantene, l,49o J ^^ Emmerich. 

La brigade . Budberg, Dreven, (iellep 

Jacopin: ] 13'' '^- «^- -.«^^Sj etNierst. 

Artillerie, 133 Camp d'Uerdingen. 

, . , . , ^ ,„-..( Rheinberg, Venloo et en- 

1" rég* de chasseurs achevai, 870 j ,-rons 

La brigade 1 / Asberg, Homberg et en- 

D'HAUirouL:) C« ifl. «/. 80G j ^.^.^jj^ 

9« fc/. id. 795 Lank, Linn et environs. 

Sapeurs, 208 Bockum et environs. 

Force totale : 13,062 hommes. 
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La deuxième division, commandée par le général de division 
Morlot, dont le quartier général était à Neuss, comprenait : 



HoiuDies. 



l^e demi-brigade d'infanterie, 1,678 



Sturizelberg , Hheinfeld , 
Zons, Dormagen, Speck, 
Nievenheim, Gobr et Ro- 
se! len. 

U brigade) 110. id. id. 2,023 pTf' A''' """"«" "' 

Simon : \ ' Gnmhngbausen. 

IWomngen, Bergerbof, 
Hackenbroich , Roggen- 
dorf, Rbeinkassel et envi- 
rons. 

La brigade ( 34» demi-brigade d'infanterie, 2,015 ) ^ • ^ • ix^ u < 

OLivi^: I !77. id. id. 2.056 1 ^^ '^^•'^ Dûsseldorl. 

A-4-II • A '^ •ix A MO-, ( Heerdt, vis-à-vis Dûssel- 
Arullene de posmoo et légère. 167 | jorf. Ktaingen. 



Cavalerie 



Sapeurs et mineurs, 108 Heerdt. 

19e régt de chasseurs à cheval, 685 Hulcbrath et environs. 
4* régiment de hussards, 606 Kleinebroich. 

Force totale: 11,124 hommes. 



La septième division, commandée par le général de division 
Championnet> dont le quartier général était à Cologne, compre- 
nait : 

Hommes. 

* ... u 1 94« demi-brigade d'infanterie, 2,087 ) ^ , 

La bngade ^3^, ,.^ ^ 2 ^^^ | Cologne. 

*'^^'"^' I 1" régiment de dragons, 622 Burbacb. 

La brigade ( 181 « demi-brigade d'infant>% 1,905 Nippes, Mauenhcim. 
Scblaumer: j 12« régiment de dragons, 693 Longericb. 

... . (de position et de réiierve, 304 MerbeimetRffercn. 
ArtiUene ( ingère, 68 Gross-Kënigsdorf. 

Sapeurs, 90 Cologne. 

Force totale : 7,940 hommes. 

La quatrième division, de nouvelle formation, commandée par 
le général de division Tilly, dont le quailier général était à 
Gladbach, comprenait : 

Hommes. 

. . . ( 2« demi-brigade d'infanterie, 1,756 Erkelenz et Klein-Gladbac. 
La bngade J 270 ,rf. id. 2,315 ) 

^^^^ •• I 2 b«- de la 72* demi-brig-, 816 j ^^*^*^«^*^ «^ ^"^i'*^°«- 
I. 13 
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HouiDiej. 

«* j .^ . j j,. ^ . „«.„ ( Wickrath, Odenkirchen et 
La brigade j "^' ^''^"^''«^^^ d'mfantene, 2,01o j GiesenWrchen. 

DuviGNAU : I Denai-brigade de l'Yonne, i,279 j Dahlen, Beek et Wegberg. 
Artillerie de posilion, 411 Hheidt. 

Force totale : 9,592 hommes. 

Le corps de Kleber présentait donc, au 25 juin 1795, un 
effectif de plus de 41,000 hommes présents sous les aroies, 
presque la moitié de l'armée entière, dont la force ne dé- 
plissait pas 91,000 hommes. C'est assez dire l'importance du 
commandement au point de vue du nombre des troupes et sous 
le rapport des positions occupées ou des opérations à exécuter. 

L'ennemi, cependant, avait connu très- exactement tous les 
mouvements que venaient d'effectuer les diverses divisions de 
. l'armée de Sambre-et-Meuse ; il en avait conclu la reprise pro- 
chaine des hostilités. Il se mit dès lors sur ses gardes. A la fin 
de juin, l'armée autrichienne se trouvait répartie , sur la rive 
droite du Rhin : 

La gauche , comme les années précédentes, entre Maimheim 
et Kehl, avec un cordon jusqu'à Bâle ; 

Le centre devant Mayence et Mannheim, sous le commande- 
ment du général Clairfayt; 

L'aile droite, ou armée du bas Rhin, aux ordres du général 
Werneck, s'étendait jusqu'à Duisburg et s'appuyait au cordon 
de neutralité qui avait été déterminé par le traité de Bâle. 

Pour faire mieux comprendre la position de cette aile droite, 
il est utile de rappeler ici les articles du traité qui déterminaient 
les conditions et la ligne de neutralité. 

Le premier article portait : « Cette ligne de neutralité compren- 
« dra rOst-Frise, et descendra le long de TEms et de l'Alpha 
« jusqu'à Munster ; prenant ensuite sa direction sur Koes- 
« feld, Borken, Bocholt, elle joindra la frontière du duché de 
« Clèves, près d'Isselburg, suivra cette frontière jusqu'à la Nou- 
«( velle Yssel, remontera le Rhin jusqu'à Duisburg; puis elle 
<( se dirigera, en longeant la frontière du comté de la Mark, sur 
« Werden, Gemark ; elle suivra alors la Wiipper, passera à 



« Altenkirchen, Limburg sur la Lahn, remontera cette dernière 
« rivière et la Wors jusqu'à Idstein, se dirigera ensuite vers 
« Eppstein, HOchst sur le Mayn, de là sur Nauheim, le long du 
n Landgraben, sur Dornheim, et, suivant le ruisseau qui traverse 
« cette ville, gagnera la frontière du Palatinat, pour longer, après, 
<« celle du pays de Darmstadt et celle du cercle de Franconie ; 
« cette ligne ira ensuite à Eberbach sur le Necker, suivra le cours 
« de ce fleuve jusqu'à Winipfen, ville libre de l'Empire, et pren- 
« dra de là sur Lowenstein, Murrhardt, Hohenstatt, Nordlingen, 
« ville libre de l'Empire, et Holzkirchen sur la Wernitz; elle 
a renfermera le comté de Pappenheim, tout le cercle de Fran- 
« conie et celui de la haute Saxe ; elle longera enfin la Bavière, 
« le haut Palatinat, et la Bohème jusqu'aux frontières de Silésie. » 

On voit sur quelle étroite langue de terre, resserrée entre le 
Rhin et cette ligne de neutralité, devait se mouvoir, dès l'abord, 
l'armée de Sambre-et-Meuse, quand elle aurait été transportée 
sur la rive droite du Rhin. 

Dans ce traité de Bâle, le roi de Prusse s'était engagé à s'op- 
poser à ce (ju aucune troupe ennemie de la France franchît cette 
ligne de démarcation et sortît des pays qui y étaient compris. Il 
avait été seulement stipulé que le passage des troupes, soit de 
la République française, soit de l'empire d'Autriche, pourrait 
avoir lieu par les routes conduisant, sur la rive droite du Mayn, 
de Francfort, savoir : r sur KOnigstein et Limburg, vers Colo- 
gne; 2" sur Friedberg, Wetziar et Siegen, vers Cologne; 3® sur 
Hattersheim , Wiesbaden et Nassau , à Coblenz ; 4" enfin sur 
Hattersheim, à Mayence. L'ouverture de ces quatre routes aux 
armées blligérantes étendait un peu le cercle de leur action. 

La France ne songeait en ce moment qu'à lancer ses armées 
au-delà du Rhin , opération dont les diflîcultés grandissaient 
chaque jour, malgré l'activité des généraux et des soldats. Les 
bateaux indi>pensables à la construction des ponts semblaient 
être devenus introuvables, dans ces contrées où la navigation 
fluviale avait cependant, en d'autres temps, une importance 
considérable. En Hollande, les bateaux qu'on découvrait étaient 
estimés à des prix fort élevés; sur la Meuse, les propriétaires 
les tenaient cachés, dans l'espoir de les vendre, à l'occasion, au 
poids de l'or. 
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Le Comité de salut public, irrité des obstacles qu'apportaient 
à J'exécution de ses projets le mauvais vouloir des bal)itants ou 
le manque d'argent dans les caisses de Tarmée, fit partir de 
Paris, le 12 juillet, le représentant Gillet, qui, peu de jours après, 
arrivait auprès de Kleber à Crefeld, muni de pleins pouvoirs pour 
lever toutes les difficultés. 

Comme le passage du Rhin par Taile gauche de l'armée de 
Sambre-et-Meuse constituait la première opération de la campa- 
gne , c'était naturellement de ce côté que devaient être dirigés 
d'abord tous les moyens dont on pouvait disposer. Les mouve- 
ments des divisions de Kleber furent donc arrêtés ; chacune 
d'elles reçut l'ordre de rester sur les emplacements qu'elle 
occupait, jusqu'à ce que les ponts fussent prêts; c'est-à-dire la 
division Lefebvre, entre Bûderich et Nierst; celle de Morlot, 
entre Nierst et Merkenich; celle de Championnet, entre Mer- 
kenichet Cologne; celle de Tilly, entre Erkelenz et Gladbach. 

Il n'était pas possible de porter ces divisions sur les points où 
elles devaient exécuter le passage du fleuve, sans attirer l'atten- 
tion de l'ennemi, déjà mise en éveil par le mouvement de con- 
centration qui s'opérait sur l'extrême gauche. En eflet, de gros 
détachements autrichiens étaient déjà venus renforcer, de ce 
côté, les divers postes d'observation. Par suite, il devenait très- 
urgent, dans l'intérêt des opérations ultérieures de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, de presser la construction des ponts sur 
lesquels les troupes de Kleber franchiraient le Rhin. 

Vers le 20 juillet, on était enfin parvenu à rassembler à Arn- 
heim le pont tiré de la Hollande ; on travaillait activement à l'a- 
juster, pour le diriger ensuite sur Uerdingen, où il ne pouvait 
cependant pas arriver avant le 10 ou le 12 août. Un autre pont 
volant, préparé à Nimègue, devait être amené, le 2 août, à hau- 
teur de Wesel. Des pontons et des bateaux réunis à Venloo 
se transportaient, par terre, à Uerdingen, afin de servir aux pre- 
mières opérations du passage; 700 chevaux des divisions de 
gauche avaient été organisés en relais pour ces transports. 

Néanmoins, il était évident que Ton rie pourrait être prêt à 
tenter le passage à Uerdingen et environs, qu'au commence- 
ment delà deuxième quinzaine d'août. Une crue subite du Rhin 
vint encore entraver l'opération. Ce fleuve , considérablement 



grossi par les' pluies, devint fort impétueux dans les derniers 
jours de juillet. La violence du courant et les vents contraires 
devaient retarder beaucoup les arrivages d' Arnheim et de Wesel. 
Les convois de pontons et de bateaux organisés à Venloo, ve- 
nant par terre, purent seuls gagner Crefeld, et, de là, les bords 
du Rhin. 

Le 28 juillet, Kleber avait amené, entre Erkelenz et Crefeld, 
la division Tilly, dont l'organisation était presque terminée : la 
brigade Duvignau, comprenant la demi-brigade de T Yonne et la 
23* demi-brigade, occupait Dahlen, Wickrath, Beek, Erkelenz; 
la brigade Lorge, formée de la 27'' et de la 72* demi-brigades, 
était à Kleinebroich, Willich, Saint-Tonis et Crefeld. 

Ainsi, au mois d*août, rien n'avançait, à l'aile gauche, pour 
effectuer le passage du Rhin, bien que chacun payât de sa 
personne et déployât une grande activité. Ces contre -temps 
excitaient Timpatience de Kleber: il allait souvent s'assurer par 
lui-même de l'état du fleuve, surveillait l'aménagement et la ré- 
paration des bateaux amenés de la Meuse, qui laissaient fort à 
désirer sous le rapport de la construction et de la solidité. Quant 
aux ponts de la Hollande, ils ne pouvaient avancer, et vingt- 
cinq bateaux seulement étaient arrivés, le 6 août, d'Arnheim à 
Essenberg; soixante-neuf autres étaient restés a Clèves, d'où il 
ne semblait pas facile de les tirer. 

Citiignant que toutes ces difficultés ne compromissent le suc- 
cès des opérations dont il était chargé, Kleber engagea Jourdan 
à persister dans son idée de tenter le passage à Neuwied, avec 
ses divisions du centre, pour faire une diversion avantageuse à 
la construction des ponts du côté d'Uerdingen(*). Sans se préoc- 
cuper pour son propre compte des mesures de résistance et de 
précaution prises par Tennemi qu'il avait devant lui, il ne vou- 
lait cependant pas que les Autrichiens, persuadés de l'inaction 
du centre et de l'aile droite de rarmée de Sambre-et-Meuse, 
pussent dégarnir leurs lignes devant Neuwied et Coblenz, pour 
se porter en masse entre Diisseldorf et Angerort. 

Vers le 7 août, la pluie ayant enfin cessé, le Rhin commença 



(>) Kleber avait écrit à ce sujet, de Crefeld, deii\ lettres à Jourdan , le l"" et le 
S août. 
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à décroître. Officiers et soldats profilèrent du repos forcé que 
leur imposait Tétat du fleuve, pour fêter solennellement Tanni^ 
versaire du 10 août, sur toute la ligne occupée par Tannée de 
Sambre-et-Meuse. 

Bientôt après, l'activité la plus grande régna dans le port 
d'Essenberg, où les arrivages de la Hollande se concenti'aient. 
Tout ce mouvement éveilla l'attention des Prussiens cantonnés 
sur la rive droite du Rhin, dans les pays neutres. Le 12 août, 
le colonel Eschirschky, commandant à Wesel, écrivit à Kleber 
une longue lettre, dans laquelle il lui faisait observer que les 
rassemblements de bateaux à Essenberg pouvaient donner à 
penser que l'armée française se préparait à jeter un pont vis-à-vis 
de Ruhrort, bien que ce pays se trouvât compris dans la ligne 
de neutralité. Dans ce cas, ajoutait l'officier prussien, il y aurait 
violation du traité de Bâle, ce qui pourrait entraîner les plus 
graves conséquences. 

Kleber répondit, le 14 août: « De ce que quelques bateaux se 
(( trouvent à la hauteur d'Essenberg, vous concluez, monsieur le 
« colonel, que mon intention est de jeter un pont sur Ruhrort. 
« Ce soupçon a lieu de m'étonner, et je dois ici vous rappeler, 
« monsieur le colonel , que la nation prussienne , lors même 
« qu'elle était notre ennemie, a été dans le cas, plus que tout 
« autre, de juger de la loyauté et de la générosité françaises. » 

Le moment d'agir approchait. Kleber, accompagné de son aide 
de camp Pajol, avait inspecté, le 14 août, tous les travaux des 
bords du Rhin, depuis Uerdingen jusqu'à Essenberg. Dans ce 
dernier endroit, il avait trouvé soixante-huit bateaux, qui suffi- 
saient pour jeter un premier pont dès que les agrès, attendus 
d'un moment à l'autre, seraient arrivés ; mais, en revanche, les 
bateaux qui avaient été amenés, par terre, de Venloo à Uerdingen, 
présentaient une bien médiocre ressource. Il fallut songer à s'en 
procurer d'autres, et envoyer, le môme jour, Tadjudant géné- 
ral Sarrazin, avec 4,000 francs en imniéraire, à Duisburg pour y 
louer les bateaux plats qui naviguaient ordinairement sur la Riihr. 

La mission de Sarrazin ne paraissait pas devoir rencontrer de 
difficultés, et Kleber espérait être en mesure de commencer bien- 
tôt ses opérations, si les eaux du Rhin baissaient seulement de 
quatre pieds. Il songeait à faire exécuter, vers le 17 août, les mou- 
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vements qui devaient amener ses divisions près des points où 
elles effectueraient leur passage ; mais il voulait mettre dans ces 
mouvements la plus grande circonspection, afin de les dérober à 
l'ennemi, déjà trop éclairé sur toutes ses dispositions d'attaque. 

A Angerort et en faced'Uerdingen, les Autrichiens avaient, 
en effet, tellement développé depuis peu les ouvrages de forti- 
fication destinés à protéger la rive droite, que Kleber crut néces- 
ssâre de modifier les instructions de Jourdan relativement aux 
points et aux dispositions de passage. Ainsi, il résolut de réunir 
dans la rivière d'Erft le plus de barques possible, afin de jeter 
trois bataillons sur la rive droite du Rhin, vis-à-vis Tembouchure 
de cette rivière. Cet endroit était mal gardé par une mauvaise 
batterie, et leâ bois qui s'étendaient entre Hamm et Volmers- 
werth offraient à Finfanterie, après son débarquement, une 
protection assurée contre la cavalerie. Ces trois bataillons se- 
raient aussitôt suivis par d'autres, et Ton formerait ainsi une 
colonne d'attaque destinée à tourner Di'isseldorf, si cette ville, 
bombardée au préalable, ne se rendait pas à première somma- 
tion. Six bataillons delà division Championnet et trois de la di- 
vision Morlot devaient participer à cette opération, qui, si elle 
réussissait seulement en partie, attirerait de ce côté l'attention 
de l'ennemi, et l'amènerait à dégarnir sa droite. Alors Kleber, 
saisissant ce moment opportun, jetterait ses grands ponts en face 
d' Angerort, où il n'aurait plus à redouter une aussi forte résis- 
tance. De plus, l'occupation, par les troupes françaises, de l'île 
près d'Uerdingen et la construction sur ce point de batteries des- 
tinées à balayer l'anse d'Uerdingen pourraient faire supposera 
Fennemi que la principale attaque serait dirigée sur ce point ; et 
il songerait d'autant moins à la possibilité d'un passage presque 
général à Angerort. 

Telles étaient les nouvelles dispositions de Kleber ; elles peu- 
vent se résumer ainsi : passage partiel à l'embouchure de TErft, 
tentative de passage dans l'anse d'Uerdingen, passage réel et 
important vis-à-vis d' Angerort Ç). 

Déjà Kleber préparait l'exécution de ce plan, peudiflérent, en 



(') L'ensemble de ces dispositions nouvelles était annoncé à Jourdan par une 
lettre de Kleber, datée de Crefeld, le 14 aoAt. 
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somme, de celui que lui avait d'abord imposé Jourdan: il faisait 
transporter dans TErft, sur des baquets, les barques trouvées 
dans les environs; et pour jeter dans Fîle près d'Uerdingen les 
troupes nécessaires à l'occupation et aux travaux qui devaient y 
être exécutés, il attendait les bateaux plats que Sarrazin se pro- 
curerait à Duisburg. Cet officier ne réussissant pas dans sa mis- 
sion, Kleber alla avec Pajol, le 14 août, à Essenberg, pour ter- 
miner cette affaire, de laquelle dépendait en partie le succès de 
l'entreprise. 

De là Pajol se rendit à Duisburg et ramena auprès de son gé- 
néral Tentrepreneur avec lequel on s'était abouché. Kleber arrêta 
les conditions, bien onéreuses il est vrai, auxquelles les livrai- 
sons seraient faites immédiatement. Il fut alloué à cet entre- 
preneur 36 francs par jour pour chaque bateau, plus 18 francs 
par jour pour les bateiiei'S qui accompagnaient chacun d'eux; 
car on ne consentait à les livrer qu'à cette condition. De plus, 
on devait déposer entre les mains de l'entrepreneur, ou entre les 
mains d'une tierce personne, pourvu que ce fût un habitant de 
la rive droite et des États prussiens, une somme de 3,600 francs 
pour chaque bateau, comme cautionnement. Or il fallait au 
moins trente bateaux; c'était donc une dépense de plus de 
150,000 francs qu'il y avait à solder sur-le-champ. Gillet envoya 
le jour même un courrier extraordinaire à Aix-la-Chapelle pour 
demander cette somme au receveur des contributions. Lors- 
qu'elle arriverait, quelques jours plus tard, il paraissait certain 
que l'aile gauche de l'armée de Sanibre-et-Meuse aurait à sa 
disposition tout ce qui était nécessaire à ses trois attaques : sur 
Angerort, sur l'île près d'Uerdingen, et aux environs de Dtis- 
seldorf. 

En portant l'ensemble de ces dispositions à la connaissance 
de Jourdan, par une lettre en date du IS août, dictée à son aide 
de camp Pajol, Kleber communiquait aussi au général en chef 
le projet des divers mouvements préparatoires que devaient exé- 
cuter ses divisions. 

Le 16 août, un bataillon tiré de la brigade de gauche de la 
division Championnet garnirait de petits postes les bords du Rhin, 
entre Worringen et Kassel devant Dûsseldorf, tandis qu'un autre 
bataillon de la brigade de droite serait réparti de la môme ma- 
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nîère le long du Rhin, entre Womngen et Cologne. Abrités 
derrière le rideau ainsi formé par ces petits postes, les cinq ba- 
taillons de la brigade de gauche, trois escadrons du l*' dragons, 
et une compagnie d'artillerie légère viendraient s'établir, le soir 
du même jour, en arrière du village de Holsten, la gauche à TErft 
et les bivouacs dérobés aux vues de TenneuH. Quant à la brigade 
de droite de cette même division Championnet, composée des 
trois autres escadrons du 1^' dragons, de Tartillerie de position 
et de cinq bataillons, elle resterait provisoirement à Cologne. 

Ce mouvement devant refouler à gauche la division Morlot, 
sa brigade de droite, après avoir rallié les différents postes rele- 
vés par les troupes de Championnet, se réunirait dans les bois 
de Bûdçrich et s'établirait, la droite vers Neuss, dans une posi- 
tion que l'ennemi ne pourrait apercevoir. 

Le général Tilly avancerait, en même temps, la tête de sa di- 
vision vei*s le Rhin, et il installerait au bivouac, dans la plaine 
en arrière de Bockum, la 23* demi-brigade, de l'artillerie et le 
12* dragons. 

Ces positions provisoires prises et conservées pendant toute 
la journée du 17, les grands mouvements s'exécuteraient dans 
la nuit du 17 au 18. 

A dix heures du soir, la brigade de gauche de Championnet 
quitterait sa position de Holsten, marcherait par sa gauche pour 
venir occuper devant DQsseldorf, sur la rive gauche, le camp de 
Morlot et relever lestement tous les postes occupés par les trou- 
pes de ce général entre ce camp et la droite d'Uerdingen. 

A la même heure, le général Morlot lèverait son camp vis-à- 
vis Dûsseldorf et son bivouac des bois de Biiderich, pour aller 
occuper, avec toute sa division, le revers du bois taillis sur la 
route de Meurs, en arrière de Budberg ; il dirigerait, à cet effet, 
sa marche par Linn, Bockum, et la gauche du camp du général 
Lelebvre. 

A minuit précis, la division Lefebvre marcherait aussi par sa 
gauche, et appuierait sa droite en arrière de Friemersheim ; la 
gauche de cette division ne devant plus dépasser Essenberg, où 
viendrait aboutir l'extrême droite de la brigade Salm, de l'ar- 
mée du Nord. 

Dès que la division Lefebvre aui*ait évacué son camp, entre 
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Uerdingen et Linii, elle y serait remplacée, dans la soirée du 17, 
par le général Tilly, qui aurait rassemblé toute sa division dans 
la plaine de Bockum. 

Ces divers mouvements s'exécutèrent comme ils avaient été 
ordonnés, et, le 18 août, les quatre divisions de Vaile gauche 
occupaient les emplacements qui leur avaient été assignés : la 
division de Championnet était établie entre* Nierst et Cologne ; 
celle de Tilly, au campdeLinn et jusqu'à Rath; celle de Morlot, 
au camp de Budberg; celle de Lefebvre, entre Friemersheim 
et Essenberg. D'après cette disposition nouvelle, adoptée en vue 
de tentatives prochaines de passage, Kleber gardait avec le plus 
grand soin toute la rive gauche du Rhin, de Cologne à Essen- 
berg, en même temps qu'il avait concentré auprès des points 
choisis pour les attaques les forces destinées à les exécuter. 

L'ennemi, de son côté, prenait toutes ses précautions pour 
être en mesure de résister aux tentatives qu'il prévoyait devoir 
se produire bientôt contre la rive droite; il avait reçu depuis 
quelques jours des secours assez considérables du haut Rhin, 
ce qui lui avait permis d'installer à DQsseldorf un camp nom- 
breux, qui se reliait à un camp volant établi près de Mûlheini, 
et à un autre devant Bonn; enfin un quatrième camp, de 
20,000 hommes, existait depuis longtemps derrière Neuwied. 

Les belligérants faisaient donc, sur l'une et l'autre rive du 
Rhin, leurs derniers préparatifs d'attaque ou de défense. Du 
côté des Français, l'armée de Rhin-et-Moselle se disposait aussi 
à seconder les efforts de Tarmée de Sanibre-et-Meuse. 

Avant de passer à l'exécution du plan de campagne tracé par 
le Comité de salut public, Jourdan réunit à Cologne, le 18 août, 
les généraux commandant ses corps d'armée: Kleber, Hatry et 
Marceau, pour leur communiquer de vive voix ses dernières ins- 
tructions; les représentants du peuple Gillet et Dubois (^) (du 
Haut-Rhin) assistèrent à ce conseil de guerre, et ils y présentè- 
rent leurs observations. 

Consultés sur la question de savoir si la tentative de pas- 
sage à Angerort, situé sur le territoire de l'Électeur palatin, 

(') Dubois (F.-G.-E.), député du Haut-Rhin à la Convention, y vota la détention 
de Louis XVI pendant la guerre, et sou bannissement à la paix. Nommé au conseil 
des Ciuq-Cents, il en sortit le 20 mai 1798. 
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pouvait être considérée comiue une violation du traité de Bàle, 
les commissaires du Gouvernement répondirent que le souve- 
rain de ce pays, nayant pas retiré ses conûngents des armées 
de l'Empire, ne pouvait jouir du bénéfice de la neutralité 
accordée, lors de la paix avec la Prusse, aux États de la basse 
AUems^e qui accepteraient la condition de ne plus porter 
les armes contre la France. Pour qu'il n'y eût de doute à cet 
égard dans Fesprit de personne, les représentants Gillet et 
Dubois prirent un arrêté qui autorisait Kleber à diriger, s'il le 
jugeait convenable, ses opérations sur la pointe d'Eichelskamp, 
au-dessous de TAngerbach et du village de Wanheim, en se 
conformant d'ailleurs aux stipulations du traité de Bâle entre la 
France et les États prussiens. 

Le 20 août, Kleber, de retour à Crefeld, réunit près de 
Bockum tous ses généraux et leur transmit les instructions qu il 
avait reçues à Cologne; il les renvoya ensuite à leurs troupes, 
qu'ils devaient préparer à agir sous peu avec la plus grande 
vigueur. 

A toutes ces dispositions, dont il avait bien vite connaissance, 
l'ennemi répondait en armant les batteries destinées à empêcher 
le passage du Rhin, en acheminant de nouveaux bataillons sur 
Dûsseldorf et vis-à-vis d'Uerdingen, et en multipliant ses 
ouvrages de fortification tant sur les bords du fleuve que dans 
les différentes positions où il voulait s'arrêter successivement, 
s'il ne pouvait s'opposer au débarquement des Français sur la 
rive droite. 

Cette dernière précaution fait comprendre les projets du 
général autrichien Glairfayt, commandant en chef les forces de 
l'Empire en face de l'armée de Sambre-et-Meuse : il voulait 
d'abord empêcher le passage du Rhin ; puis, -s'il était refoulé, 
se retirer derrière la Sieg et, successivement, rétrograder en 
arrière de la Lahn et du Mayn pour opérer sa jonction avec l'ar- 
chiduc Charles, qui dirigeait les opérations des troupes autri- 
chiennes en face de Pichegru. 

Bien que Ton fût au moment d'en venir aux mains, le bruit 
courait que l'Autriche n'était pas éloignée de conclure la paix 
avec la République française, car l'Empereur avait, tout ré- 
cemment, fait répondre à Monsieur qu'il ne le reconnaîtrait pour 
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Louis XVIII que si toutes les autres puissances le reconnais- 
saient aussi. 

Kleber, cependant, prenait toutes les mesurer que la pré- 
voyance de son esprit pouvait lui suggérer pour réussir dans son 
entreprise du passage du Rhin; il avait fait armer toutes les 
batteries construites sur la rive gauche, de Gellep à Ângerort. 

La batterie de Gellep reçut 8 bouches à feu ; celle de la Digue, 
8; celle du Rhin, 7; celle d'Uerdingen, 12; celle de l'Orme, 
13; celle de Budberg, H ; celle de Tîle, 20; celle de Friemers- 
heim, 3; celle d' Angerort, 16. Il y avait de plus une batterie 
ambulante à cheval, de 6 bouches à feu. G*étaient donc en tout 
104 bouches à feu, qui devaient protéger l'opération. 

Kleber activait de tous côtés les derniers préparatifs d'atta- 
que, et le 21 août, accompagné de plusieurs officiers de son 
état-major, parmi lesquels se trouvait le capitaine Pajol, il par- 
courut les ateliers de construction des ponts, encourageant les 
travailleurs et leur promettant, comme récompense de leurs 
peines, le succès de l'entreprise à laquelle chacun donnait ses 
soins depuis plus de trois mois ; il passa aussi en revue les com- 
pagnies d'artillerie, stimulant leur zèle et leur ardeur pour les 
grands travaux qui leur restaient à accomplir ; enfin il inspecta 
les quatre compagnies de grenadiers et la cavalerie du général 
Lefebvre, qui devaient, dès le début de l'action, être jetées 
seules sur la rive droite du Rhin. 

Avant de rentrer à Crefeld, Kleber disposa lui-même, le soir, 
entre Budberg et Wehrt un détachement de 600 hommes d'in- 
fanterie légère, qui, sous les ordres du général Jacopin, devait 
passer, pendant la nuit, dans l'Ile au-dessous d^Uerdingen. Cette 
première opération offensive, conduite avec intelligence, réussit 
complètement. Nos troupes s'emparèrent facilement de cette 
position, où elles élevèrent des retranchements et des batteries. 

Par une dernière mesure de précaution , que commandait 
l'importance du passage du Rhin en présence de l'ennemi, Kle- 
ber voulut donner à la division Lefebvre un plus grand nombre 
de soldats d'élite : il prescrivit de réunir en deux demi-bri- 
gades toutes les compagnies de grenadiers et de carabiniers des 
trois autres divisions. Les chefs de brigade Deshayes et Grand- 
champ furent placés à la tète de ces deux demi-brigades. 
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Tout semblait prêt pour commencer les grandes opérations, 
lorsque, le 2S août, eau moment où les bateaux loués à Duisburg 
se préparaient à sortir de la Ruhr, le commandant prussien 
signifia qu'il ne pouvait les laisser passer s'ils n'étaient chargés 
de marchandises. 

Cette condition paraissait indispensable à cet officier, pour 
que l'Autriche ne vit pas de sa part une violation flagrante de 
la neutralité observée par le roi de Prusse. 

Pour lever ces difficultés nouvelles, Kleber envoya en toute 
hâte, à Wesel, le chef de bataillon du génie Verrîne et son 
aide de camp Pajol. Ils trouvèrent le commandant prussien 
inflexible dans son exigence, et ils durent acheter de la houille, 
dont on chargea les bateaux. Il en résulta plusieurs jours de 
retard, qui mirent Kleber dans l'impossibilité de songer à tenter 
le passage du Rhin avant le 3 ou le 4 septembre. 

Jourdan, de son côté, se livrait à de grandes démonstrations 
en face de Neuwied, afin de donner le change à l'ennemi, en 
lui faisant croire que l'opération principale aurait lieu sur ce 
point. 

On était arrivé à la fin du uiois d'août. Les divisions de l'aile 
gauche occupaient toujours les emplacements où elles avaient 
été établies le 17. Le général Morlot avait quitté le commande- 
ment de l'une d'elles, pour aller à Aix-la-Chapelle; il avait été 
remplacé, le 27 août, par le général Grenier, qui venait de la 
8' division. 

Le 30 et le 31 août, les troupes de Kleber fournirent un grand 
nombre de travailleurs ; ils terminèrent les routes que devaient 
parcourir les colonnes pour se rendre aux divers points de pas- 
sage qui leur avaient été assignés ; ils achevèrent les redoutes, 
et planchéiërent trois bateaux destinés au transport de la cava- 
lerie. Enfin quatre compagnies de carabiniers furent exercées à 
manier la rame. On touchait au moment décisif. 

On a toujours attribué à Jourdan la gloire des campagnes de 
1794, 1795, 4796. En retraçant la vie de Pajol, je fais ressortir 
l'importance du rôle que Kleber a joué dans ces. guerres mé- 
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niorables. C'est, pour la mémoire de Pajol, rendre hommage à 
celle de Kleber. 

Les historiens qui ont retracé les opérations de l'armée de 
Sambre-et-Meuse n'ont sans doute pas connu les correspon- 
dances rassemblées au Dépôt de la guerre. Ils auraient vu, 
dans ces richesses historiques, quelle influence cet homme de 
guerre eut sur l'esprit incertain de Jourdan. Le Comité de salut 
public, les représentants du peuple près les armées, et Jourdan 
lui-même, appréciaient si bien le génie militaire de Kleber, 
qu'ils ne prenaient aucune décision importante sans le con- 
sulter. 

Pajol avait pour son général une affection et un respect sans 
bornes; l'attachement de Kleber pour son aide de camp ne se 
démentit jamais. Ces deux hommes, l'un dans la force de l'âge, 
l'autre de la plus grande jeunesse (23 ans), étaient déjà étroi- 
tement unis. Le temps accrut encore cette amitié, dont Pajol 
garda toute sa vie un profond souvenir. 
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beruiers préparatifs pour le passage du Rhiu par 1rs divisions de Kleber. — Jour- 
dan simule une tentative de passage à Ncuwied, afin d'attirer Fattention de Fen- 
uemi sur ce point (4 septembre). — Force et emplacements de l'armée autrichienne 
sur la rive droite du Rhin. — Pendant la nuit du 5 au 6 septembre, la division 
l^febvre traverse le Rhin à Eichelskamp. — Pajol pas«e avec le premier convoi. 

— L'avant-garde de Lefebvre enlève Spick, le G au matin. — La division Lefeb- 
vre, réunie, le 6 au soir, entre Angermiinde et Wittlaer. — Pajol, resté au point 
de débarquement, près d' Eichelskamp, surveille Texécution des ordres de Kleber. 

— Passage de la division Grenier à Uerdingen. — La division Tilly passe à 
Eichelskamp, à la suite de Lefebvre. — Championnet traverse le Rhiu près de 
Neuss et s'empare de Diisseldorf. — Le 7 septembre les quatre divisions de Kle- 
ber sont réunies en avant de Diisseldorf. — Reconnaissances de Ney, sur la Wiip- 
per. — Arrivée de Kleber sur cette rivière {9 septembre). — Le lendemain, l'aile 
gauche se porte à hauteur de Cologne, et le général Jourdan fait activer la cons* 
tniction des ponts sur le Rhin. — Kleber arrive sur la Sieg (13 septembre). — 
Combat d'Uckerath. — Marche sur Altenkirchen (15 septembre). — Combat 
d'Altenkirchen. — Le reste de l'armée de Sambre-et-Meuse a passé le Rhin à 
Neuwied. — Marche vers la Lahn. — Affaire de Zeuzheim (18 septembre). — 
Arrivée sur la Lahn (19 septembre). — Combat de Limburg (20 septembre); 
Pajol y est blessé d'un coup de feu. — Retraite de toute l'armée autrichienne 
sur le Mayn. — Le fort de Kônigstein est évacué dans la nuit du 24 au 25. — 
Arrivée des divisions de Kleber devant Mayence et Castel (36 septembre). — 
Attaque et prise de Kostheim. — Concentration de Farmée de Sambre-et-Meuse 
entre Hôchst et Mayence^ — Les deux divisions Bemadotte et Championne! 
restent seules au blocus et au siège de Castel (29 septembre). 

Le commencement du mois de septembre i79S fut marqué 
par une des plus grandes opérations qu'eussent accomplies jus- 
qu'alors les aimées de la République française : le passage du 
Rhin en présence de l'ennemi. 

Kleber, chargé de l'exécuter le premier, avec les quatre divi- 
sions formant l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse> s'y 
préparait depuis trois mois« 
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Il né restait plus qu'à fixer le jour et à régler les deraiëres 
dispositions. 

Mais plus on approchadt du moment décisif, plus il importât 
de ne pas éveiller l'attention de l'ennemi. Aussi Jourdan se don- 
nait beaucoup de mouvement du côté de Goblenz et de Neuwied, 
afin de faire oublier ou négliger Uerdingen. Le 2 septembre, il 
avait fait passer sous le feu d'Ehrenbreitstein (*) un pont volant 
construit dans la Moselle, qui arriva heureusement derrière l'Ile 



(') Ehrenbreitstein, forteresse de la rive droite du Rhin. — On lit daus un 
mémoire descriptif sur ce fort, rédigé à Goblenz, par le capitaine du génie Tuilier, 
au mois de septembre 1798, que les ouvrages anciens, construits en 11 52, avaient 
été en partie détruits en IGOO, pour faire place à de nouveaux ouvrages, en rapport 
avec l'emploi et la perfection de l'artillerie. 

On lit encore qu'au mois de septembre nU8, la garnison, forte de 2,400 hommes, 
était protégée par 180 pièces d'arlillcrie, tant de rechange qu'en batteries. 

n9&. — Premier blocus, par le géuéral Marceau, commandant la 5« di\ision mili- 
taire (aile droite de l'armée de Sambre-et-Meuse).— Investissement le 18 septembre ; 
dispositions prises pour commencer le siège ; levée du blocus le 1 8 octobre. (Corres- 
pondance de l'armée. — Plans, minutes de l'époque.) 

Marceau effectua le passage du Rhin à Neuwied et reprit ses anciens camps de la 
Chartreuse et de Moselweiss, gardant la rive gauche du fleuve, depuis Coblenz jusqu'à 
Saint-Goar. 

17 9G. — Deuxième blocus, par le général Bounard, avec trob bataillons de cha- 
cune des divisions Grenier, Championnct et Dcmadottc, de Tannée de Sambre-et- 
Meuse. — Investissement le 7 juin ; IG juin, dix heures du soir, levée du blocus, 
par suite du retour forcé du corps du Hundsrûck, pour repasser le Rhin à Neuwied. 
(Correspondance de l'armée. — Positions des troupes.) 

179G. — Troisième blocus, par la division Poucet (armée de Sambre-ct-Meuse; 
en juillet ; levée du blocus le 1 7 septembre, par suite de l'abandon de la position 
de Nassau par le généi-al Caslelverd et de sa retraite sur Neuwied. 

Le général Duvignau, qui avait remplacé Poucet dans le commandement du blocus, 
se réunit, à Neuwied, à la division (^astelverd. (Bulletins décadaires.) 

1797-1799. — Quatrième blocus, par le général de brigade GouUu, de l'armée 
de Sambre-et-Mcuse (Hoche, général en chef). — Investissement le 22 avril 1707. — 
Ordre du général en chef, du 2 mai, de presser les préparatifs de siège, malgré l'ar- 
mistice de l..eoben. En exécution de l'article 13 du traité de CamiK)-Formio, du 
17 octobre 1797, les troupes autrichiennes évacuèrent la forteresse vers la lin de 
décembre de la même aunèe, en laissant pour dix mois de vivres aux trouj>es des 
cercles, qui y restaient en garnison. 

L'armée de Maycnce, formation du 9 décembre 1797, fut chargée de maintenir 
le blocus, qui, sous les ordres particuliers du géuèral de brigade Goullu, remplacé 
le 14 décembre 1798 par le géuéral de brigade Soult, dura sans interniption jusqu'à 
l'occupation (27 janvier 1799.) 

Cette prise de possession eut lieu à neuf heures du matin, par convention, signée 
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de Neuwied. Les Autrichiens donnèrent dans le piège : croyant 
que la grande attaque aurait lieu sur ce point, ils élevèrent, en 
toute hâte, dans les rues de Neuwied des batteries, que Jourdan 
détruisit en mettant le feu à la ville. Pendant ce temps, Kleber 
donnait ses derniers ordres. 

Quatre divisions seulement de l'armée de Clairfayt se trou- 
vaient opposées à Tarmée de Jourdan. 

1" La division du général comte d'Erbach, forte de 1 1 ,000 com- 
battants, et composée de dix bataillons d'infanterie et de dix- 
neuf escadrons de cavalerie, bordait le Rhin depuis T Angerbach 
juqu'à la Wupper; elle faisait donc face aux quatre divisions de 
Kleber, très-supérieures en nombre, et auxquelles elle ne pou- 
vait, par suite, opposer une bien grande résistance. 

2* La division du prince de Wurtemberg, forte de 9,000 hom- 
mes ou de onze bataillons d'infanterie et de treize escadrons de 
cavalerie, était placée entre la Wiipper et la Sieg. 

3* La division du général Wartensleben, de 14,000 hommes, 
ou quatorze bataillons d'infanterie et vingt-deux escadrons de 
cavalerie, était répartie de la Sieg à la Lahn, où se trouvsdt 
encore, la garnison d'Ehrenbreitstein, forte elle-même de quatre 
bataillons comptant environ 2,600 hommes. 

4® Une division de 7,700 hommes, ou de dix bataillons et 
dix escadrons, était entre la Lahn et le Mayn. 

Jourdan avait ainsi, devant son centre et son aile droite, envi- 
ron 31,000 hommes. 

Les autres troupes de Clairfayt, présentant un effectif de près 
de 62,000 hommes, étaient à Mayence, à Mannheim, à Philipps- 
burg, ou échelonnées du Mayn au Necker, du Necker à Graben, 
et de Graben à Altenheim, près Offenburg; elles se trouvaient, 
par conséquent, directement opposées à la gauche et au centre 
de Pichegru. 

le 24, entre le général Dallemagne et le colonel Faber, commandant la garnison. 
(Correspondance de Tarmée de Mayence.) 

Le traité de Lunéville du 9 février 1801 donnant à la France le Rhin pour limite, 
un arrêté des Consuls du 13 du même mois ordonna la démolition des fortifications de 
la forteresse, qui, le 14 juin de la même anuée, fut remise démantelée aux États de 
l'Empire. (Gorres^iCDdance de l'armée gallo-batave.) 

I. U 
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Pour faire suite à Tarmée de Giairiayt et se lier à sa gauche en 
la doublant, Wurmser avait disposé l'aile droite de son armée 
entre Rappel, près d'Offenburg, et le Necker, tandis que son 
centre occupait Kenzigen et Fribourg, et son aile gauche, Krot- 
zingen. Il en résultait que la droite de Tarmée de Rhin-et— 
Moselle, établie de Strasbourg à Brisach, avait devant elle une 
grande partie de Tarmée de Wurmser, dont l'effectif total se 
montait à environ 80,000 hommes. 

Les opérations de Kleber, si elles réussissaient, devaient avoir 
une grande influence sur les mouvements ultérieurs de l'armée 
de Sambre-et-Meuse. 

Bien qu'il n'eût pas en face de lui des forces considérables, ce 
général avait jugé qu'on ne passe pas un fleuve comme le Rhin, 
avec quatre divisions assez éloignées les unes des autres, sans 
prendre les plus grandes précautions. Il donna donc, le 3 sep- 
tembre, à chacun de ses généraux de division , les instructions 
les plus précises, dont il envoya copie à Jourdan. 

Au général Lefebvre il prescrivait d'établir, le 4, sa division 
tout entière près de Bleersheim, hors des vues de l'ennemi, et en 
arrière d'une avant-garde composée de ses deux régiments de 
grenadiers, d'une compagnie de chasseurs à cheval et d'une 
pièce d'artillerie légère avec son caisson ; puis d'attendre l'ordre 
du passage, qui s'exécuterait avec les moyens d'embarquement et 
de débarquement réunis vis-à-vis d'Eichelskamp par le chef de 
bataillon du génie Verrine. Comme ces moyens permettraient de 
porter, de la rive gauche h la rive droite, 3,000 à 4,000 hommes 
d'un seul voyage, chaque bateau recevrait un numéro corres- 
pondant à celui du détachement d'infanterie ou de cavalerie 
qu'il devrait transporter. Le premier convoi se composerait de 
toute l'avant-gai'de, avec laquelle passerait le général Lefebvre, 
accompagné du général Damas et de Verrine. Ce convoi se 
dirigerait vers Eichelskamp, et le débarquement se ferait sur 
ce point, en laissant à droite le village de Wanheim, et en pre- 
nant les plus grandes précautions pour ne se jeter ni trop à 
droite ni trop à gauche, alin de ne pas violer la neutralité du 
territoire prussien. Connue Kleber tenait à éviter tout conflit 
avec la Prusse, il recommanda au général Lefebvre d'envoyer, 
aussitôt qu'il aurait débarqué, un officier d'état-major à Wan- 



• heim et à Eichelskamp pour prévenir les chefs des postes 
pms^ens du mouvement de l'armée française, en les invitant 
à évacuer ces villages, sauf à laisser des sentinelles en vedettes 
sur la ligne de neutralité. Il était donc nécessaire, pour ce 
premier convoi, de confier la direction des bateaux à des bate- 
liers maîtres, familiarisés avec le courant du fleuve et pouvant 
répondre d'aborder au point de débarquement indiqué. Le pas- 
sage du premier convoi effectué, les bateaux seraient ramenés 
rapidement au point d'embarquement pour transporter succes- 
sivement les autres brigades de la division. Pendant ce temps, 
l'avant-garde se rassemblerait, se porterait droit devant elle, 
précédée par des éclaireurs de cavalerie, traverserait Eichels- 
kamp, puis gagnerait la route de Duisburg à Kaiserswerth, sur 
laquelle elle marcherait jusqu'il Spick. Pai'venue à Spick, si elle 
trouvait le pont de l'Angerbach détruit, elle se déploierait paral- 
lèlement au ruisseau, la droite vers le Rhin et la gauche dans 
la direction de Lindorf, tout en couronnant la forêt en arrière de 
cette position. 

Ainsi placée, l'avant-garde pourra attendre l'arrivée du second 
convoi, à moins que, se croyant assez forte et trouvant t'enuemi 
démoralisé, elle ne tente d'enlever à la baïonnette le poste d'An- 
germûnde. Si elle réussissait, il étïùt probable que les Autri- 
chiens précipiteraient alors leur retraite, dans la crainte d'être 
pris k revers, et le passage du reste des troupes de la division , 
ainsi que des autres divisions, se trouverait singulièrement faci- 
lité. Dans tous les cas, dès que sa division serait réunie, le géné- 
ral Lefebvre devrait se disposer à marcher en avant pour aller 
prendre position entre Angermiinde et Wittlaer, et il ferait, à cet 

[ effet, liler sa droite par Ehingen , Serm et Bockum , afin de 
balayer l'anse d'Uerdingen et d'enlever tout ce que l'ennemi y 
aurait laissé. Si sa marche rencontrait peu de résistance, ce 
général lancerait des détachements sur la route de Kaiserswerth 
à Dûsseldorf, et sur celle d'Angermùnde à Ralingen, en ayant 

. soin de ne point se laisser tourner lui-même par la route qui 
conduit de Ralingen vers la Riihr, et sur laquelle l'ennemi au- 
rait pu se retirer. Il restait d'ailleurs bien entendu que l'attaque 
d'Angermiiude et cette dernière marche offensive devaient être 
combinées avec le mouvement de la division Grenier. 
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Au général Grenier, Kleber prescrivit d'exécuter, avec les 
troupes à ses ordres, l'attaque du centre contre Tanse d'Uerdin- 
gen. II mit à sa disposition, pour cette opération , le général 
d'artillerie Bonnard et le chef de bataillon de la même arme 
Mérique. Ces deux officiers étaient spécialement chargés de 
diriger la navigation et la construction des ponts. Six bataillons 
de la division seraient d'abord transportés en bateaux dans l'île 
d'Uerdingen, d'où Ton jetterait un pont sur le bi*as droit du 
fleuve, le bras gauche restant libre pour la manœuvre des ponts 
réunis à Essenberg; six autres bataillons s'embarqueraient de 
la rive gauche du Rhin et seraient débarqués sur la rive droite, 
au point le plus favorable. 

Ces derniers bataillons, conduits par le général Olivier, se 
porteraient ensuite sur Miindelheim , qu ils tâcheraient d'enle- 
ver, pendant que le chef de bataillon du génie Léry (*), avec ses 
sapeurs, tracerait une tête de pont en avant de l'endroit où 
devait aboutir, sur la rive droite, le pont de pontons du général 
Bonnard. La position de Mûndelhcim étant emportée, et les six 
autres bataillons ayant passé, au moyen de bateaux, si le pont 
était trop long à jeter, le général Grenier prendrait position de 
manière à se lier à la division du général Lefebvre, dont Taile 
droite défilerait, à peu près vers ce moment, par Ehiugen, Serm 
et Bockum. 

Au général Tilly il lut ordonné de ranger, le jour du passage 
du Rhin, sa division en bataille sur le front de bandière de son 
camp : le 10° régiment de cavalerie à sa droite, le 13° à sa 
gauche, et d'attendre que le général Kleber le fît avertir de tra- 
verser le Rhin, à la suite de la division Grenier, sur le pont du 
général Bonnard. Mais si ce pont tardait trop à être achevé , le 
général Tilly devait s'attendre à marcher vers Eichelskamp, pour 
y opérer son passage avec les barques qui auraient d'abord servi 
à transporter les troupes du général Lefebvre. 



(') Léry (Fran<^ois, baron de), né à Québec (Cunada), le 11 septembre 1754, d*une 
famille anglaise, fut lieutenant du génie, dans les colonies d'Amérique, le 12 novepa- 
bre 1780, capitaine le 19 octobre 1788, cbef de bataillon le 21 mars 1795, chef de 
brigade le 4 août 1797, et inspecteur du génie, général de division le 2 février 1805 
(en Italie). En 1 81 1 , il fut chargé des travaux du siège de Badajoz (Espagne). Il épousa 
la fille du maréchal Kellermanu. Mort aux environs de Meaux le 5 septembre 1824. 



La division Chanipionnet, formant t'aile droite de Kleber, 
reçut l'ordre d'exécuter son mouvement dans des conditions ana- 
logues à celles qui étaient prescrites à Lefebvre. Elle devait 
d'abord se rassembler presque tout entière au-dessus du con- 
fluent de la Neue-Erft, entre Neuss et le Rhin : ia brigade de 
gauche, moins trois bataillons, venant de son camp entre Nieder 
et Ober-Kassel ; la brigade de droite étant déjà arrivée de Cologne 
à Neuss. Le général Chanipionnet procéderait ensuite au passage 
en débouchant par l'Erft et se dirigeant, sur la rive droite du 
EUiiu, au sommet de l'anse qui sera désormais appelée anse de 
Eamm. Celte manœuvre s'opérerait de la manière suivante : le 
général Legeand et le chef de bataillon du génie Poitevin passe- 
ront d'abord, à la tète de tous les grenadiers de la division et 
d'une compagnie de sapeurs ; les bateaux , ramenés prompte- 
I ment à la rive gauche, transporteront alors des dragons et une 
I pièce de 4 avec son caisson. Le 1" bataillon de la première 
f demi-brigade de droite passera ensuite; puis le 2' bataillon, 
avec lequel marcheront le général Championnet et le chef de 
bataillon du génie Dufalga; et enfm le 3' bataillon. Quand ces 
trois bataillons, les grenadiers ei une quarantaine de dragons 
l'seront réunis sur la rive droite, lis formeront une colonne, qui 
■ se portera sur Neustadl, où elle s'efTorcera de s'établir, malgré 
I la résistance qui pourra lui être opposée. De là, Championnet 
•enverra un oflicier de son état-uiajor, muni de ses pleins pou- 
FVOirs, au gouverneur de Diisseklorf, pour le sommer de se rendre. 
Si ce gouverneur, mis en demeure de répondre sur-le-champ 
par oui ou par non, refuse de capituler, la ville sera immédiate- 
ment bombardée avec vigueur par les batteries établies sur la 
Vlive gauche, dans l'anse d' Ober-Kassel. Si la capitulation est 
■acceptée, l'officier délégué exigera du gouverneur qu'il four- 
S nisse sans délai des barques pour transporter de la rive gauche à 
la rive droite deux bataillons de la demi-brigade laissée au camp 
d'Ober-Kassel ; un seul bataillon restera alors dans ce camp. Les 
deux balailtons iransportés occuperont Diisseldorf, où devra 
■déjà être entrée une partie des troupes venant de Neustadt. La 
■garnison ennemie sera alors i-envoyée avec armes et bagages, 
wua la condition de' ne pas servir contre la France avant un an. 
fin mètne temps, l'embarquement et le débarquement du reste 
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de la division continueraient à s'effectuer le plus rapidement 
qu*il serait possible pendant toute la nuit, dans le plus grand 
ordre; et quand, la division se trouverait complètement réunie 
sur la rive droite, le général Championnet, s'étant d'abord em- 
paré de Dûsseldorf, devrait attaquer et débusquer tous les postes 
que Tennemi pourrait avoir entre cette ville et la chaussée de 
Cologne; il s'établirait ensuite, sa gauche à Dûsseldorf et sa 
droite vers Neuenhof, de manière à avoir son centre couvert par 
les ruisseaux et marais qui passent à Ober et Nieder-Bilk, Stof- 
feln et Bruckerhof. Sa division serait ainsi à l'abri des tentatives 
de la cavalerie ennemie , et aussi en mesure d'inquiéter la re- 
traite des troupes autrichiennes chassées d'Uerdingen, et sans 
doute forcées de défiler devant elle. Championnet pourrait donc 
profiter de toutes les circonstances favorables pour couper les 
colonnes ennemies ou les chasser au loin. 

Au général Debelle, commandant Tartillerie, il fut ordonné 
de se tenir au centre des attaques, à l'anse d'Uerdingen, auprès 
du général Kleber, qui lui indiquerait le moment de faire com- 
mencer le feu des batteries. Il devait placer un officier en qui 
il aurait confiance aux batteries devant Dûsseldorf, pour bom- 
barder cette ville, s'il y avait lieu. Cet oftîcier serait mis sous 
les ordres du général Championnet. Kleber recommandait en 
outre au général Debelle de ne pas perdre de vue que les batte- 
ries de la rive gauche, vis-à-vis d'Angerort, devaient prendre 
en flanc les troupes ennemies qui voudraient défendre le passage 
de TAngerbach, afin de seconder les attaques faites sur ce point 
par le général Lefebvre, marchant sur la rive droite. Enfin, 
bien que l'attaque d'Uerdingen ne fût pas la principale, le géné- 
ral Debelle tâcherait, par la vivacité de son feu, d'appeler de ce 
côté toute l'attention de l'ennemi et de lui donner le change. 

A ces instructions si précises sur les opérations de chacune 
de ses divisions, Kleber ajouta des recommandations géné- 
rales. 

Aux hommes composant les premiers convois il recommanda 
de garder le plus grand sang-froid, de ne pas tirer un coup de 
fusil pendant la traversée du Rhin, qui durerait au plus neuf 
minutes. Après le débai-quement, tout le succès de l'opération 
dépendrait de l'impétuosité de leur attaque. 



:de3 divisions opérant le passage à d'assez grandes 
distances, les soldats ne devaient pass'inquiéter des feux qu'ils 
entendraient à droite et à gauche; car les sinuosités du fleuve 
pourraient leur faire croire qu'ils partaient de l'ennemi, tandis 
qu'ils seraient dirigés contre lui. 

Pour laisser aux hommes la liberté la plus complète dans 
leurs mouvements, Kieber prescrivit que toute l'infanterie dépo- 
serait les havre-sacs dans des magasins organisés sur la rive 
gauche, chaque soldat attachant avec une ficelle le pain qu'il au- 
rait reçu pour deux jours. 

Dans l'après-midi qui précéderait l'attaque, il serait fait une 
distribution d'eau-de-vie; la veille de ce jour, le plus grand 
sileuce régnerait dans le camp; on ne ferait aucune reconnais- 
sance sur le Rhin. 

Pour informer Kieber de»la marche des opérations, on tire- 
rait une fusée après le débarquement du premier convoi; une 
autre après le débarquement du second, et ainsi de suite. Les 
divisions des ailesannonceraient h. prise d'Angermiin de et celle 
de Diisseldorf par trois fusées. 

Tout élant ainsi disposé, Jourdan arriva le S septembre à 
Crefeld, et Kieber prescrivit que le passage s'exécuterait par 
ses quatre divisions la nuit suivante, c'est-à-dire du S au 6 sep- 
tembre. 

L'opération la plus importante était celle de la division de 
gauche. Jourdan et Kieber se rendirent sur les bords du Rhin, 
vis-à-vis d'Eichelskamp, où l'avant-garde de Lefebvre, les ba- 
teaux et les barques se trouvaient réunis, â la chute du jour. La 
division tout entière de ce général devait y arriver pendant la 
nuit. A neuf heures du soir, l'embarquement commença ; quatre 
bataillons de grenadiers, quekjues compagnies de carabiniers, 
un peu d'infanterie légère, la 10° et la 13° demi-brigades d'in- 
fanterie, iOO homjnes de cavalerie, une pièce de 8 et un obu-^ 
sier, formèrent le premier convoi, que commandait le génér 
Damas. Pendant que l'on procédait à rembarquement de c 
troupes, et une demi-heure avant que le convoi quittât la rive 
gauche, le général Lefebvre travei-sa le fleuve, accompagné des 
officiers de son éut-major, Drouet et Viron ; il fit retirer le poste 
- prussien d'Eichelskamp, prit des renseignements sur la nature 
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du terrain et des chemins, afin de conduire promptement et 
sans erreur sa division à la tète du bois de Duisburg. 

Quand les troupes du premier convoi, avec lesquelles se trou- 
vait le capitaine Pajol, furent installées dans les bateaux, le feu 
de notre aitillerie commença sur toute la ligne des ouvrages, 
pour détourner l'attention de l'ennemi. Latraversée, en efiet, 
ne fut pas inquiétée ; les hommes débarquèrent avec la plus 
grande facilité. Le général Damas, marchant à la tète des grena- 
diers et de l'infanterie légère, traversa Eichelskamp et côtoya la 
ligne de neutralité, tandis que le général Jacopin, avec trois 
compagnies de carabiniers et les deux demi -brigades d'infante- 
rie, marchait par le chemin de Spick, pour gagner la tête du 
bois vis-à-vis de ce village. 

Le général Damas, étant entré dans le bois à la sortie d'Ei- 
chelskamp, appuya toujours à gauche jusqu'à ce qu'il fût arrivé 
à la grande route de Duisburg à Kaiserswerth, où il marcha 
dans la direction de Spick. Parvenu à quelque distance de ce 
point, il trouva les troupes du général Jacopin déjà installées : 
la IS"" demi-brigade, à la droite de la route, dans le bois; la 
10* demi-brigade, dans les prairies à gauche; et les trois com- 
pagnies de carabiniers, près de la culée du pont pour en défen- 
dre le passage. Il déploya ses grenadiers un peu en arrière et 
débordant l'aile gauche de cette première ligne. 

Mais Tennemi, qui avait eu promptement connaissance du pas- 
sage des Français à Eichelskamp, s'était rassemblé en force à 
Spick, et dirigeait sur les troupes de Jacopin et de Damas, depuis 
le moment où elles avaient paru, le feu de deux pièces, mises 
en batterie, l'une sur le pont de Spick, l'autre au château 
d'Angerort. Le général Lefebvre, qui avait marché avec la 
colonne Jacopin, voyant le mal que causait l'artillerie des Autri- 
chiens à ses troupes, peu abritées, ordonna d'attaquer immé- 
diatement le pont de Spick. Mais la résistance fut telle, que nos 
soldats reculèrent. Le général Damas passa alors l'Angerbach, 
au-dessus de Spick, avec un bataillon de grenadiers et deux 
bataillons de la iO" demi-brigade, afin de tourner les positions 
de l'ennemi. A peine cette colonne avait-elle franchi le ruisseau, 
que le général Damas et le chef de brigade commandant le 
2' régiment de grenadiers furent grièvement blessés. Les chefs 



de bataillon Genin et Deshayes les remplacèientet continuèrent 
le mouveoienl cooimencé. La position de Spick se trouva bien- 
tôt allaquëe de front parles iroupesdeJacopin, revenues à la 
charge, tandis que la colonne Damas arrivait sur le flanc droit et 
sur les derrières. Elle n'était plus tenable, elles Autrichiens se 
virent forcés de l'évacuer. Spick tombé ainsi au pouvoir de 
l'avant-garde française, rien ne pouvait contrarier le passage 
(les autres troupes de la division Lefebvre, qui arrivèrent bien- 
tôt sur ce point. 

Lefebvre organisa immédiatement sa marche pour aller pren- 
dre la position que Kleber lui avait indiquée, entre Angermttnde 
etWittlaer. Il se porta lui-même, à la tète de quatre bataillons 
de grenadiers, cent hommes de cavalerie et deux pièces de canon, 
sur Angermiinde par Rliam. Jacopin avec les carabiniers, les 
10* et 13' demi-brigades, marcha par la route de Kaiserswerth. 
Levai, avec les 80' et 149° demi-brigades d'inTanterie et une 
pièce d'arLilterie, devait, après avoir traversé Spick, prendre k 
droite, passer à Ehingen, et se rabattre ensuite, par Serm et 
Bockum, sur Wittlaer. 

La colonne du général Lefebvre arriva sans obstacle à Anger- 
miinde, dont elle s'empara malgré la résistance des Autrichiens; 
elle passa ensuite l'Angerbachet attaqua, par derrière, le camp 
que l'ennemi avait établi entre Bockum et Billigrath, et qu'on 
désignait sous le nom de camp de Kaiserswerth, L'ennemi se 
défendit vigoureusement, pour donner aux troupes qui étaient 
dans l'anse vis-à-vis d'Uerdingen le temps de battre en retraite. 
Un bataillon de nos grenadier s'élant jeté sur ses communica- 
tions par Heiderbof, les Impériaux se retirèrent précipitamment, 
mais sans désordre, car Lefebvre, manquant de cavalerie et de 
munitions, ne pouvait les poursuivre, et il dut se contenter de 
déployer ses grenadiers en avant tl'Angermunde , les faisant 
avancer très-lentement. 

Pendant ce temps, la colonne Jacopin avidt marché sur la 
route de Kaiserswerth, avait enlevé Haus-Bockum et délogé de 
Kesselâberg et de Winkelbausen tous les avant-postes autri- 
chiens. Après les sérieux engagements qui eurent lieu sur ces 
divers points, le général Jacopin se porta vers sa gauche, tra- 
versa l'emplacement du camp de Kaiserswerth et fit sa jonction 
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avec la colonne du général Lefebvre, qui débouchait d' Anger- 
mûnde. 

La colonne Levai, manquant de cavalerie, s'était avancée 
lentement et avec beaucoup de précautions par le chemin qui 
lui avait été tracé ; à dix heures du matin, cependant, elle parut 
en avant de Serm. De là, elle put marcher plus rapidement : 
l'ennemi, déjà tourné par sa droite, se retirait en toute hâte. 
Bientôt elle joignit la droite de Jacopin, après avoir ramassé 
quelques pièces d'artillerie abandonnées. 

Le 6 septembre vera midi, toute la division Lefebvre se trouva 
donc déployée entre Wittlaer et AngermUnde ; et le corps autri- 
chien qui devait l'empêcher de fi*anchir le Rhin était en retraite 
sur Elberfeld. 

Pajol, qui avait passé sur la rive droite avec le premier convoi 
de cette division, resta^ pendant toute la nuit du S au 6, et pen- 
dant toute la journée du 6, au point où devaient s'effectuer les 
débarquements. D'après les ordres de Kleber, il surveillait ces 
importantes opérations et indiquait ensuite aux colonnes la di- 
rection à suivre pour rejoindre leurs divisions. 

A Uerdingen, c'est-à-dire au centre des positions de Kleber sur 
la rive gauche, le passage du Rhin s'était effectué avec moins de 
bonheur qu'à Eichelskamp. Les nombreuses batteries placées 
de Gellep à Friemersheini avaient ouvert leur feu, le S septembre, 
à neuf heures du soir ; et une demi-brigade, coumiandée par le 
général Grenier en personne, fut embarquée dans les bateaux 
réunis un peu au-dessus d' Uerdingen, près delà batterie de la 
Digue. Ce convoi, se dirigea sur le village de Fiirhaus, à peu 
près à Tendroit le plus saillant de l'anse; il arrivait, malgré les 
feux soutenus des ouvrages de Tenneini, près du point de débar- 
quement, lorsque tout à coup les bateaux s'engravèrent. 

Les soldats, impatients, voulurent s'(';lancer dans le fleuve. 
Comme la distance à parcourir était encore grande et le danger 
certain, les chefs les en empêchèrent, parce qu'il était évident 
qu'ils ne gagneraient pas la rive droite en nombre suffisant pour 
débusquer l'ennemi de ses positions. Il en coûta des peines infi- 
nies pour désengraver les bateaux et revenir au point de départ. 
Au bout de quelques heures, et quand on eut choisi une autre 
direction, le convoi se mit de nouveau en marche. Les bateaux 
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reDContrèieiii encore le môme ubstacle, et ils durent être rame- 
nés une seconde fois à !a rive gauche. Le général Grenier re- 
monta alors te long de cette rive et choisit un autre point de 
passage, à 200 mètres environ du premier. Malheureusement, 
l'ennemi suivait tous ses mouvements et parvînt à empêcher 
l'embarquement. Ce ne fut que le G, vers neuf heures du malin, 
lorsque la colonne Levai, de la division Lefebvre, approcha 
de Serm, que les Autrichiens, forcés à la retraite par cette 
marche, et surtout par la prise du camp de Kaiserswerthj lais- 
sèrent le passage libre. Grenier put alors transporter promple- 
menl ses troupes sur la rive droite, tandis que le général Olivier 
faisait passer avec rapidité, au moyen de cinq ou six bateaux, ses 
bataillons rassemblés dans l'Ile d'Uerdingen. Le général Bon- 
nard se disposait aussi à jeter son pont. 

Le général Tilly ayant appris, vers onze heures du soir, que 
la première tentative de Grenier avait échoué, en prévint Kleher, 
et lui fit, en même temps, savoir que le pont d'Uerdingen ne 
serait sans doute pas prêt avant le lendemain soir. Kleher, alors, 
ordonna à Tilly de se mettre en marche le long du Rhin et de 
venir passer le fleuve vis-à-vis d'Eichelskamp, à la suite de la 
ivision Lefebvre. 

La division Tilly se trouva, de la sorte, transportée, le 6 vers 
toidi, entre Spick et Kaïserswerth, prête à soutenir celle de 
Lefebvre, qui était déjà éiablie entre Wiiilaer et Angermiinde, 

Quant à Grenier, dès que l'infanterie de sa division fut rémiie 
sur la rive droite, il la porta, vers midi, en avant de Mùndel- 
beim, afin de pouvoir, au premier signal, la placer à hauteur de 
celle de Lefebvre. 

A l'aile droite de Kleber, Championnet avait eu autant de 
succès que Lefebvre à l'aile gauche, bien qu'il eût reiicontré, 
(ration, des difficultés sérieuses. Conformément aux 
rinatructions qu'il avait reçues, Championnet avait rassemblé 
âans l'Erft cinq bateaux, pouvant porter 400 hommes, et trente 
ibacelles, capables d'en contenirà peu près autant ; mais, juste- 

lent Inquiet de la baisse rapide du Rhin, il avait eu l'heureuse 

lée, le 3 au soir, dès qu'il conimt le point de passage qui lui 

it assigné, de faire sonder par uo nageur te fond du lleuve. Il 

flut ainsi que, dans la direction qu'il devait suivre, se trouvait uo 
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banc de sable de 1 ,500 mètres environ de longueur, qui barre- 
rait le passage aux cinq grands bateaux. Il n'hésita pas alors à 
changer ses dispositions ; pendant la nuit du 4 au 5 , il trans- 
porta toute sa division, dans le plus grand silence, au-dessus de 
l'endroit où il l'avait d'abord réunie. Il fit tendre, le long de la 
rive gauche, un câble d'amarrage de 1 ,600 à 1 ,700 mètres, depuis 
Tembouchure de TErft jusqu'à la hauteur du village de Hamm. 
Il allait donc opérer son passage à plus de 1,S00 mètres de 
l'endroit où l'attendait l'ennemi, qui avait préparé, de TErft à 
DUsseldorf, tous ses moyens de résistance. Ghampionnet ne 
négligea rien pour entretenir l'erreur de son adversaire : il fit 
multiplier les reconnaissances de ce côté, et ordonna aux trois 
bataillons restés au camp d'Ober-Kassel de se donner le plus de 
mouvement possible. 

Le S septembre, vers huit heures du soir, les bateaux débou- 
chèrent de rErft et furent halés à la file sur le câble disposé à 
l'avance. A onze heures et demie, après un travail d'autant plus 
pénible que le peu de fond gênait souvent la marche des ba- 
teaux, ils furent tous réunis au nouveau point d'embarquement. 

Malgré le clair de lune, les Autrichiens, tenus en alerte par 
le feu qui retentissait du côté d'Uerdingen, ne s'aperçurent pas 
d'abord du mouvement de Ghampionnet. 

L'embarquement des dix compagnies de grenadiers désignées 
pour former le premier convoi se fit avec ordre, et, vers minuit, 
le général de brigade Legrand donna à la flottille le signal du 
départ. Mais l'ennemi commençait à reconnaître son erreur, et les 
bateaux de Ghampionnet étaient à peine au tiei-s de leur trajet, 
qu'ils furent assaillis par une grêle de boulets et de mitraille. Le 
convoi se trouva désuni , et deux bateaux seulement abordèrent 
ensemble. Heureusement, les quatre-vingts braves qui les mon- 
taient, conduits par le commandant d'Honnières, fondirent à la 
baïonnette sur les Autrichiens qui gardaient la rive droite, et les 
obligèrent à reculer. L'audace de ce faible détachement et le 
feu terrible de nos batteries de la rive gauche facilitèrent le dé- 
barquement du reste des dix compagnies de grenadiers. Bien- 
tôt tous les postes ennemis furent chassés de Tanse de Haium, 
laissant entre nos mains quatre pièces attelées, sept caissons, des 
effets de campement et quelques prisonniers, dont deux majors. 
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En attendant le jour, le général Legrand prît une position 
transversale de Hamni à Schneidemuhle. 

Quand la lumière se fil, Chamfiionnet, déjà passé sur la rive 
droite, porta sur Neusladt ses grenadiers, qui y entrèrent au 
pas de charge, malgré une vive fusillade. Les Autrichiens s'étant 
établis en dehors de ce village, Legrand se jeta sur leur flanc 
gauche pour les culbuter dans le RJiin. Ils n'attendirent pas 
l'eflet de cette manœuvre, et battirent en retraite. Dès lors, nos 
soldats arrivèrent jusqu'aux glacis de Dûsseldorf ('J. 

Championnet envoya aussitôt un de ses officiers, l'adjudant 
général Denisot, pour sommer le gouverneur de se rendre. 
Après un peu d'hésitation, dont triomphèrent quelques bombes 
lancées des batteries d'Ober-Kassel, la place ouvrit ses portes, 
et, à sept heures du matin, Chumpionnet entrait dans Dlîssel- 
dorf, que la garnison palatine, de 1,200 hommes, évacuait avec 
les honneurs de la guerre. On trouva dans cette ville 168 pièces 
de canon, 6 obusiers, 4 mortiers, 9,289 fusils, 3,303 milliers de 
poudre et des vivres. 

Le passage des autres troupes de la division s'était effectué 
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!>) DâsKidorf, lur ia nve droite du Rhin (N.-O. de Cologne). 

Bombardement par le gtoéral bauovrien de VangeDheim, de l'armée du 
prÏDce Ferdinand de Brunswick. La |iUce était défendue pur M. d'Iuelbsch, com- 
raandaal tes troupes |islsliDes, ajaiit Mm lui le comte de Bergheiek, à la télé de 
quatre balailloat frsu^iii. Sommation fuite le lî juin; dans la même jonniéc, l'eil- 
uemiélablil sur la ri<e droite, entre Ober et Nieder-Kauel, une batterie de 4 mor- 
lien et S pièces de canon, avec laquelle, le lendemain au soir, il bombarde la place. 
Sospension d'armes demandée par H. d'IsielbacL, coulre l'avis du général [raillais, et 
conteutie jusqu'au h juillet. Remise d'une des portes, le 8, i la pointe du jour. Sortie 
de la garuisoti le 9, atee les boiineurs de la guerre, pour rejoindre l'armée du 
comte de Clermoat ; elle arri\e te 10. (Hanuscnl du général de Vaull.) 

ITSfi. — Patsage du Rbin entre Duîsburgel Dilsaeldort, par l'aile gauche de l'annêB 
de Suubre-et-Meuw, comoundée par Kleber. dans la nuit du 5 au C septembre. 
Capitulaliou le 6 au malin. Le général Legraud, maître du fauboui^ de Neustadt, 
te porta sur les glacis de la place, d'où il envoya l'adjudanl Ueniiot sommer le goii- 
verueur de « rendre, le menaçsnt, en cas de refus, de bombarder la ville. 

La pmiwn, forte de l,3(H> hommes, fut libre de se retirer, à condition de ne 
pai porter les armes pendant un an et un jour contre les armiei de la BépubU[|ue. 
(Culouel Augoyal, Aper<ju hUloriqi.t sur In forlificaliom, t. Ul.) 

1801, 5 juillet. — Procès «etbal de la dé molili ou des ouvrages delà place, en exé- 
eution de l'article G du traité de Lunéville du 9 février préccdenl. (Archives du 
Dépôt de la guerre.) 
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sans incident. Ghampionnet les établit, dans la journée du 6 sep- 
tembre, la gauche à Neustadt et Nîeder-Bilk, la droite à Rehe; 
à Diisseldorf restaient les deux bataillons venus du camp d'Ober- 
Kassel et une partie des grenadiers du général Legrand. 

Toute l'infanterie de l'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 
Meuse se trouvait donc transportée sur la rive droite du Rhin. 
Kleber avsdt fait exécuter le passage à ses quatre divisions en 
présence d'un ennemi peu nombreux, il est vrai, mais qui, de- 
puis plus de huit mois, élevait, sur tous les points attaquables, 
de nombreux ouvrages de fortification. Jourdan avait facilité les 
opérations de son aile gauche par des démonstrations devant 
Neuwied, que le général Hatry exécuta habilement les 4, S et 
6 septembre. 

Kleber, donnant à peine quelques heures de repos à ses sol- 
dats, porta les divisions Tilly et Grenier à la hauteur de celle 
du général Lefebvre. Le 6 au soir, ses troupes de l'aile gauche 
sç trouvaient établies de la manière suivante : 

La division Lefebvre, un peu en avant d'Angermiinde et de 
Heiderhof ; celle de Grenier, lui faisant suite, jusqu'à Einbrun- 
gen; celle de Tilly, entre Einbrungen et Kaiserswerth ; et celle 
de Ghampionnet, entre Diisseldorf et Flehe. 

Le lendemain, bien qu'il n*eùt encore ni sa cavalerie ni son 
artillerie, Kleber réunit ses quatre divisions en avant de Dûs- 
seldorf pour forcer Tennemi à prononcer davantage sa retraite. 
La division Lefebvre vint par Heiderhof, Rath, Morsenbroich et 
Grafenberg, s'établir à Gerresheim ; la division Grenier, mar- 
chant par Einbrungen, Bruchhausen, Theursen, Derendorf, 
Pempelfort et Schnapp, prit position à droite de la première, 
à Klein-Eller; la division Tilly, suivant la route de Kaisers- 
werth à Cologne, vint se placer à la suite de la précédente, entre 
Klein-Ellcr et Stoffeln ; enfin la division Ghampionnet se porta 
entre Stoffeln et Neuenhof. 

Kleber avait ainsi réuni tout son corps d'armée dans une posi- 
tion avantageuse en avant de Diisseldorf, la droite appuyée au 
Rhin et la gauche à la ligne de neutralité; il barrait le passage 
aux Autrichiens, et pouvait attendre Tarrivée de sa cavalerie et 
de son artillerie, qui auraient achevé, le lendemain 8, de défiler 
sur les ponts du général Dejcan, successeur du général Bonnard. 
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Pendant la journée du 8, rartillerie et la cavalerie rejoigni- 
rent leurs divisions respectives, qui conservèrent les bivouacs 
pris la veille. Ce temps d'arrêt fut employé à de nombreuses re- 
connaissances vers Cologne. Ney, guéri depuis peu et revenu des 
eaux d'Aix-la-Chapelle, se porta, à la tête d'un fort détachement 
d'éclaireurs, sur la Wlipper, afin de savoir si l'ennemi n'avait 
pas pris position en arrière de cette rivière. Chemin faisant, Ney 
apprit que le comte d'Erbach, qui avait d'abord rétrogradé du 
camp de Kaiserswerth sur Ratingen, s'était ensuite retiré sur 
Elberfeld et Schwelm, afin d'opérer sa jonction avec le prince de 
Wurtemberg. Par cette marche, les Autrichiens violaient le 
territoire neutre; ils durent bientôt céder devant les protesta- 
tions des Prussiens, et revenir à Lennep pour se diriger ensuite 
sur la Sieg, selon les uns, sur Francfort, selon les autres. 

Certain que l'ennemi était loin, Ney gagna promptement la 
Wûpper et se trouva tout à coup, à Opladen , en présence de 
deux escadrons d'émigrés français, aux ordres du prince de 
Rohan. Deux fois Ney les chargea sans les entamer, et ce ne fut 
qu'à la troisième charge qu'il les força de repasser sur la rive 
gauche de la Wiipper. Le pont d'Opladen était défendu par une 
redoute; les cavaliers républicains y pénétrèrent et en expul- 
sèrent les défenseurs. 

La rive droite de la Wiipper étant complètement déblayée, 
Kleber en rapprocha ses divisions, qui se mirent toutes en mou- 
vement le 9 au matin. La division Lefebvre quitta, vers six heures, 
son campement près de Gerresheim, marcha par Erckrath, 
Unterbach, Hilden et Richrath, et prit position, sur deux lignes, 
la droite appuyée à la grande route de Cologne, et la gauche 
au bois de Briicke, en arrière d'Immigrath. Elle laissait ainsi 
la grande route de Hittdorf à Solingen en avant de son front. 
Ses avant-postes avaient leur droite à Opladen, puis bordaient 
la Wupper jusqu'à Leichlingen; et se terminaient, sur la gau- 
che, à Hûcheswagen. 

La deuxième division, aux ordres du général Grenier, avait 
aussi levé son camp de Klein-Eller, à six heures du matin. 
Elle s'était portée droit sur Benrath, par Eller, \\^ersten et 
Unter-Heid, puis elle avait suivi la chaussée de Dûsseldorf à 
Cologne jusqu'à Langefeld» où, par un à-droite, elle s'était 
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établie, sur deux ligues, entre ce point et Katzberg, liant sa 
gauche à la droite de la division Lefebvre , et laissant en avant 
de son front la route de Solingen à Hittdorf ; ses grand'gardes 
allaient jusqu'à la Wûpper. 

La troisième division, commandée par le général Tilly, partit 
à huit heures précises de Schnapp, suivit la route de Dùssel- 
dorf à Cologne jusque près de Langefeld, où elle se plaça, 
par un à-droite, derrière la division Grenier, sa droite touchant 
à Schnepprath. 

La septième division, du général Ghampionnet, quittant sa 
position entre Neuenhof et Stoffeln , marcha par sa gauche , 
gagna la route de Dûsseldorf à Cologne, qu'elle suivit jusqu'à 
Urdenbach, pour se diriger ensuite sur Baumberg et Monheim. 
A ce dernier village, elle fit un à-gauche et s'installa en arrière 
de la route de Hittdorf à Solingen, sa droite à Hittdorf et sa 
gauche joignant la droite de la division Grenier. Les avan^gardes 
de Ghampionnet bordaient la Wupper, et ses reconnaissances 
s'avancèrent au-delà de cette rivière, dans la direction de 
Mûlheim. 

Ges positions avaient été prises sans qu'on eût rencontré les 
Autrichiens, dont les patrouilles avaient été rejetées loin de la 
Wupper par les excursions de Ney. Kleber, désormais certain 
de ne pas trouver le comte d'Erbach avant la Sieg, résolut de se 
porter rapidement à hauteur de Gologne. Le 9 au soir, il expé- 
dia de son quartier général de Benrath , pour le lendemain. 
Tordre de mouvement qu'il avait dicté au capitaine Pajol. 

En conséquence, le 10, le général Lefebvre mit sa division en 
marche, par sa droite, à quatre heures du matin, prit à Lange- 
feld la grande route de Golôgne, traversa la Wtipper à Opladen, 
passa le Dunbach à Ruppersteg, gagna, par Dunwald, les bords 
du ruisseau qui se jette dans le Rhin à Mùlheim, et se déploya, 
la droite à Isenburg, le centre à Klausenbcrg et la gauche ù 
HUtten. 11 chassa, après un engagement assez vif, les postes 
ennemis établis dans ces positions, et poussa ses avant-gardes 
au-delà du niisseau, jusqu'à Bruck, devant son front, et près de 
Gladbach sur sa gauche. 

La division Grenier leva aussi son camp à quatre heures du 
matin, marcha la gauche en tète sur la grande route de Gologne, 
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à la suite des troupes de Lefebvre, passa la Wupper à Opladen, 
le Dunbach à Ruppersteg, continua de suivre la chaussée et, 
par un deaii-à-gauche, elle vint se placer à hauteur de la divi- 
sion Lefebvre, sa gauche appuyée à Isenburg et sa droite à 
Buchheim. 

Le général Championnet se mit en mouvement à la même 
heure, marcha, la droite en tête, sur Rheindorf, franchit la Wttp- 
per et le Dunbach près de leurs embouchures, traversa Wisdorf, 
Flittard, Stammheiui, Mûlheim. et vint prendre position, la 
droite au Rhin en avant de Deutz et la gauche à Buchheim. Ses 
avant-postes furent poussés jusqu'à Poil. 

Le général Tilly partit à quatre heures du matin, passa la 
Wûpper à Opladen, le Dunbach aux anses de Heide, près de 
Schlebuschrath, et se porta ensuite, en laissant Dunwald à 
droite, à hauteur et à gauche de la division Lefebvre. Il s'établit 
entre Gladbach et Miitz. 

Kleber transporta le même jour, 1 septembre , son quartier 
'général à Mûlheim. Ses quatre divisions ne firent aucun mou- 
vement le H ni le 12; elles reçurent des approvisionnements 
en vivres et en munitions. Jourdan, de son côté, activait la 
construction d'un deuxième pont- à Dusseldorf et d'un nouveau 
pont à Cologne. 

Avant de s'engager à la poursuite de l'ennemi, il était urgent 
d'aviser aux moyens de défendre les ponts qu'on laissait der- 
rière soi, de contenir les habitants du duché de Berg, et de pro- 
téger l'arrivage des convois. Enfin il fallait songer au passage du 
reste de l'armée de Sambre-et-Meuse sur la rive droite du Rhin. 

Cette dernière opération, d'une grande importance, ne pouvait 
s'exécuter qu à la condition que le corps de Kleber fût arrivé 
à hauteur de Neuwied, où se trouvaient les divisions du général 
Hatry. Kleber devait faciliter à Jourdan les moyens de le re- 
joindre. 

Une fâcheuse tendance à l'indiscipline se manifestait depuis 
le passage du Rhin, c'est-à-dire depuis cinq ou six jours, parmi 
les soldats de l'aile gauche. Ces mêmes hommes, qui s'étaient 
couverts de gloire dans les combats, se déshonoraient alors par 
l'insubordination, le pillage et l'assassinat. La voix des chefs 
n'était plus écoutée. La situation était devenue telle, que Kleber» 

I. 15 
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tous ses généraux et Jourdan lui-même voulaient résigner leurs 
commandements, si le Comité de salut public ne réformait au 
plus tôt la législation, en instituant des tribunaux militaires 
auprès des armées en marche. Dans de semblables circonstan- 
ces, la répression immédiate du délit ou du crime ne pouvait 
manquer d'imposer à la masse des fauteurs de désordre, et ra- 
mènerait dans le devoir les hommes qui, sans mauvais instincts, 
se laissaient aller à l'exemple de quelques indisciplinés. Le tri- 
bunal militaire connaissant des crimes et délits commis à l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse siégeait à Aix-la-Chapelle. Il aurait 
fallu, pour y conduire le tiers de l'armée qui était coupable, un 
autre tiers des hommes présents sous les armes. 

Le Comité de salut public fut frappé de ce déplorable état de 
choses, auquel il chercha à remédier dans la suite, et que les 
combats tendirent à faire disparaître. 

Klebej; avait employé les journées du H et du 12 septem-' 
bre à réorganiser et à ravitailler ses divisions, aussi bien qu'à 
faire reconnaître la route qu'il avait à suivre. Ney, à la tête d'un 
fort détachement d'éclaireurs, partit, le 12, de Wipperfurth et 
se dirigea sur Siegburg. Pendant tout le trajet, cette avant- 
garde ne trouva aucune trace de l'ennemi. Au dire des habitants, 
le comte d'Erbach effectuait précipitamment sa retraite sur 
Francfort, afin de rejoindre l'armée du duc de Wurtemberg, 
forte de 20,000 hommes et campée près d'Uckerath. Parvenu à 
Siegburg, Ney reconnut la position de cette dernière armée, 
dont il avait trouvé les premiers postes entre Stosdorf et Boiss- 
dorf; de plus, il acquit la certitude que la route, en avant 
d'Uckerath, était défendue par des redoutes armées de canons. 
Pour aborder cette position, il fallait d'abord traverser la Sieg, 
dont l'ennemi avait détruit le pont près de Boissdorf. Ney fit 
sonder le cours de cette rivière, qull reconnut guéable entre 
Muldorf et Menden. 

Convaincu que les troupes du comte d'Erbach, fatiguées et 
obligées à un long détour pour gagner la route de Francfort, 
n'avaient pas encore opéré leur jonction avec le prince de Wur- 
temberg, Kleber résolut de marcher rapidement contre ce der- 
nier, et de le combattre pendant qu'il était encore isolé. II se mit 
en mouvement le 13 septembre, de très-grand matin. 
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La division Lefebvre leva son bivouac de manière à partir 
à quatre heures du matin ; elle marcha par sa droite jusqu*à 
Mûlheim , suivit ensuite la chaussée de Francfort , traversa 
Siegburg, où elle laissa un fort détachement pour empêcher 
le pillage de cette ville, franchit la Sieg au gué de Muldorf, 
et s'avança vers Hennef , où elle devait prendre position. Les 
postes ennemis de Boissdorf et de Stosdorf, formés par les 
escadrons d'émigrés de Rohan, ayant été repoussés, le matin 
même, par Ney, qui avait été prévenu de la marche de la pre- 
mière division, Lefebvre arriva dans Hennef sans coup férir. 
Là il se trouva en présence de Favant-garde autrichienne, 
disposée à lui barrer le passage, en s' appuyant sur les re-* 
doutes signalées par les reconnaissances de la veille. L'artil- 
lerie légère de la division, commandée par le général De- 
belle (*), engagea immédiatement une vive canonnade. Quand 
l'ennemi fut suffisamment ébranlé , le général d'Hautpoul, à 
la tête des 1", 6* et 9* régiments de chasseurs, s élança à la 
charge, culbuta tout sur son passage, et tourna les redoutes, où 

(') Debelle (Alexandre), uc à Voreppe (Isère) en 1767, capitaine d'arlillerie au 
commencement de la Révolution, se fit remarquer par son intrépidité, fut nommé 
génénl de brigade en 1795, et fut de Texpédition d'Irlande en 179G. Général de di* 
▼îsioo, il partit pour Saint-Domingue, sous Leclerc, et mourut de l'épidémie en 1802. 

Debelle était le beau-frère de Hoche. Le jour où le mariage était décidé, Debelle 
fut dénoncé comme traître par les représentants Saint-Just et Lelms. 

L*amertume de son cœur s'exbale en reproches insultants contre le Comité de salut 
publie, contre le Gouvernement ; il ordonne une revue du régiment d'artillerie qu*i 
commande, harangue ses soldats avec énergie et expose sa vie entière. 

• Mes amis, ajoute Debelle, tant qu*uu soupçon pèsera sur ma tête, je me regar- 
« derai indigne devons commander. » Arrachant ses épaulettes, il les jette au loin; 
mais les soldats courent les ramasser et les attachent à la lance du draiieau. 

Debelle envoie son sabre au commandant en chef et se constitue prisonnier. Tra- 
duit devant un conseil de guerre à Metz, il est poursuivi avec racbarnement de la 
Tcngeance. Hoche, remplissant les devoirs d'un chef d'armée, se présente pour dé- 
fendre son ami. A sa voix, les préventions se dissipent, et la justice ouvre les portes 
de la prison. 

Le régiment d'artillerie tout entier courut au-devant d'eux, et lorsque l'étendard 
incliné salua, Hoche en détacha les épaulettes pour les rendre à Debelle. 

Quelques jours après, le 11 mars 1794, Hoche et Debelle passaient l'anneau nup- 
tial aux mains de Justine et d'Adélaïde Dechaux. (Extrait des Mémoires de i'yica^ 
demie de Metz,) 

La seconde fille de Debelle, très-jolie blonde, très-distinguée, très-élégante, rappe- 
lant son pèr^, a épousé le prince d'Essling, duc de Rivoli, fiU du maréchal Masséna. 
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ses régiments pénétrèrent par la gorge, sabrant les défenseurs. 

Les Autrichiens se replièrent en désordre sur Altenkirchen. 
Le général Lefebvre, craignant de s'engager, sans être sou- 
tenu, dans un pays de montagnes, difficile et boisé, ne les pour- 
suivit que faiblement. Sa division tout entière s'établit, le 
soir de ce même jour, la droite à Niederf et la gauche à Hennef ; 
ses avant-gardes étaient placées, d'un côté, vers Uckerath , sur 
les positions enlevées dans la journée, et, de l'autre, dirigées vers 
Rott, Soeven et Hommerich pour surveiller Sand, où les habi- 
tants du pays assuraient que l'ennemi avait installé un camp. 

Dès que les troupes de Lefebvre eurent dépassé la ligne de 
son front, la 2" division, du général Grenier, marcha par sa 
gauche, traversa le Merks, se dirigea sur Ostheimet, laissant tou- 
jours la chaussée de Francfort sur sa droite, se porta sur Troîs- 
dorf par Heumar, Leiden-Hausen et Lind. Elle se plaça ensuite 
en bataille, achevai sur la route, entre Troisdorfet Sieglahr; 
elle occupa le bois en avant de cette dernière ville, et lança ses 
avant-postes de l'autre côté de la Sieg et au-delà de Menden. 

La 3" division, général Tilly, se mit en marche le 13 septem- 
bre à cinq heures du matin, se dirigea par sa droite sur Mûl- 
heim, où elle prit, à la suite de la division Lefebvre, la chaussée 
de Francfort, qu'elle suivit jusqu'à Spich; là. par un demi- 
à-droite, elle vint s'établir, sur deux lignes, entre Sieglahr et 
Eschiuar. L'artillerie légère et le parc de réserve s'installèrent à 
Kriesdorf. Les avant-gardes passèrent la Sieg : deux pièces d'ar- 
tillerie légère et les pièces de bataillon se placèrent à Meindorf 
avec trois escadrons du 10* régiment de cavalerie et une com- 
pagnie d'infanterie; huit autres compagnies bivouaquèrent près 
deHungelar, communiquant par la gauche avec les postes de 
la division Grenier, et par la droite avec ceux de la division 
Championnet. 

La 7" division, général Championnet, partit à cinq heures 
du matin, marcha par sa droite, traversa Poli, Porz, Liebour, 
Uckendorf, et vint se placer, sur deux lignes, entre Bergheim 
et Eschraar. Son avant-garde passa la Sieg au gué de Meindorf, 
occupa Vilich-Muldorf, l'abbaye de Puizchen, l'abbaye de 
Schwarz et Rheindorf. 

Le 14 septembre, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 



3 resta dans ses positions, se préparant à aborder l'ennemi, 
qui paraissait vouloir lui barrer le chemin à Altenkirchen. Elle 
attendit aussi ses vivres, qui arrivaient difGcilemenl. Le retard 
des approvisionnements, en arrêtant sa marche, empËchait la 
réalisation du plan de campagne, qui consistait à battre succès- 
' sîvenient et séparément le prince de Wurtemberg et le comte 
d'Ërbach, puis à gagner la Lahn. 

Déjà le général Wartensieben , commandant le camp de 
i Neuwied, qu'on aurait pu envelopper en marchant plus vite, 
I avait compris que Kleber allait lui couper la retraite, et il s'était 
I retiré dans la nuit du 14 au 15. Il est vrai que le général Hatry 
[ put, dès le lendemain 13 septembre, jeler ses ponts et traverser 
L le Rhin à Neuwied. Le manque des chevaux nécessaires au trans- 
' port de son matériel ne lui avait pas permis de passer le fleuve 
entre Bonn et Cologne. 

Kleber , impatient des retards qui menaçaient de lui en- 
lever le fruit de ses succès, fit l'impossible pour se remettre en 
route le 15 : il eut recours aux réquisitions et achats de toutes 
sortes dans le pays, cependant bien pauvre; et il prépara son 
mouvement vers Altenkirchen, en ordonnant à Ney, le 14, une 
I marche qui devait l'amener sur les derrières de cette position. 
I Donnant à cet intrépide partisan une demi-brigade d'infanterie 
* légère et trois escadrons du 4° hussards, il lui prescrivit de re- 
monter la Sieg jusqu'à Roth, où il coucherait, pour se jeter, de 
U, le lendemain 15, sur Altenkirchen, qu'il attaquerait par der- 
rière, tandis que la division Lefebvre l'aborderait de front. 

Le 13 septembre l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse 
se remit en route. 

Le général Lefebvre leva son camp à quatre heures du matin, 
I suivit la grande roule, traversa Uckerath, puis continua vers 
Altenkirchen, d'où il expulsa l'ennemi, en lui tuant une vingtaine 
d'hommes. Il établit ensuite sa division en arrière d' Altenkir- 
chen. et ses avant-postes furent poussés au-delà de cette ville, 
sur les hauteurs en avant du village de Herbterolh. 

La division Grenier quitta son camp de Troisdorf â quatre 
Ibeures du matin, suivit la chaussée de Francfort et vint se 
[ placer à cheval sur cette route et en arrière des villages de 
f Rimbach, Marienbach et Haselbach. 
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La division Ghampionnet passa la Sieg au gué en avant de 
Bergheim, suivit la chaussée le long de la rive droite du Rhin 
et vint s'établir à Linz. De là, elle envoya des reconnaissances 
dans la direction de Neuwied, et un corps de troupes sur Alten- 
wied, afin de garder les routes conduisant vers Âltenkirchen sur 
la droite du général Lefebvre, 

La division Tilly resta dans sa position entre Sieglahr et 
Eschmar; mais elle fit occuper Siegburg par un bataillon, 
ainsi que Uckerath et Blankenberg. 

Ces mouvements avaient nécessairement précipité la retraite 
du général Wartensleben, et, dans la journée du IS, toute l'aile 
droite et le centre de l'armée de Sambre-et-Meuse purent fran- 
chir le Rhin. A dater de ce moment, Jourdan eut son armée 
réunie, et il décida qu'on marcherait vers la Lahn par cinq 
colonnes : la première sur Wetzlar ; la deuxième sur Weilburg ; 
la troisième sur Limburg ; la quatrième sur Diez, et la cinquième 
sur Nassau. Il conserva un corps de réserve en seconde ligne, et 
chargea le général Marceau d'investir le fort d'Ehrenbreit- 
stein. 

Conformément à ces dispositions, les divisions de Kleber, 
malgré le manque de vivres, se portèrent en avant dès le 16 sep- 
tembre. 

La division Lefebvre se mit en marche à une heure après midi, 
et parvint sans difficulté àHachenburg; elle prit position en 
arrière de cette ville. Les troupes légères occupèrent les hauteurs 
en avant, et des reconnaissances furent poussées sur les routes 
de Herborn, de Limburg et de Dierdorf. 

La division Grenier resta dans sa position de Haselbach. 

La division Tilly se porta sur Altenkirchen . 

La division Championnet marcha par. Altenwied et s'établit à 
Dierdorf, se rapprochant ainsi des autres divisions de Kleber, et 
laissant les bords du Rhin aux troupes du général Hatry, qui 
débouchaient de Neuwied. 

Le 17 septembre, l'aile gauche continua son mouvement vers 
la Lahn. 

La division Lefebvre se mit en marche à cinq heures du matin, 
se dirigeant sur Herborn. Elle rencontra T arrière-garde du comte 
d'Erbachà Neukirch, et la délogea après un faible engagement; 
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puis elle s'établit sur les hauteurs en avant de cette ville, à 
cheval sur la route de Siegen à Limburg. 

Trois bataillons furent portés sur les hauteurs en arrière de 
Rehe. 

La division Grenier quitta sa position de Haselbach et vint 
s'établir sur les hauteurs de Hachenburg. 

Les divisions Tilly et Chanipionnet ne bougèrent pas : la pre- 
mière resta près d'Altenkirchen, et la seconde à Dierdorf. 

Le 18, la division Lefebvre partit à quatre heures du matin, 
suivit la grande route jusqu'à Herborii, prit position en ar- 
rière de cette ville, la droite appuyée à la route de Hachen- 
burg à Herborn, et la gauche à celle de Herborn à Siegen. Les 
avant-postes furent poussés à une lieue en avant, sur la route 
de Wetzlar, et un bataillon d'infanterie légère, avec 50 chas- 
seurs à cheval, occupa la ville de Dillenburg, en établissant des 
postes le long de la Dill, depuis Dillenburg jusqu'à Herborn. 

Le général Grenier mit sa division en mouvement vers Weil- 
burg, par Mehrenberg. 11 fit couvrir sa droite et assurer ses 
communications avec Championnet, par un corps de flanqueurs, 
commandé par l'adjudant général Cacate, et coniposé de deux 
bataillons d'infanterie légère, d'une demi -batterie d'artillerie 
légère et de trois escadrons de cavalerie. Ce corps marcha par 
Lochum, Berzhan et Waldmanshsen. 

Kleber avait voyagé le 18, avec son état-major et son aide de 
camp Pajol, sur la route de Hachenburg à Limburg, par Lochum 
et Hahn; il était venu s'établir, dans la matinée, au château de 
Molsberg, et avait fait couvrir son quartier général par un ba- 
taillon de la division Lefebvre et un escadron du 4* régiment de 
hussards, de garde auprès de lui ce jour-là. A peine installé, il 
envoya Pajol, avec quelques cavaliers, en reconnaissance afin de 
savoir où était l'ennemi. Cet officier revint bientôt, annonçant 
qu'à peu de distance, 3,000 Autrichiens environ, infanterie et 
cavalerie, étaient en position à Ober et à Nieder-Zenzheim. S'ils 
apprenaient la présence de Kleber à Molsberg , ils pouvaient, 
par un hardi coup de main, enlever ce général et tout son état- 
major. Sur-le-champ, la garde du quartier général fut disposée 
de manière à éviter une surprise, et l'on expédia au général 
Grenier l'ordre d'arriver sans retard. 
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Vers deux heures de l'après-midi, le corps de flanqueurs de 
Tadjudant général Gacate débouchait de Waldmansbsen , et 
s'engageait sur la grande route de Hadamar; au même moment, 
la tête de colonne du général Grenier arrivait à Langen-Dern- 
bach, que toute la division avait gagné en suiyant la route qui 
passe à Marienberg, Hohn et Rennerod. Dès que Grenier connut 
la situation critique de Kleber, il conduisit lui-même quelques 
bataillons de renfort au corps de Gacate, qu il lança contre 
Ober-Zenzheim. Kleber, voyant arriver Grenier et Gacate 
sur la grande route, porta son. escadron du 4* hussards et le 
bataillon d'infanterie vers Nieder-Zenzheim , combinant ainsi 
une attaque de flanc avec une de front. L'ennemi n'attendit ni 
l'une ni l'autre ; il se retira dans la direction de Limburg, et fut 
vigoureusement poursuivi jusqu'à une faible distance de ce 
point. 

Toute inquiétude ayant désormais disparu de ce côté, l'avant- 
garde de Gacate et les bataillons qui l'avaient renforcée s'instal- 
lèrent à Hadamar, pour surveiller les défilés débouchant sur 
Elz; Kleber revint à Molsberg, et Grenier rétrograda jusqu'à 
Langen-Dernbach, où le gros de sa division avait pris position, 
à cheval sur le ruisseau Elb. 

La division Tilly vint le même jour à Hachenburg, et la divi- 
sion Ghampionnet arriva près de Montabaur. 

Ainsi, le 18 septembre au soir, la ligne de bataille de Kleber, 
à peu près parallèle à la direction générale du coure de la Lahn, 
avait sa droite à Montabaur, son centre à Langen-Dernbach et 
sa gauche à Herborn. L'avant-gai'de était à Hadamar, et la ré- 
serve à Hachenburg. 

Dans cette position, l'aile gauche de l'armée de Sambre- 
et-Meuse se trouvait seulement à une journée de marche de la 
Lahn. Elle, se porta, le lendemain, vers cette rivière par des 
mouvements qui devaient rapprocher la droite et la gauche du 
centre. Il devenait indispensable de tenir les fractions de cette 
ligne plus liées entre elles, car la présence de l'ennemi était 
signalée partout, de Wetzlar à Limburg. Les reconnaissances 
qui, après l'affaire de Zenzheim, s'étaient avancées assez près 
de Limburg, avaient parfaitement vu, au-delà- de la Lahn, un 
camp considérable, occupant plus de trois quarts de lieue, et 
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avaient découvert de nombreux postes solidement établis sur la 
I rive droite. 

Au même moment, les divisions Bernadotte et Poncet, aussi 
poussées vers la Lahu par le général Hatry, arrivaient à hauteur 
des troupes de Kleber. 
Le 19, la division Lefebvre pari.it à quatre heures du matin 
L de Herborn, suivit la gronde route, traversa Dillheiin et prit 
posilioR en arrière de la Labn, la droite au moulin d'Altenburg 
et la gauche au tournant de la montagne qui Tait t'ace à Herr- 
mannsteia; elle était, par conséquent, à une très-petite dis- 
tance de Wetzlar, qu'occupait une faible garnison prussieime, 
La gauche des avaut-postes appuyait au ruisseau qui coule entre 
Wetzlar et Giessen ; leur droite était à Oberndorf ; de plus, des 
détacbeuients étaient poussés h Btel, au-delfi de Leun et sur le 
ktuisseau d'Ulm, pour assurât les communications avec la divi- 
\ non Grenier. 

Celte division avait marché par Mehrenberg sur Weilburg. 
I Le petit corps de Cacate, continuant de ilapquer la droite, était 
■ parti de Hadamar; il avait tiraillé avec l'ennemi, tout en pour- 
suivant sa marche. La division fut un instant arrêtée sur la grande 
route par des postes prussiens, qui gardaient le cordon de neu- 
tralité, commençant à Weilburg. Après des pourparlers, la dlvi- 
Won s'installa sur les bords de la Lahn, aux environs de 
["Weilburg, très-disséminée à cause de la nature du pays, coupé 
I «couvert. Le quartier général de Grenier fut établi à Lohnberg. 
La division Tilly vint, ce même jour, de Hachenburg à Drie- 
I dorf , où elle se plaça à cheval sur la route de Herborn. 

La division Ghampionnet s'avança vers Limburg et s'arrêta 

[ & quelque distance de cette ville, dont l'ennemi occupait encore 

)rtenienl le faubourg sur la rive droite. La gauche de cette divi- 

I ûon se prolongeait vers Dehro, liant ses postes avancés à ceux 

I de Grenier. 

Les divisions Poncet et Bernadotte, étant venues prendre leur 
[ place près de la Lahn , attaquèrent sur-le-ohauip, la première, 
I Diez, et la seconde, Nassau, qu'ellesenlevèrent au pas de charge. 
Le 1 9 au soir, l'ennemi se trouva complètement rejeté sur la 
j rive gauche de la Lahn, sauf à Limburg, en face de Cham- 
[ pionnet. On pouvait s'attendre, pour le lendemain, à une action 
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impoitante ; mais les Autrichiens, malgré leur excellente posi- 
tion en arrière d'une forte ri\dère, décampèrent pendant la nuit 
sans toutefois abandonner Limburg, où la résistance de leur 
arrière-garde devait assurer la retraite. 

Par suite de ces mouvements, le 20 septembre , l'armée de 
Sambre-et-Meuse pouvait marcher en avant presque sans ren- 
contrer d'obstacles. Ghampionnet seul allait avoir une affaire 
assez sérieuse. 

Aussi Kleber, inquiet de ce qui se passerait à cette division, 
avait envoyé, de Hadamar, son aide de camp Pajol pour avoir 
des nouvelles etsavoirsiTon enlèverait facilement Limburg aux 
troupes autrichiennes. 

Au moment où Pajol arrivait à Staffel, le 20 au matin, il ren- 
contra les avant-gardes de Ghampionnet qui marchaient à l'at- 
taque ; il les suivit et prit part au combat qui s'engagea bientôt 
dans le faubourg situé sur la rive droite de la Lahn. Il fut à même 
de donner d'utiles renseignements sur la ville, qu'il avait occu- 
pée en 1792, lorsqu'il servait avec le colonel Bouchard. 

La lutte aux approches de Limburg ne fut pas très-longue, 
mais elle fut sanglante; car, si les Français attaquèrent avec 
fureur, l'ennemi se défendit avec courage. Pajol eut son cheval 
tué sous lui par une balle, qui le blessa lui-même à la jambe 
gauche. Malgré cette blessure, il ne quitta point le champ de 
bataille, et dirigea les colonnes qui entraient dans Limburg. 
Lorsque les Autrichiens curent été rejetés bien loin sur la rive 
gauche, et que le combat eut cessé, Pajol se fit panser et rendit 
compte à Kleber, accouru au bruit de la fusillade, de tout ce 
qui s'était passé. Ge général, touché de la conduite de son aide 
de camp, le félicita chaleureusement, et, quelques jours après, 
il lui reuiit un certificat, qui constate les circonstances honorables 
dans lesquelles il fut blessé au passage de la Lahn (*) . 

Le général Grenier, pendant ce temps, avait fait passer à Ruii- 
kel, sur la rive gauche de la Lahn, le général Simon avec cinq 
escadrons, une demi-brigade d'infanterie et une demi-batterie 
d'artillerie. Gette reconnaissance ne trouva pas l'ennemi, et s'ins- 
talla de l'autre côté de la rivière. 

(') Voir Pièces justificatives f n" 19. 



Le général TiUy avait quitté Driedorf à cinq heures du ma- 
tin. Après avoir séparé ses deux brigades, il dirigea celle 
de gauche sur Herborn, où elle prit position le long de la 
Dill, entre Herborn et Dillenbuig; et celle de droite vers 
Beilstein, où elle s'établit, en arrière d'Allendorf, d'Ulm et 
de Holzhausen. Cette dernière brigade formait réserve en 
arrière de Lefebvre, et pouvait, au besoin, se porter au se- 
cours de Grenier. Les deux brigades étaient reliées par le 
10* régiment de cavalerie, qui occupait Hirschberg et HOrbach, 

Le général Lefebvre avait lancé sur la route de Wetzlar à 
Friedberg, au-delà de la Lahn , une reconnaissance qui tomba 
sur les équipages de l'ennemi, et enleva une grande quantité 
d'effets d'habillement et d'objets de toutes sortes. A peine ces 
prises étaient-elles ramenées à Wetzlar, qu'un officier prussien 
Be présenta pour en demander la restitution, sous prétexte 
qu'elles avaient été faites sur territoire neutre. Kleber, consulté 
& cet égard, refusa d'admettre cette prétention, puisque l'ennemi 
lui-même n'avait pas respecté la ligne de neutralité. Après 
quelques pourparlers, les Prussiens retirèrent leur réclamation, 
et les objets pris furent partagés entre les soldats. 

Les troupes de Kleber se trouvaient, à chaque instant, sur la 
limite des territoires neutralisés par le traité de Bâie. 11 en ré- 
sultait, pour leurs marches, de très-grandes diflicultés. Kleber 
demanda, pour plus de sûreté, un élat détaillé des postes prus- 
siens destinés h faire respecter la ligue de neutralité. Il reçut 
Bussitât ce document du prince de Hohenlohe, commandant sur 
ce point, et il apprit ainsi que, de ce cûté, le cordon prussien 
commençait à Giessen, puis se dirigeait sur Wetzlar, Braunfels, 
Weilburg, Weilmûnster, Usingen, Homburg, Bonnamos, Hau- 
Jeenet Rodelheim. 

Ce tracé diffère de celui qui a été indiqué dans le chapitre 
précédent, par Limburg, Idstein, Eppsteiu et Hflchst, parce que, 
dans l'article cité à la page 194, il était question de la ligue de 
neutralité générale couvrant non- seulement la Prusse, mais en- 
core ses alliés, tandis qu'ici il n'est fait mention que de la zone 
prussienne. 

Or, d'après les limites de cette zone, la division Lefebvre n'au- 
rait pasdi'i suivre la route de Wetzlar à Friedberg, si un article 
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spécial du traité de Bâle ne l'avait ouverte, ainsi que trois autres 
routes conduisant de Francfort sur Cologne et Goblenz. 

Ces routes étant livrées à la circulation des troupes, Kleber 
écrivit au prince de Hohenlohe : « Que les lignes de démarca- 
« tion de neutralité seraient parfaitement respectées, mais qu'il 
« ne se croyait pas tenu de forcer ses soldats à rester sur la 
« route réservée, comme une procession , et que les mouvements 
« militaires nécessitaient certains déploiements, quil négligerait 
« volontiers si les Prussiens consentaient à assurer, avec leurs 
« propres troupes, les flancs des colonnes françaises. » Cette 
déclaration mit un terme à toutes les réclamations, et Kleber fit 
reprendre la marche en avant, le 2i septembre; car la journée 
du 20 s'était passée en reconnaissances nécessaires pour assu- 
rer les mouvements au-delà de la Lahn, et acquérir la certitude 
que Tennemi se retirait sur le Mayn. 

La division Lefebvre partit de Wetzlar à sept heures du ma- 
tin, se dirigea sur Butzbach et prit position en arrière de cette 
ville, à cheval sur la grande route de Francfort, la droite ap- 
puyée à la rivière Wet et la gauche à la route de Butzbach . 

La division Tilly vint, par la grande route de Siegen à Fried- 
berg, passer la Lahn à Wetzlar, et s'établit à une demi-lieue en 
avant de cette dernière ville, et sur la route de Butzbach; elle 
était, par conséquent, en seconde ligne de la division Lefebvre. 

La division Grenier passa la Lahn à Runkel, et prit position sur 
les hauteurs en avant, la droite appuyée à Ennerich , la gauche 
à Villmar. Son avant-garde, commandée par le général Royé 
et composée d'une demi-brigade d'infanterie, du 4* hussards, 
du 19" chasseurs et d'une demi-batterie d'artillerie légère, était 
établie à Kirberg. La gauche de la division était couverte et mise 
en communication avec le général Lefebvre par une demi-bri- 
gade d'infanterie, deux escadrons de cavalerie et une demi- 
batterie d'artillerie légère, aux ordres du général Olivier. 

La division Championnet avait franchi la Lahn à Limburg, et 
s'était déployée à cheval sur la route de Francfort, sa droite à un 
petit bouquet de bois en avant de Linter et sa gauche vers Enne- 
rich, se liant à la division Grenier par des postes établis dans 
le ravin creusé par lEms. 

La division Poncet, qui avait passé à Diez, était venue se lier 



p 



1705. 237 

ik Cbampioniiel, en prenant position entre Hotzheitn et Linter; 
et la division Bernadette s'était avancée au-delà de Nassau, sur 
]& route de Wiesbaden. 

LajourDée du 22 septembre se passa à rectifier les positions 
des divisions et à faire des reconnaissances pour découvrir les 
Autrichiens, dont on ne trouvait plus trace, et qui s'étaient 
évidemment retirés sur le Mayn. 

Cette retraite précipitée de l'ennemi détermina jourdan 
à se porter, sans retard, à hauteur de Mayence, dont il vou- 
lût compléter le blocus sur la rive droite du Rhin. U prit 
dès lors des disposiliouf^ nouvelles, a(in de porter son aile droite 
vers Castel par Wiesbaiien, son centre sur HOcbsl par Kflnigstein, 
et son aile gauche vers Francfort. Il donna ensuite le comman- 
dement de l'aile droite et liu centre, que formaient les divisions 
Bernadette, Poncet, Championnei et Grenier, au général Kleber ; 
et il mita la tète des divisions Lefebvre et Tilly, composant l'aile 
gauche, le général Hatry. 

Kleber passa à la droite de l'armée le 23 septembre, et 
il porta Bernadette, de Nassau vers Langen-Schwalbach , la 
droite vers Langen-Seifen, et la gauche dans la direction de 
Georgenthal. Ses avant- postes couvraient Langen-Schwalbach ; 
SUD flanc droit était gardé lui II taire ment, et sa gauche communi- 
quait avec la division Poncet. 

Cette division s'était installée, après avoir suivi la route de 

Limbui^ à Wiesbaden, près du village d'Ehrenliach, sa gauche 

prolongeant sur Idstein, Ses avant-postes étaient établis 

ms le bois en avant de son front, et, comme la distance qui la 
"séparaitHe la division Bernadotte était considérable, de nombreux 
postes de communication avaient été disposés de ce côté. 

La division Championne! marcha par Guadenthaler-hof et 
Wallsdorf, et prit position entre Idstein et Esch. 

Le général Grenier amena sa division par Caniberg, la droite à 

:h, le centre en arrière de Nieder-Ems, et la gauche dans la 
'■direction deFinsternthal. Son avant-garde occupait fortement la 
route de KOnigstein. 

Au milieu des pays où manœuvraient alors les divisions 
'•de Kleber, il y avait beaucoup de villes neutralisées, telles que 
Idstein, Wiesbaden. Il importait de les ménager. Kleber prit 
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les mesures les plus rigoureuses pour les foire respecter, répri- 
mant le pillage, qui continuait sur une grande échelle, évitant les 
conflits avec les sauvegardes prussiennes, et feisant payer en 
bons réguliers les vivres pris sur des territoires neutres. 

Dans la nuit du 24 au 25, le fort de Kônigstein ayant été 
évacué, la division Grenier put se porter, le jour suivant, au-delà 
de ce point, et s'établit la gauche à Gronberg et la droite à la route 
de H5chst. Son avant-garde, renforcée par la cavalerie du géné- 
ral Royé, poussa jusqu'aux bords du Mayn et prit position en 
avant de Nieder-Liederbach. 

Les trois autres divisions de Kleber se portèrent, le même 
jour, 25 septembre, vers Mayence, et furent installées par ce 
général de la manière suivante : 

La division Bernadotte, venue de Langen-Schwalbach par 
Wiesbaden, fut placée la droite près de Mosbach et la gauche à 
Ërbenheim. 

La division Poncet, venue par Neuhof à Wiesbaden, fut portée 
sur Ërbenheim, où elle installa sa droite, prolongeant sa gauche 
à Mechtilshauser-hof. 

La division Ghampionnet, qui avait suivi la route dldstein à 
Wiesbaden, par Niedern-Hausen, vint, par Ërbenheim, prendre 
position à la gauche de la division Poncet, appuyant sa gauche 
à Hochheim. 

Le 26 septembre, Mayence se trouva donc complètement 
investie : sur la rive gauche, par les troupes du général Schaal ; 
sur la rive droite, par les trois divisions de Kleber. 

Quant aux autres divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
elles étaient : Lefebvre et Tilly, à Vilbel; Grenier, entre Kô- 
nigstein et Hôchst, reliant l'aile droite à laile gauche. 

Gependant, pour commencer, sur la rive droite du Rhin, le 
siège de Mayence ou plutôt le siège deGastel, il était impossible 
de laisser au corps du général Hatry sa position divergente. 
Jourdan lui prescrivit de se porter vers Hr)chst. Il vint, le 
25 septembre, par Breungesheim, Eckcnheim, Ginheim et 
Praunheim, sans violer la ligne de neutralité, les colonnes étant 
conduites par des guides prussiens. Les deux divisions Lefebvre 
et Tilly furent installées, le 25 au soir, la droite à Weilbach et 
la gauche à Nieder-Liederbach. 
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Le 26, Kleber fit attaquer, par la division Championnet, le 
plateau de la Croix, situé en avant de Kostheim. Le plateau fut 
enlevé, et Kostheim occupé par nos troupes, qui délogèrent les 
Autrichiens et leur firent douze prisonniers, dont un officier. 

Dans l'après-midi, Tennemi revînt pour reprendre Kostheim, 
que des colonnes d'infanterie attaquèrent par la route de Mayence, 
tandis que trois chaloupes canonnières, entrant dans le Mayn, 
foudroyèrent le flanc gauche du village. La division Championnet 
tint bon; l'enDemi fut repoussé avec pertes; les chaloupes 
canonnières, attaquées par l'artillerie légère, durent virer de bord 
et prendre la fuite. 

Malgré cet insuccès, les Autrichiens revinrent à la charge une 
heure plus tard ; ils ne furent pas plus heureux, et Kostheim 
resta définitivement en notre pouvoir. 

Cette persistance à vouloir conserver les avant-postes de Castel 
témoignait que le gouverneur de Mayence était décidé à se défen- 
dre vigoureusement. L'officierautrichien fait prisonnieràKostheim 
avait assuré que la garnison ét^^t d'environ 12,000 hommes, 
qu'elle avait des vivres pour deux ou trois mois, et que le gouver- 
neur avait fait publier que tout soldat ou bourgeois qui parlerait 
de se rendre serait pendu. Les faits venaient à l'appui de ces 
renseignements. 

Quant à l'armée autrichienne retirée sur la rive gauche du 
Mayn, elle ne se montrait nulle part. Jourdan s'inquiétait, à 
juste titre, de cette inaction ; il redoutait une apparition subite, 
qui pouvait être fatale à l'ai'mée de Sambre-et-Meuse. 

Sans nouvelles de Pichegru, le général en chef, ne sachant à 
quoi se résoudre, demandaau Comité de salut public des instruc- 
tions sur la conduite de ses opérations ultérieures. Sans doute, 
le siège de Mayence devait être entrepris et poussé avec vigueur ; 
mais que faire sur le Mayn, si Pichegru, avec l'armée de Rhin-et- 
Moselle, n'agissait pas dans un sens favorable aux opérations de 
Jourdan? 

Quoi qu'il dût arriver, l'armée de Sambre-et-Meuse se mas- 
sait, sur la rive gauche du Mayn, entre H5chst et Mayence ; et 
la division Grenier, seule en arrière, était venue, le 28 septem-* 
bre, par Marxheim, s'établir entre Weilbach et Hattersheim. Les 
divisions Lefebvre et Tilly avaient dû, pour lui faire place ^ 
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serrer sur leur gauche: la première se trouvait, par suite, entre 
•Hattersheim et Zeilsheim ; la seconde, entre Zeilsheim et 
Lîederbach . 

Ce même jour, ayant appris que Tennemi s' était considérable- 
ment renforcé au-delà du Mayn, Jourdan crut prudent de retirer 
une division au blocus de Mayence et de l'amener sur la ligne de 
bataille. Dans la nuit du 28 au 29, Poucet quitta son camp de- 
vant Castel, et fut établi en position, à la droite de la division 
Grenier, entre Weîlbach et Wickert. 

Par suite de ce mouvement, Kleber étendit la division Berna- 
dotte vers sa gauche, et cinq bataillons de cette division occu- 
pèrent les emplacements abandonnés par les troupes du général 
Poucet. Dès lors, deux divisions restèrent au blocus de Mayence : 
celle de Bernadotte et celle de Ghampionnet. 
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IV 



t de Rliin-el-UiUelle. — r.tairfaj't uurclie vers In Lalin poui 
t'oppiKFr aux progrès de Jourdan. — Pichrgru l'cmpare de Uauntisim (JO uplcai- 
bre). ^ liutruciioi» du Comilê Jp mIiiI public ou jujpt àe. Uronduitf dci opi'- 
i. — L'année de Clairrajl rrpasae <ur la rive gauche du Maya (31 ri 
Ï3 wiilembre) . — Pichegru fuit aluquer Heidclberg. — Insuccèi de ii leiitalivc 

— Clïiriajt retourne ven le Hajn. — (:oni|>oiition el «mpUcrmeiilt du corpi de 
KlebsrdeTanI Caslel— AFTsire de Koslheiiii (3 oclobre). — Entrevue de Pichcgni 
et Je Jourdan à Ober-lngelheîni (1 octobre). — Oi^nisalion de l'année dentiurr 
à bire le liége de Hayenee. — Le rommandrineiil en est donné à Kleber, — 

- Marche de ClairFa;! jur Vllbt) (Il ortnbre). — L'armée de Sambre-«t-Heu)e 
« relire nir la Lahu (H octobre). — Itptraile jur le Rbin. — Le centre et 
l'aile gauche vont ter» Cologne. — Kleber marche «ur Neuwied et y arrive le 
IB octobre. — Deitructron des ponts de Rcuwied avant que le pauage soit 
efleclué. — Ils >oiil promplement réparé), et toute l'année Je Sambre-et- 
Heute est sur la rivc'gaiiehe du Rbin te 3l octobre. — Clsirfajit le |K>rt« 
ven Hayence. — Wùrtnier bal les troupes couvrant Hannheim. — Nouveau» 
plans du Gouvernement.— Revers de Pichcgru. — Kleber. désigné pour le rtm- 
placer, refuse. ^ Diipoiilions de Jourdan pour se porter sur les derrières de 
ClairTayt. -:- Kleber reile à Cohlcni. .— Composition et eniplacemeaU du nou- 
ïenu corps de Kleber. — Marcbe de Jourdan sur la Hahe. — Capitulation de 
Haunbeini, — Clairbyl vient à la rencontre de Jourdan. — Teutatives de pasuge 
à Cohienï. — Alerte! continuelles potir 1** troupes de Kleber. — Relraite de 
Jourdan vers la Moselle. — Victoire Je Marceau à Sutzlwch. — Un armistice est 
proposé à Jourdan. — Il eu rànclu te 31 décembre 17Dà, el appliqué à toutes les 
armées hetligrranles sur le Rhin. — Ligne des avant-poites Traii^ais. 



Tandis qtjc l'armée de Sambre-et- Meuse, chassant devant elle 
les corps du comte d'Erbach, du prince de Wurtemberg et de 
Waitensleben, arrivait sur la Lahn, l'armée de Rhin-et-Moselle, 
aux ordres de Pichegru, était restée immobile sur la rive gauche 
dti Rhin. 

Clairfayt, instruit de la marche victorieuse de Kleber, quitta 
son quartier général de Gross-Gerau et se porU avec une partie 
de ses forces vers la Lahn. 11 laissait à Quasdauowich la garde 
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du Necker, jusqu'à l'arrivée de Wûrmser, qui devait amener 
les troupes du haut Rhin. Dès que Pichegru connut le départ de 
CIdrfayt et les projets de Wûrmser, cédant aux instances du 
Comité de salut public et de Jourdan, il se mit en mouvement. 
S'il avait voulu rejoindre au plus vite l'armée de Sambre-et- 
Meuse, il aurait dû franchir le Rhin vis-à-vis d'Oppenheîm ; 
mais, ce point étant trop surveillé, il résolut de tenter le passage 
à Mannheim. Il porta donc sur cette ville deux de ses divisions, 
en laissa quatre dans le haut Rhin, et quatre au blocus de 
Mayence. Ces dispositions ne promettaient rien d'heureux ; 
cependant Mannheim (^) se rendit lé 20 septembre, après les 
premières démonstrations d'un bombardement. 

(')MaDheim ou Mannheim, au confluent du Necker et du Rhin, « ville dou- 
tt velle(1606), que l'électeur palatin Frédéric IV, père de Madame, avait fiiit bâtir 
« pour servir de retraite aux protestants. » (De Quincy, Histoire militaire de 
Louis XIV, t. IL) 

Les faits de guerre concernant cette place, en 1622, 1631, 1644, ont peu d'im- 
portance. 

1 688. — Siège par Louis de France, dauphin, ayant sous ses ordres le baron de Mou- 
clar et le marquis de Joyeuse. Investissement delà ville et de la citadelle vers le 4 no- 
vembre, tranchée ouverte le 8. Après la capitulation de la ville (11 novembre au 
matin), l'attaque continue devant la citadelle, défendue par M. de Sclinger, qui le soir 
même est contraint de se rendre, sous la pression de la garnison révoltée. 

1704. — Attaque de la tète de pont, apiielée aussi Fort du Rhin de Mannlœim. 
Travaux d'attaque, par le chef de bataillon du génie Sorbier, achevés le 12 novem- 
bre, malgré les sorties de la garnison. Le 22 décembre, les glaçons que charriail le 
Rhin ayant rompu les cordages du pont, plusieurs bateaux allèrent à la dérive, et le 
fort perdit ses communications avec la place. A deux heures, le représentant du 
peuple Féraud et les généraux Michaud et Vachot, qui commandaient l'attaque, som'» 
mèrent le général Deroy, commandant de Mannheim, de rendre la tète de pont. 

\jci conditions proposées n'ayant pas été acceptées, dans la nuit du 23 au 2i, à 
minuit précis, commença le bombardement, et, après quatorze heures, fut signée U 
capitulation. 1» Reddition de la tête de pont pour le lendemain 25. 2o La ville de 
Mannheim ne pourra être bombardée de la rive gauthe^ tant qtle la guerre n'aura 
lieu que sur cette rive gauche. 3<* Démolition de la tête de pont. (Colonel Augoyat, 
Des fortifications^ 1. 111, note de la page 308.) 

1795. — Le passage de l'armée de Sambre-et-Meuse sur la rite droite du Rhin 
permettait de recommencer, contre la place de Mannheim, les hostilités que la capi- 
tulation de la tête de pont (24 décembre 1794) avait interdites aux Français* (Instruc- 
tions du Comité de salut public au général en chef de l'armée de Rhin-et-Moselle^) 

Par suite de ces instructions, à la date du 12 septembre, le chef de brigade du génie 
Sorbier procéda, dans la nuit du 18 au 19, à la construction de la batterie incendiaire 
dirigée de la rive gauche du Rhin. 

Après avoir pris ces dispositions, le général Pichegru et les représentants du peuple 



Dès lora, tout était facile, si, conservaiil seulement UD corps 
d'observation devant Mayence, l'amiée de Rhin-et-Moselle débou- 
ctiait tout entière eiilre le Necker et le Mayn, et prenait proinptf- 
iuent l'offensive. Malheureusement, Pichi'gru s'obstina à exécu- 
ter uu second passage à Kehl ou à Huiiingue, et il ne sut pas 
profiter de la possession du point important qui venait de lui 
être livré. 

Le Comité de salut public, du reste, loin de l'arrêter dans ses 

RtviuJ el Herim de Thîonville tommèrcnt la pUce, Jonl le baron IklJi'rbiKrli 
^tail goutcnieiir et le EFoéml Ueroy cnnunandaut. La capitulalion fut signée h 
30 leptcmbrc bii malin, avec la coiuliliDii il'outrir les jiorles le !1 à qiuilre lieures 
lie l'aprà-midî el d'en wrlk avrc Ica jinniidirs de la giifire. (Jaiirnat dii bureau 
topugrapliique et rBp|H>rts oniciub, auit arclilves du Dépût de lu guerre.) 

Après la prise de Hannlirini, l'irhcgrii, touliiil iVinparerde Reidelbei^, uc diri- 
gea lur eelte plaee que les 0" el 7" diviâons de wn armée ; la G' par la rive gaueht, la 
'* par la rive droite du Necker. Séparée» l'une de l'aulrc, elles ne pomaienl se pi-ulé- 
gti.Lt '', commanitëe par le gênerai Dufoiir, fut battue le ïl. perdit 1,000 bomini'!. 
1*3 ebevani et R pièces d'Drtilleri? ; I>ufour fut hlvui et l'ait prisunnier. Cet 
ïv^ement tut une des causes de la perle de Haiinbeim, 

Siège par les Autrichiens. — Du 18 au 30 octobre plusieurs comUaU furent liinij, 

I |vr le géucralWiimuer, contre les troupes répulilic ai ucs campéesen avant de la place, 

pour lei coulraindre à aluudonuer des pcuitions duul h ginsseuioti empirhaitde fur- 

crleiiégedeHauniieinj,ïl«i particulier celle du pUleau dit de la Justice. Le l"nu- 
L -rembre, Pichegru abaudonua HanDlieim, laissaut dans ses murs le général Montaigu, 
chargé de la défcuse. Tranchée ouverte du 10 au 11 novembre; sommation fnile 
iaulilemcut le 18 ; capitulalion le 21 ; remise de la place le ';3, sortie de la (;ai-niso'i 
■TEC In honneurs de la guerre mab sans armes. (Mémoires liistoiiqiies, n° (ID. A. 
I" camjiagnc. — Arcbivei du DèpAi.) 

1789. — Surprise de Hannheim par le général îfey, de l'arniiv d'observatiun, 
commandée en chef par le général Bernadolle. Le 2 mars, ù quatre heures du matin, 
le général Ney surprend les postes ennemis placés en avant de la place sur les bordi 
marche droit à la ville et exige, avec menace d'incendie, qu'on lui ouvre 
1rs portes, ee que fit le eomniandaiil. Entré daiis la place, le géuénd Ney fait désaf- 
mison ets'ji établit, (Correspondance de l'armée d'obsenation. — Areliives 
du DépAI,] 

frise de Mannhciin ]>at le prince Cliurles (18 septembre), après une aciion géné- 
tmle qui dure dix heures, en avant de la place, contre les troupes île la première 
'■ dî<risian de l'armée du Rhin, commandée en chef par le général Huiler. 

L'arehidue, qui opérait avec une armée de 30,000 hommes, maître des relranche- 
iDents, entrait dans la place, eu même temps que le général Mùller en sortait par la 
[KirteduRhin. {Joumal hiitori-iae décailahr, n"'7.) 

IIOI. — Bonillet, dans son Dictlonnairt, dit à tort que le traité de Lunuiille 
Irfendil de relever les forliCcatîons de la place. Mannlieim ne figure point au uomhrc 
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funestes projets, semblait l'y encourager par ses instructions, qui 
devaient amener la perte de tous les avantages obtenus jus- 
qu'ici. 

Au milieu de considérations fausses et presque ridicules, il 
prescrivait de pousser le siège de Mayence avec activité et sans 
épargner les bombes pour réduire la place en cendres ; il consôl- 
lait, en outre, de chercher à enfermer l'armée de Clairfayt dans 
le landgraviat de Hesse-Darmstadt, pour l'y affamer et l'obliger à 
capituler. Ce dernier projet était insensé, car il s'agisssdt d'une 
armée de 150,000 combattants. 

Le Comité avait bien pensé à la réunion de Jourdan avec 
Pichegru, vers Miltenberg, par la marche du premier le long du 
Mayn, et celle du second vers le haut Necker ; mais il reconmfian- 
dait à Pichegru de rétablir d'abord la libre navigation du Rhin, 
en forçant l'ennemi à évacuer les bords dece fleuve et le Brisgau, 
et en menaçant ses derrières par un passage à Huningue et parla 
prise de Philippsburg. La question de jonction ne venait qu'en der- 
nière ligne. Pichegru ne s'inquiéta donc que du siège de Mayence 
et d'un second passage du Rhin au-dessus de Mannheim ; la mar- 
che en masse vers le haut Necker n*était pour lui qu'un accessoire 
du plan de campagne, auquel on songerait quand l'armée de 
Sambre-et-Meuse serait en mesure de s'avancer 'au cœur de 
l'Allemagne, après la prise de Mayence et d'Ehrenbreitstein. 
L'ineptie de ces plans montre assez que Garnot n'était plus au 
Comité de salut public. 

Les généraux autrichiens prirent des mesures plus sages. 
Après la capitulation de Mannheim, Clairfayt ne pouvait songer 
à défendre la Lahn, sans s'exposer à perdre sa ligne de retraite; 
il repassa donc le Mayn le 22 et le 23 septembre, et vint s'éta- 
blir à Arheilgen, gardant par son extrême droite Babenhausen et 
Aschaflenburg, et surveillant Jourdan par ses avant-postes, pla- 
cés à Nauheim et devant Francfort, ville neutre.. Pour contenir 
Pichegru, il avait prescrit à Quasdanowich de s'établir aux envi- 
ronsde Heidelberg, et il communiquait avec lui par Weinheim. Si, 
à ce moment, l'armée de Rhin-et-Moselle avait débouché en masse 
de Mannheim, elle eût eu facilement raison de Quasdanowich, et 
se serait portée sur les derrières de Clairfayt, que Jourdan aurait 
pu attaquer en même temps de front. L'armée autrichienne eût 



été enveloppée, battue, ou forcée à se retirer en toute bâte sur le 
Daiiube, par Nuremberg. * 

Mais Pichegru se contenta d'envoyer, par les deux rives du 
Necker, deux divisions contre Heidelberg. Elles furent battues 
successivement par les forces réunies de Quasdanowich ; et Clair- 
fayt, rassuré sur ses communications, retourna vers le Majn. 
Aussi Jourdan vit-il apparaître ces nombreuses colonnes qui 
l'avaient déterminé, dans la nuit du 28 au 29 septembre, à tirer 
la division Poncet du blocus de Caslel pour renforcer sa ligne de 
bataille, entre HOchst et Wickert. 

Ignorant les intentions de Pichegru, sous les ordres duquel il 
avait été placé pai- le Comité de salut public, Jourdan demanda 
à ce général une entrevue k Ober-Ingelheim, pour le 4 octobre, 
afin d'arrêter définitivement la marcbe des opérations et aussi 
pom- lui faire comprendre le danger de la situation, si l'on ne 
changeait pas de plan de campagi>e. 

K.leber n'avait plus sous ses ordres, au 30 septembre, que les 
< deux divisions Bernadette et Champiounet, avec lesquelles il 
' devait assurer le blocus de Mayence sur la rive droite, et com- 
I niencer le siège de Gastel. 11 avait donc dû, depuis le départ de 
, Poncet, resserrer la ligne d'investissement, en proportionnant 
I son développement aux forces dont il disposait : la division Ber- 
nadotte avait sa droite vers Biebrich, et sa gauche appuyée à la 
, droite de Championnet, quis'étendait jusqu'à Hochhelm. 
La division Championnet comprenait alors : 



l^ brigade LECflA^ 



!'i bataillons Ji: \a'j\i' den 
3 id. ile la 94° 
l" régiment de dragonK 
/ 3 l)alaillDnadela132'd<^i 

3 id. de lalSf 
' 12' régiment de dragons, 
EtTertir : fl,8te h-mimps. 



i-brigadcde ligne. 



La division Bernadotte comprenait: 

Î\ \ i' demi-brigade de ligne. 
123' id. 

2° rËgiment de btissanls. 
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f 7I« demi-brigade de ligne. 
La brigade Barbou : | 21*' demi-bngade légère. 

( 3^ régiment de chasseurs. 

Effectif : 8,223 hommes. 

Kleber n'avait donc plus à ses ordres que 18,000 hommes 

environ. 

Le 3 octobre, à la pointe du jour, les avant-postes de la gau- 
che de Ghampionnet furent assaillis par des forces supérieures 
et ramenés dans Kostheim, qu'une colonne ennemie, sortie de la 
place avec soixante et quinze pièces de canon, attaqua de front et 
par la droite. Le fort de Castel, secondant cette attaque par un 
feu très-vif, qui paralysait tout mouvement des Français, protégea 
aussi la marche de cinq chaloupes canonnières, entrées dans le 
Mayn pour venir mitrailler la gauche du village de Kostheim. 
En même temps, qne colonne de trois escadrons de cavalerie, de 
deux bataillons d'infanterie et de trois pièces de canon, s'enga- 
geait entre la rive gauche du Mayn et le Rhin, pour s'emparer 
de Bischofsheim, qu'occupaient un détachement de grenadiers 
et deux escadrons de dragons, de la division Poucet. 

De ce côté, nos troupes durent abandonner Bischofsheim et 
repasser le Mayn, à l'exception des trois compagnies de grena- 
diers qui gardaient la tête de pont ; mais l'ennemi s' étant pré- 
paré à une attaque très-sérieuse, elles auraient été obligées de se 
retirer, si le général Poncet n'avait porté toute sa brigade de 
droite, une compagnie d'artillerie légère et le 7* régiment de 
dragons, en avant de Hochheim, pour les soutenir. 

A Kostheim, l'action fut vive ; nos soldats résistèrent coura- 
geusement et n'évacuèrent le village que lorsque l'incendie allumé 
par les obus les y contraignit. Vers huit heures du matin, Kle- 
ber, accouru en toute hâte, avec Pajol, sur le lieu du combat, 
retira ses troupes un peu en arrière, et réunit l'artillerie des 
trois divisions Poncet, Ghampionnet et Bernadotte, qu'il établît 
en batterie de manière à prendre d'écharpe les colonnes ennemies 
et leurs pièces de canon. La canonnade devint alors effroyable 
de part et d'autre. Mais comme Kleber changeait souvent ses 
batteries de place, afin de les soustraire aux coups des Autrichiens, 
en même temps qu'il leur faisait gagner du terrain, notre artil- 



lerie se trouva bientAt tout à fait sur le Hanc de l'ennemi, qui se 
hâta de battre en retraite. 

A trots heures de l'après-midi, Gbampiouuet rentra dans 

Kostheim, et, sur-le-champ, il s'occupa de retrancher les abords 

de ce village, afin d'ôter à la garnison de Castel tout espoir de 

le réoccuper. Nous eûmes dans cette affaire 51 hommes tués, 

dont i capitaine, 1 lieuteuant et i sous-lieatenant, i 02 blessés et 

5 prisonniers ; l'ennemi laissa une centaine de morts et 300 blessés 

sur le champ de bataille. Beaucoup d'officiers et de soldais se 

disiinguèrent pendant l'action ; le général cita particulièrement : 

le capitaine Jacques, delà 181* demi-brigade; les sous-lieutenants 

Fauché et Bérelle, du i" bataillon de la 132' demi-brigade ; et 

le lieutenant d'artillerie Landet, qui, en foudroyant les chaloupes 

canonnières, avait eu ses 2 pièces démontéeset7canonniers tués. 

Le lendemain de ce combat (4 octobre), l'entrevue demandée 

I par Jourdan à Pichegru eut lieu à Ober-Ingelheim, Les repré- 

1 sentants du peuple Rewbell, Jouberl ('), Rivaud (') et Merlin (de 

I Thionville) y assistèrent. Jourdan déclara hautement qu'au point 

toù en étaient les choses, et malgré l'insuccès de Heidelberg, 

' l'armée de Rhin-et-Moselle devait, sans plus tarder, déboucher 

par Mannheim, ei chercher à faire sa jonction avec l'armée de 

Sambre-et-Meuse. On serait alors en mesure de prendre sérien- 

]_ sèment l'offensive. 

1.8 proposition de Jourdan ne fut pas adoptée. On résolut de 
"demander de nouveaux ordres au Comité de salut public. En 
attendant, Jourdan resterait sur le Mayn et assiégerait Mayence. 
Pichegru inquiéterait l'ennemi par Mannheim, et ferait une ten- 
tative par Kehl sur le haut Hhin, 

L'armée de Sanibre-et-Meuse, déjà aux prises avec ta famine, 
allait rester seule exposée aux effoi-tsde l'ennemi, qui la mena- 
. çait d'un passage du Mayn. 



(') Jouberl, dépiitù de l'Hérault i U Comenlion aprèî le procès Je Louîn XVJ, 

f bt cnnilé en million nui innéei du Nord et de Sambre-et-Heute (décrel du 17 wi- 

' démiiire iniv, 19 oclobre 1 7Sâ), puîi ordonnateur deigiierre^i entra an cotbeil dn 

Knq*Cent> en 1798. Commiuaire ordonnalrur ï Milau jutqu'en 181!, il Til la cim- 

pipip de Ru-uie. Ou prélrnd qu'il amassa une i^rinde fortune dans «es mluiout. 

(Ejmerj. Siograplàe laoïlrrHe.) 

(■) tliTind (Fr.), député de la Haute- Vienne à la ConventlnD. votj U niorl Je 

I Ijouk XVt.ll fut menitire d» ron.vil de.t Clnq-OniJi, puis et 
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Sur ces entrefaites, Wurinser étaii arrivé près de Mannhram 
avec la plus grande partie de son armée, permettant ainsi à 
Clairlayt de réunir toutes ses forces pour accabler Jourdan. 
Quasdanowich rejoignit le gros de l'armée par Heppenheim. ■ 

Jourdan revint sur le Mayn, le désespoir dans l'àme ; il orga- ] 
nisa, comme le lui avait prescrit Pichegru, le corps destiné au 
siège de Mayence. Il en donna le commandement supérieur à 
Kleber, qui eut dès iors sous ses ordres les 8', 9° et 11' divi- 
sions de l'armée de Rhin-et-Moselle, réunies provisoirement îi 
l'armée de Sambre-et-Meuse, et ses deux anciennes divisions 
Bernadotte et Championnet. Le général Dejean fut nommé com- 
mandant du génie, et le général Bollémont, de l'artillerie. . J 

D'après cette nouvelle disposition, Schaal, qui était deputaJ 
huit mois'à la tète des divisions sous Mayence, passait sous les ] 
ordres de Kleber, Celui-ci, ne voulant pas froisser la suscepti- 
bilité d'un général qui n'avait pas démérité, pria Jourdan de 
l'éloigner momentanément. 

Tous ces détails réglés, il fallait préparer le bombardement d 
que le Comité de salut public réclamait avec tant d'instances, et! 
s'emparer des lies en avant de Kostheim, afin de bloquer com-i 
plétement Mayence, en coupant toutes les communications aveC'l 
le pays de Darmstadt. Ces communications, qui devaient se fairel 
par le Rhin et le Mayn, élaient assez difficiles ; cependant l'en- 
nemi les avait déjà employées avec succès pour ravitailler la ,' 
place. 

Le 6 octobre, Kleber, accompagné de Pajol, se rendit à Win- 
kel, où il reçut du général Schaal tous les renseignements rela- 
tifs au coumiandemeot que ce dernier quittait. Les trois divisions 
sur la rive gauche du Rhin, y compris la cavalerie et l'artillerie, 
présentaient un effectif total d'environ 27,000 hommes, parmi 
Iesquels21,000 combattants seulement. L'artillerie ne possédiùt 
que 35 bouches à feu pour le bombardement, et 170 pièces de , 
canon en position dans les dilTérentes batteries de la ligne de ' 
contrevallation. Les approvisionnements en munitions et en outils | 
de tous genres étaient peu considérables, 

Kleber ne pensa donc pas à tenter une attaque, ni à commeu» 1 
cer le bombardement sans que tout le matériel, qu'il fallait faire 
venir de Strasbourg, fût arrivé, et avant que l'investissement de 
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■la place du côté de BischofsheJm eût été complété. Or, il était 
diflicile de se rendre maître de cet espace de terrain entre la 
rive gauche du Mayn et le Rhin, en présence de l'armée de Clair- 
fayi. Ou retombait ainsi dans la situation où l'on s'élait trouvé 
en 1794, au siège de Charleroi : car il est impossible de s'em- 
parer d'une place forte auprès de laquelle manœuvre une ar- 
mée considérable, si l'on ne commence par battre et chasser 
celte armée. 

Pour comble de malheur, la ligne de neutralité gênait les mou- 
vements de l'armée de Sambre-el-Meuse, et le traité de Bàle ne 
lui permettait pas de tirer des subsistances des pays neutralisés. 

Le 6 octobre, Jourdan, de plus en plus désespéré, envoya de 
Wiesbaden, au Comité de salut public, une demande de congé 
pour soigner sa santé, si l'on ne voulait pas accepter sa démis- 
sion. 

Depuis le 3 octobre, rien n'était venu troubler la tranquillité 
des corps d'investissement sur la rive droite; mais le 8, ils 
restèrent sous les armes pendant toute la journée, parce que 
la veille il s'était produit beaucoup de mouvement, vers onze 
heures du soir, du cflté de Bischofsheim et des lies du Mayn. 
Pourtant la journée se passa sans incidenU L'ennemi avait fait 
entrer des vivres dans Mayence; c'était probablement tout ce 
qu'il désirait pour le moment. 

De son côté, Jourdan avait appiis que Clairfayt massait ses 
troupes à Aschaffenburg, où il se proposait de passer le Mayn, 
pour marcher ensuite rapidement, mais en violant la ligue de 
neutralité, sur Friedberg, et forcer ainsi l'armée de Sauibre-el- 
Meuse à quitter les bords du Mayn. 

Des ennuis d'un autre genre se produisaient au corps d'ai'mée 
de Kleber : l'adjudant générai Aubertin, chef d'ëtat-major du 
général Schaal, faisait des difficultés pour remettre le service 
à l'adjudant général Bonnamy, chef d'état-major de Kteber, 
sous prétexte que Pichegru et les représentants du peuple lui 
avaient prescrit de conserver sa situation à Ober-Iugelheim. 
Kleber écrivit à Jourdan, de Niedei-Walluf, le 10 octobre, pour 
lui demander de faire cesser sur-le-champ ces conflits ou de le 
placer à un autre poste. 

D'un autre cdlé, Championnet se plaignait amèrement du 
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mangue de vivres et de la misère de ses soldats, forcés d*ètre 
fous les jours sur pied. La situation de Tarmée de Sambre-et- 
Meuse empirait chaque jour, et il était facile de prévoir des 
revers. 

Le 11 octobre, de grand matin, le fort de Gastel tira plusieurs 
coups de canon, qui firent prendre immédiatement les armes 
aux divisions Bernadotte et Championnet; mais l'ennemi, pré- 
voyant sans doute qu'il serait reçu vigoureusement, ne bougea 
pas, et la canonnade cessa. Dans l'après-midi, conformément 
aux ordres de Kleber, Bernadotte prit, entre Weilbach et Flors- 
heim, la place de la division Poncet, qui était passée en deuxième 
ligne, derrière la division Grenier ; une division de l'armée de 
Rhin-et-Moselle vint, de la rive gauche, occuper le camp de 
Bernadotte. 

Clairfayt, pendant ce temps, avait porté sa droite vers Ber- 
gen; et il avait franchi le Mayn, le 10 octobre, avec toutes ses 
forces, à Seligenstadt et à Offenbach. Le 11, il passait la Nidda 
à Vilbel et accusait mieux son mouvement tournant , sans se 
préoccuper de la ligne de neutralité. 

A la nouvelle de la marche de son adversaire, signalée par 
des attaques réitérées contre les avant-postes que Lefebvre 
avait du côté de Francfort, Jourdan assembla immédiatement 
un conseil de pjuerre, dans lequel la retraite sur la Lahn fut 
décidée. 

En conséquence, le 12 octobre, à sept heures du soir, après 
avoir allumé de grands feux en avant de leurs bivouacs, les 
troupes de l'armée de Sambre-et-Meuse abandonnèrent la rive 
droite du Mayn. 

Les divisions Lefebvre et Tilly, accompagnées par la cavale- 
rie du général d'Harville, formant une seule colonne, aux ordres 
du général Hatry, s'engagèrent sur la grande route de Limburg, 
pai' HOchst et KOnigstein; et elles prirent position, le 13 au 
matin, en arrière de Wallsdorf, Wurges et Schwickershau- 
sen. 

Les divisions Poncet et Grenier, formant une seule colonne, 
commandée par le général Grenier, marchèrent sur Niedern- 
hausen et Idstein, et s'arrêtèrent la gauche à Wallsdorf et la 
droite à GOrsroth. 



Quant à Kleber, il fit d'abord repasser sur la rive gauche du 
Rhin, pendant la journée du 12, et à Nieder-Walluf, la divi- 
sion de Rhîn-et-Moselle qu'il avait amenée, la veille, sur la 
rive droite; puis il dirigea, à sept heures du soir, la division 
Bernadotte sur Langen-Ëcliwalbach, et celle de Championnet sur 
Neuhof. Le 13 au malin, la division Bernadotte était établie h 
cheval sur la route de Nassau, sa droite à Wisper et son centre 
en arrière de Kernel; la division Championnet lui faisait suite 
et avait sa gauche près de Libbach. 

Le même jour, à sept heures du soir, la retraite continua : 
Lefebvre passa la Lahu à Liniburg et établit sa division perpen- 
diculaireiuent au cours de cette rivière , entre Steten et le bois 
de Steinbach. 

Tilty, qui avait suivi la même route, s'installa en arrière de 
Lelebvre, la droite à StalTel et la gauche au bois de Schnappen- 
hauser-hof. 

La colonne Grenier marcha par Kirberg et vint pasiser la 
Lahn ;V Limburg. Grenier et Poncet s'établirent, la droite vftrs 
Nassau, et la gauche au bois de Hambach. 

Les colonnes de Kleber franchirent aussi la Iiahn le mèine 
jour ; la division Bernadotte, h. Nassau, d'où elle se porta, par 
un à-gauche, vers le Rhin, qui servit de point d'appui k sa 
droite. La division Championnet, qui avait été assez sérieuse- 
ment attaquée dans la soirée du 13, dut retarder son mouve- 
ment de retraite jusqu'à trois heures du matin, afin découvrir 
les derrières de la colonne Grenier ; elle ne put venir que dans 
la journée du 14 passer la Lahn à Diez, d'où elle se porta, par 
un à-gauche, à la suite de la division Bernadotte, appuyant sa 
piuche à Nassau. 

L'armée de Sambre-et-Meuse était donc tout entière, le 1 4 oc- 

(bre, derrière la Lahn. Mais Clairfayt avait envoyé à sa pour- 

i colonnes, déjà arrivées à Weilburg et à Wetzlar. La 

uloune autrichienne qui passa la Lahn au premier de ces points 

■ayant menacé la position de Lefebvre, ce général fit avancer 

contre elle, le 15, de forts détachements d'infanterie légère et 

de cavalerie, qui, par la vigueur de leurs attaques, l'obligèrent 

; à rebrousser chemin. 

Pendant ce temps, la division Tilly était venue, par la i-outc 
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de Siegen, établir sa droite au bois de Hûbliiigen et sa gauche 
vers Nenderoth ; elle fut remplacée, le long de l'Elb, par la divi- 
sion Grenier, dont Tancienne position fut occupée par la division 
Poncet. Les troupes de Kleber s'étendirent aussi vers leur 
gauche : la division Championnet passa, en grande partie, à 
Test de Nassau ; celle de Bemadotte rapprocha sa gauche de 
cette ville, se liant toujours, par sa droite, avec Marceau, qui 
était encore devant Ehrenbreitstein. 

Le 16 octobre, toute l'armée de Sambre-et-Meuse resta dans 
ces emplacements, préparant son mouvement du lendemain. 

Le 17, la colonne du général Hatry (divisions Lefebvre et 
Tilly) se porta aux environs de Hachenburg, et celle de Gre- 
nier (divisions Grenier et Poncet), près de HSlhn. 

Kleber dirigea la division Championnet, de Nassau sur Mon- 
tabaur, et l'établit en position en arrière de cette dernière ville, 
la droite à Dernbach, le centre à Staudt et la gauche à Leuterod. 
Bemadotte, effectuant sa retraite plus près du Rhin, afin de ne 
pas perdre ses communications avec Marceau, vint s'installer un 
peu en avant de Simern ; enfin la division Marceau se dispo- 
sait à lever le blocus d'Ehrenbreltstein et à suivre, le lendemain, 
le corps de Kleber. 

Le 18, la retraite continua. Les colonnes de Hatry et de Grenier 
se placèrent en arrière d'Altenkirchen. Les trois divisions Cham- 
pionnet, Bemadotte et Marceau, réunies dès ce moment sous les 
ordres de Kleber, se mirent en route à sept heures du soir, pour 
se rendre à Neuwied, où elles devaient passer le Rhin, et occuper 
ensuite, sur la rive gauche, conformément à l'ordre de Jourdan 
du 16 octobre, les anciens camps de Metternich, Kârlich et 
Andemach. 

La division Championnet marcha, jusqu'à Grenzau, sur deux 
colonnes : celle de droite, partie de Leuterod, prit par Rans- 
bach et Alsbach ; celle de gauche, partie de Dernbach, prit par 
Wirges, Ebernhahn et Baumbach. De Grenzau, la division entière 
se porta vers Engers par Stromberg. 

La division Marceau, qui avait quitté dans le plus grand silence 
ses lignes d' Ehrenbreitstein, suivit la grande route, le long du 
Rhin, par Mallendar, Vallendar et Bendorf , afin de gagner 
Neuwied, où elle devait arriver la première. 



Enfin Kleber, qui marchait à l'arrière-garde avec Beriiadotle, 
prit le chemin de traverse conduisant de Simern à Beiidorf, et 
gagna ce dernier point sans avoir été attaqué par l'ennemi, qui 
débouchait cependant de Nassau et paraissait disposé à nous 
serrer de près. Laissant la division Bernadette continuer sa 
route vers Neuwied, Kleber prit les devants avec ses aides 
de camp, afin do s'assurer que tout était prftt pour le passage 
du Rhin, Parvenu 6. Engers, il aperçut tout à coup un bateau 
enflammé qui descendait le_ fleuve. Ne doutant pas un seul 
instant que ce ne fût un brûlot lancé contre nos ponts, il 
envoya en toute hâte le capitaine Pajol à Nemvied, afin de pré- 
venir du danger l'adjudant général Bonnamy, déjà arrivé sur ce 
point, et le capitaine ïirlet, chargé de la construction et de la 
garde des ponts. Kleber leur prescrivait en outre d'activer le 
plus possible le passage de l'artillerie et des. équipages, et aussi 
de prendre toutes les mesures propres à préserver les ponts, 
si précieux en ce moment. Ces recommandations étaient d'au- 
tant plus urgentes que bienlût le danger devint plus grand ; car, 
à ce premier brûlot, il en succéda dix, vingt et jusqu'à trente 
autres, qui formaient une vraie flottille de flammes. 

Les divisions Marceau et Championnet arrivèrent dans la 
plaine de Neuwied avant que le premier pont , sur lequel les 
équipages défdaient, fût atteint par les brûlots. La division 
Bernadotte était un peu en retard, parce que, dans la dernière 
partie de son trajet, l 'arrière-garde avait dû engager le combat 
avec une colonne ennemie qui la serrait de trop près. L'affaire 
ne fut pas longue: attaqués avec fureur, les Autrichiens se 
mirent en retraite. 

La division Marceau avait en partie franchi le Rhin, quand le 
premier bateau enflammé arriva au poiit et brisa deux cordes 
d'ancre. Cet accident fut réparé en un instant ; mais bientôt on 
aperçut la flottille en feu, qui approchait et menaçait les ponts 
d'une destruction complète. On organisa immédiatement, en 
travers du fleuve, tous les obstacles qu'on put établir à la 
hâte. Ils fureut inutiles. Le premier pont fut rompu en trois 
endroits, et ses débris, mêlés aux brûlots, entrahièrent la 
perte de l'autre pont, dit de nie. 11 ne resta plus alors, de 
tous les moyens de passage réunis sur ce point à grands frais 
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et avec tant de peines, que quelques bateaux qui avaient résisté, 
entre l'île de Weissenthum et la rive gauche. 

Kleber se trouvait sur la rive droite, coupé de ses communi- 
cations et acculé au Rhin, où il pouvait être précipité à tout 
moment, avec les deux divisions et deniie qu'il commandait. 
La situation était critique. Ce qu'il y avait de plus triste, 
c'est qu'elle était la conséquence de l'exécution maladroite 
d'ordres que Marceau avait donnés. En effet, ce général, avant 
de quitter ses lignes d'Ehrenbreitstein, avait prescrit de dé- 
truire les bateaux qui se trouvaient près de cette place. Le 
détachement chargé de cette mission avait mis le feu aux em- 
barcations amarrées à la rive droite et les avait ensuite laissées 
aller au courant du fleuve, qui les jeta contre nos ponts de 
Neuwied. 

Marceau, s'apercevant du mal qu avait causé l'ordre dont il 
aurait dû indiquer tous les détails d'exécution, se livra à un vio- 
lent désespoir et voulait se brûler la cervelle. Kleber, toujours 
calme au milieu des plus grands dangers, dut s'occuper de le 
ramener à des sentiments meilleurs. Il lui ordonna de se mettre 
à la tète des quatre régiments de cavalerie de sa division, restés 
sur la rive droite , et de se préparer à concourir avec eux à re- 
pousser Tennemi, qui ne manquerait pas de venir attaquer. Mar- 
ceau trouverait ainsi le moyen de réparer le mal dont il était la 
cause involontaire. 

Kleber se rendit ensuite au milieu de ses soldats, les ha- 
rangua, ranima leur courage, sans leur laisser ignoi*er qu'ils 
étaient dans la nécessité de vaincre ou de mourir, si Tennemi se 
présentait. II prit alors ses dispositions de combat : il établit, le 
19 au matin, son avant-garde sur les plateaux en avant de 
Bendorf, où elle observait facilement tout ce qui pouvait sortir 
de la forteresse d'Ehrenbreitstein, ou des issues à gauche | la 
division Championnet prit position entre Engers et le château de 
Sayn, ayant devant son front le Saynbach; les quatre régiments 
de cavalerie de Marceau furent placés derrière les intervalles des 
bataillons et en plaine; une partie de l'infanterie de Bernadotte 
fut disposée en troisième ligne, tandis que l'autre partie occupa 
les gorges des montagnes et la communication de Neuwied à 
Bonn, le long du Rhin. Cette route dvait maintenant la i^lus 
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grande importance : elle ûLait la seule qui devait rester aux 
troupes de l'aile droite, si elles étaient chassées de leurs posi- 
tions avant le rétablissement du pont de Neuwied. 

Les soldats, qui avaient reçu du pain, étaient très-disposés à 
ue battre, et ils attendaient l'ennemi avec le plus grand sang- 
froid. Kleber se sentit alors irès-fort dans la position qu'il avait 
choisie, et, impatient de livrer une bataille, il envoya provoquer 
les Autrichiens par des reconnaissances offensives. Ils étaient 
deveuus prudents : ne se trouvant probablement pas en nombre, 
ils n'attaquèrent pas. 

Cependant le capitaine Tirlet, ol'ticier brave et intelligent, 
que KJeber stimulait sans relâche, travaillait avec ardeur ii 
l'établissement d'un nouveau ponf. Les bateaux arrivaient de 
divers côtés , les uns remontant le lleuve, les autres le des- 
cendant; on utilisait même ceu.\ qui avaient échappé, sans 
avoir trop souffert, à l'incendie des autres ponts. Les ellbrta 
inouïs faits eu cette circonstance furent couronnés d'un plein 
succès : le pont se trouva rétabli le 20 octobre, à deux heures 
du matin. Toutes les troupes le traversèrent immédiatement, à 
l'esception d'une demi-brigade de la division Championnet, 
qui s'installa dans la léte de pont dont les fortifications avaient 
été considérablement augmentées; un bataillon resta aussi dans 
rile de Weissenthum. 

Le corps de Kleber se trouvait désormais à l'abri, et i\ con- 
servait, pai' le pont qu'on avait laissé tendu, un débouché sur la 
rive droite. La division Marceau se rendit près de Cobleiiz, a\i» 
uiciens camps de la Chartreuse et de Moselweiss; elle fut dès 
lors chargée de garder la rive gauche du Rhin, entre Coblenz et 
Saint-Goar, La division Bernadotte occupa les camps de Metter- 
uich et de Bubenheim; celle de Championnet prit position dans 
ceux de K^rlich et d'Andernach. 

Pendant ce temps, la colonne du général Grenier passa le 
Rhin à Bonn, et s'établit sur la rive gauche, entre Cologne et 
Sinzig. La division Tilly ellectua son pa-ssage à Cologne, et 
s'installa entre cette ville et Rondorf; enfin la divi.sion Lefebvre 
se relira dans le camp retranché de Diisseldorf, qu'elle était 
chaînée de défendre. 

Par suite de ces divers mouvements, toute l'armée deSambre^ 
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et-Meuse était retirée, le 21 octobre, sur la rive gauche du Rhin ; 
elle ne possédait plus, sur l'autre rive, que le camp retranché 
de Dûsseldorf et la tète de pont de Neuwied. Tous les fruita de 
1 activité et du génie de Kleber étaient perdus; et cette armée, 
désorganisée par la disette, Tindiscipline et la désertion, était 
dans rimpossibilité de commencer une campagne d*hiver. Si 
Tennemi s'arrêtait, il était indispensable que les troupes de 
Jourdan prissent leurs quartiers d'hiver pour être complètement 
réorganisées. 

Kleber s'installa de sa personne, le 21, à Bassenheim, où 
il avait déjà résidé au mois de mai, quand il avait été placé & 
l'aile droite de l'armée de Sambre-et-Meuse, qu'il commandait 
de nouveau depuis le 23 septembre. En face de ses troupes, sur 
la rive droite, 5 à 6,000 Autrichiens étaient venus s'établir près 
de Neuwied. Kleber prit donc toutes les mesures propres à 
assurer la tranquillité des cantonnements et la conservation de 

son pont sur le Rhin. Comme il ne jugeait pas que la tête de 

I 

pont pût résister à un coup de main, il demanda à l'évacuer ou à 
en augmenter les fortifications. Mais le Comité de salut public 
tenait à conserver le débouché de Neuwied, ainsi que le camp 
retranché de Diteseldort. 

Jusqu'à la fin du mois d'octobre, il ne se passa rien d'extra- 
ordinaire à l'armée de Sambre- et -Meuse, qui put sans être 
inquiétée s'installer dans ses cantonnements. Clairfayt, voulant 
profiter de la retraite divergente des forces françaises pour ten- 
ter une entreprise contre Mayence, se contenta de laisser un 
tiers de ses troupes pour observer Jourdan, savoir : la division 
Kray, à Siegburg; celle de lîoros, à Bendorf, devant Kleber; 
celle de Haddick, à Langcnfeld, et une réser\^e de 6 à 7,000 hom- 
mes, à Molsberg, le tout aux ordres du duc de Wurtemberg. 
Le gros de son armée partit de Weilmilnster, le 23, et vin 
camper, le 27, près de Wickert, sur la route de Francfort à 
Mayenco. 

L'armée de llhin-ct-Moselle n'était pas plus heureuse que 
l'armée de Sambre-et-Meuse. Déjà AViirmser, installé depuis 
le 10 dans les environs de Ileidelberg, avait attaqué, le 18, 
les troupes de Pichegru qui couvraient Mannheim, et les avait 
obligées à rentrer dans cette place. 
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Le Comité de salut public, ayant connu presque en même 
temps les revers éprouvés par Jourdan et })ar Pichegru, comprit 
que la campagne était tout à fait perdue si Ton ne prenait des 
mesures énergiques. Il modifia alors son premier plan d'opéra- 
tions et envoya des instructions nouvelles. Pensant que la saison 
.avancée ne permettrait pas h Jourdan de rentrer dans le duché 
deBerg, il voulait cependant en éloigner l'ennemi, «afin de con- 
server le camp de Diisseldorl et la tète de pont de Neuwied. Il 
pi'escrivit de faire des diversions sur le haut Rhin et vers 
Mannheim. Pichegru dirigerait exclusivement les attaques con- 
tre Huningue ou Kehl ; tandis que les opérations sur Mannheiui 
seraient confiées à un corps nouveau, placé sous le commande- 
ment de Kleber. 

Pour former ce corps, il fut décidé qu'on enlèverait des troupes 
à Tarmée de Sambre-et-Meuse, qui, n'étant plus appelée à 
prendre l'offensive de longtemps, pouvait facilement garder le 
llhin, de Saint-Goarà Diisseldorf, avec des forces moins consi- 
dérables. Jourdan devait donner 20,000 hommes à Kleber, qui 
les conduirait à Mannheim, pour les réunir aux i2,000 qui se 
trouvaient déjà sur ce point. Puis cette nouvelle armée de 
32,000 homujes, commandée en chef par Kleber et en second par 
Desaix, déboucherait sur le Necker, afin de couper les communi- 
cations entre Glairfayt et Wiirmser. Son attaque, combinée avec 
le passage de Pichegru à Kehl, devait, dans l'esprit des gouver- 
nants, obliger les deux armées enneujies à fuir sur le Danube. 
Aussi, pour laisser toute liberté d'action à Kleber, Jourdan avait 
ordre d'envoyer encore à Mannheim 8,000 hommes, qui en for- 
meraient seuls la garnison. 

Quand ces instructions parvinrent à Jourdan et à Pichegru, 
les revers éprouvés par l'armée de Rhin-et-Moselle ne permet- 
taient plus de les exécuter. 

Glairfayt était arrivé, le 27 octobre, avec la plus grande par- 
tie de ses forces, à Wickert, dans l'intention de déboucher par 
Mayence contre les divisions de l'aile gauche de Pichegiii qui 
formaient l'investissement de cette place sur la rive gauche 
du Rhin. Il exécuta cette opération le 29, forra les lignes du 
général Schaal, dont les troupes furent contraintes de battre 
en retraite dans le plus grand désordre. Ce momeuient offensif 
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si heureux avait été secondé par une attaque de Wunnscr contre 
Mannheiui, où furent obligées de se renfermer les deux divisious 
françaises qui tenaient encore les dehors de la place, et ausî$i 
par une démonstration contre le pont de Neuwied. 

De ce côté, le général Boros, commandant les forces autri- 
chiennes en face de Kleber, avait fait avancer ses colonnes, sous 
la protection du feu d*Ehrenbreitstein et de nombreuses batte- 
ries disposées sur les hauteurs de Vallendar ; puis, pendant la 
nuit du 31 octobre au 1*'' novembre, il avait fait opérer un dé- 
barquement dans rile de Niederwerth. Le chef de la 21* demi- 
brigade, qui défendait ce poste avec deux bataillons, surpris de 
cette brusque attaque, ne sut pas résister, et se rendit prison- 
nier. Dès lors, il n'était plus possible de laisser subsister le pont 
de Neuwied, contre lequel l'ennemi aurait facilement lancé des 
brûlots : Jourdan ordonna de le replier, après avoir évacué et 
détruit la tôte de pont. C'était, du reste, ce que demandait Kle- 
ber depuis plusieurs jours ; seulement il était fâcheux que cette 
mesure fût le résultat de la perte d'un poste aussi important que 
rile de Niederwerth, située en face des camps de la division Ber- 
iiadotte. Klebcr jugea donc prudent de concentrer ses cantonne- 
ments entre Goblenz et Andernach. Le lendemain, 2 novembre, 
Bernadotte serra sur sa droite et ne dépassa plus Miilheim ; la 
division Ghampionnet appuya à droite et vint occuper le camp 
de Kiirlich; enfin, la division Grenier s'étendit de Sinzig à Weis- 
senthurn. Gette dernière division se trouvait replacée, à dater de 
ce jour, sous les ordres de Kleber ; mais, par contre, la division 
Marceau ne relevait plus que de Jourdan, et elle constituait de 
nouveau, avec la 123'^ demi-brigade et le seul bataillon restant 
de la 21% l'extrôme aile droite. Marceau, manœuvrant déjà pour 
son compte depuis quelques jours, avait cherché à se prolonger 
vers Mayence, afin de donner la main à l'armée de Rhîn-et -Moselle; 
il avait seulement réussi à recueillir la division Poncet, échappée 
au désastre du 29 octobre. 

Le 3 novembre, Kleber continua à concentrer ses forces, dans 
la crainte que l'ennemi ne tentât un débarquement entre Goblenz 
et Fîle de Weissenthurn : les deux brigades d'infanterie de Ber- 
nadotte s'installèrent, l'une à la Ghartreuse, l'autre à Goblenz j 
le 3* chasseurs j partie à Goblenz^ partie à Moselweiss; la division 
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Championnet occupa le cauip de Metternich ; trois bataillons de 
Grenier restèrent entre Sinzig et Andernach, tandis que les neuf 
autres vinrent s'établir au camp d' Andernach et dans File de 
Weissenthurn ; la brigade de cavalerie du général Klein, coui- 
posée des 7" et 11* chasseurs, resta avec la division Grenier. 

Kleber demanda ensuite au chef de brigade Foucher, com- 
mandant Tartillerie de droite, les pièces nécessaires à l'annement 
de Coblenz et de Moselweiss ; mais cet oflicier répondit qu'il lui 
manquait 1,200 chevaux pour transporter le matériel, et Ton dut 
lever immédiatement, dans le pays, une réquisition de i ,200 che- 
vaux. 

Comme complément de toutes ces mesures de sûreté, les 
troupes de Kleber prenaient les armes chaque matin à quatre 
heures, et les généraux de division faisaient des londes fréquentes 
le long du Rhin. Enfin, le 4 novembre, quelques bataillons de 
la division Bonnard (ancienne Morlot) ayant pris position entre 
Andernach et Sinzig, les trois bataillons de la division Grenier 
qui s y trouvaient vinrent occuper le camp de Metternich. . 

Pendant tout ce temps, Clairlay t avait réuni son armée entière 
en dehors de Mayence, et il se disposait à marcher contre Piche- 
gru, qui s'était retiré derrière la Pfrim ; il comptait le déloger de 
ses positions, le forcer à découvrir Mannheim et à chercher un 
refuge derrière la Queich. 

Le gouvernement français, effrayé de tant de désastres, avait 
décidé, le 3 novembre, que Kleber se rendrait sur-le-champ à 
Mannheim pour y prendre momentanément le conmiandement 
de l'armée de Rhin-et-Moselle, tandis que Pichegru viendrait à 
Paris recevoir de nouvelles instructions. 

Cette décision parvint le i2, à sept heures du soir, à Kleber, 
qui se trouvait à Coblenz. Il répondit immédiatement : a L'ofli- 
« cier qui m'a remis votre lettre du 3 novembre m'a trouvé 
« malade ; mais, loi's même que mon état de santé ne s'y serait 
« point opposé, ma délicatesse et mon devoir me défendaient 
« rigoureusement de me charger d*un fardeau qui^ abstraction 
« faite de toute modestie, est au-dessus de mes forces, et je 
a dois vous dire avec franchise que je regrette de ne pouvoir, 
« dans cette circonstance, répondre à la confiance du Gouverne- 
« ment. » 
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Jourdan, prévenu du refus de Kleber, régla sur-le-champ la 
nouvelle organisation de l'armée de Sambre-et-Meuse, qui fut, 
pour quelques jours, subdivisée en trois corps : 

L'aile gauche, commandée par le général Hatry, fut composée 
de la cavalerie du général Harville et des divisions Lefebvre et 
Colaud ; les divisions Bonnard , Grenier et Ghampionnet for- 
mèrent le centre, aux ordres de Kleber ; enfin l'aile droite, sous 
le commandement de Marceau, comprit la division de ce gé- 
néral et les divisions Poncet et Bernadotte. 

Par suite de ces nouvelles dispositions, Bernadotte partit, le 
13 novembre, de Goblenz, avec ce qu'il avait encore de troupes 
sur ce point et aux environs, et il se dirigea vers Stromberg 
pour y rejoindre Marceau ; le général Ghampionnet fit occuper 
par deux de ses demi-brigades Goblenz et le camp de la Char- 
treuse ; la division Grenier conserva ses positions ; et la division 
Bonnard, venant en partie de Gologne, ne devait être réunie 
tout entière aux environs d'Ândernach que le 16. 

Jourdan, voyant la position critique de Pichegru, que Clair- 
fayt poursuivait l'épée dans les reins, résolut de se porter, avec 
la plus grande partie de ses forces, sur les derrières de son 
adversaire, et de laisser à Kleber la garde du Rhin entre Ânder* 
nach et Saint-Goar, l'armée du Nord devant envoyer neuf batail- 
lons et sept escadrons à Dusseldorf pour garder cette place et 
les bords du Rhin jusqu'à Andernach. 

En conséquence, il prescrivit aux divisions Marceau, Poncet, 
Bernadotte, Ghampionnet et Grenier, et à la cavalerie du géné- 
ral Harville, de se tenir prêtes à marcher contre Glairfayt ; puis 
il ordonna à la division Golaud et à une partie de la division 
Lefebvre de quitter Dusseldorf et Gologne, dès l'arrivée des 
troupes de l'armée du Nord, pour se rendre à Andernach. 

Le corps de Kleber devait comprendre six bataillons et un 
régiment de chasseurs de la division Lefebvre, sept bataillons et 
un régiment de dragons de la division Golaud, douze bataillons 
et deux régiments de cavalerie de la division Bonnaid ; soit, en 
tout, vingt-cinq bataillons d'infanterie et quatre régiments de 
troupes à cheval. 

Le 21, le 22 et le 23 novembre, les neuf bataillons et les sept 
escadrons de l'armée du Nord étant successivement airivés à 
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Dilsseldorf , la division Colaud leur remit la garde du Rhin de ce 
côté, et se rendit à Neuss, pour se porter ensuite aux environs 
d'Andernach. 

Le général Bonnard avait, pendant ce temps, rassemblé toute 
sa division à Andernach, et il vint, le 24 à six heures du matin, 
relever dans leurs camps les troupes du général Grenier, qui 
se mirent immédiatement en marche vers Simmern. Les avant- 
postes de la division lîonnard se trouvèrent alors, h* long du 
Rhin, à Andernach, Urmitz, Kalten, Sébastian, Kesselheim, 
Wallersheim et Neuendorf ; le gros des bataillons était au c»np 
de la Chartreuse, à celui de Moselueiss, à Coblenz, Mettcrnich, 
Mûlheim, Karlich, Ketlig et Saftig; le quartier général fut établi 
à Neuendorf. Dans cette position assez étendue, les troupes du 
général Bonnard devaient, jusqu'à l'arrivée de la division Co- 
laud, avoir un service très-pénible : elles founiissaient un grand 
nombre de patrouilles et de reconnaissances entre Andernach 
et Coblenz; et chaque jour, à trois heures du niatin, trois com- 
pagnies par bataillon prenaient lef^ armes. 

Le 29, la division Colaud étant enfin venue prendre sa place 
entre Andernach et Coblenz, le général Bonnard appuya for- 
tement à droite, en se prolongeant jusfiuà Oberwesel; et le 
corps de Kleber, désigné encore sous le nom de centre de Tannée 
de Sambre-et-Meuse, se trouva constitué. Il comprenait : 

La division Colaud, forte de deux brigades : 

lioniiii^. 

3 bat«"« de la 10" deini-brigailo i Miïlheim, Kariirli ot 

it^gnre, i,r,G:) | Keuig. 

La hricadc 1 M ïmi"" de la fiiî- denn-brifrad« ( **^"^'["»^*' » ""*>^- 

Jacoptn: j de liK»e, l,'1î* ( j . 

Ariillerie, 86 Mnlhoim. 

G<^ régi de chasseurs à cheval, i\:\\ Andernach. 

:* bat*"»» di» la i'" denn-brif?ado \ , . .. 

A *• Il I u.w { \\Q\\\\ et Kcss«»l- 

de tirailleurs, 1,Ki)(j ) . . 

' \ heini. 

La brigade ) ^ *Mit""' ^e la "**" dpmi-bii|rade \ Soltastian, l'rmilz et 

de li»îne, I,i77 \ Safiifr. 

!*•' bataillon do l'Huie, *)."•') Andi'rnarh. 

Artillerie, 74 Sel^istian. 

li' iVginicnt de draprons, .*l(K) Walidorl. 

Kn tnnt : 8,4î»i hommes, «Vhelonm's entre Andernach et Coblenz ('). 

(') D*a|>iè^ ce drnombremHit, on \oit qiif, au lien de «cpt batailloiiii MHilrmvnt 
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La division BonnartI, composée de ; 

Hoininr*. 

If Obenî\esel, SMîoar, 
3 bal<»« de la 27' demi-brif^ade, 1,78.1 | RheiDfels , liirze- 
( nach, Boppart. 
.> -, A t OL A 1 . I . «,, ( Capollen,Rhens,01»or 
:\ i//. de la 34" demi -brigade, i,fl08 .^^ c • 

^ ' ' ( et Nieder-Spni. 

3 bat»"* de la 72« demi-brigradc, 2,14i Coblenz. 

3 bat»"" de la deini-bri^de do ( Coblenz, Winnin^cn 

l'Yonne, 1,523 ( et fifils. 

La brigade j Artillerie légère, 7i Gais. 

LoRGR : \ t Aux camps de In 

Artillerie de position, 82 | Chartreuse et de 

( Moselweiss. 

10« rép^t de chasseurs à cheval, 329 Coblenz. 

Kn tout : 7,843 hommes, échelonnés de Coblenz ii Oberwcsel. 

Avec ces vingt-cinq bataillons d'infanterie et ces trois régi- 
ments de cavalerie, présentant ensemble un effectif d'environ 
16,000 hommes disponibles, Kleber (^'tait chargé de garder le 
Rhin entre Andernach et Oberwesel ; et il devait se lier au gé- 
néral Lefebvre, dont les troupes occupaient tout l'espace com- 
pris entre Cologne et Andernach. De cette manière, les derrières 
de Tarmée de Sambre-et-Meuse se trouvaient garantis, et les 
places et établissements militaires situés entre Meuse et Moselle 
n'avaient rien à, redouter. En effet, si, loi-sque Jourdan se serait 
enfoncé dans le Hundsruck pour marcher contre Glairfayt, le 
corps du duc de Wurtemberg avait pu traverser le Rhin à 
Coblenz, il aurait facilement trouvé le chemin de Luxembourg 
et serait peut-être parvenu à reconquérir les pays qui lui avaient 
été arrachés l'année précédente. 

Tranquille sur cette barrière du Rhin, dont Kleber et Hatry 
étaient les gardiens, Jourdan résolut de mettre à exécution son 
projet d'attaque. Il quitta donc Simmern le 27 novembre avec 
les 40,000 hommes qu'il avait réunis sur ce point, et le 28, il 
débouchait sur la Nahe vers Bingen, Kreuznach et Kirn. Mar- 
ceau, formant l'avant-garde, traversa, le même jour, la Nahe 
sur le pont de Kirn et marcha jusqu'à Lauterecken. 

(|ui (levaient être t'uurni.s par la division Culuiid, celle dixision tout entière était venue 
<e placer nous les ordres de Kleber. Cela tenait à ce ifue les m\ l)ataillons que devait 
envoyer Left'bxre reslèn>nl a\ec le général llatry, ipii comniundail toujours à 1)ti^M>l- 
.loif." 



Sur ces entrefaites on apprit que Wi'irmser avait obligé la 
garnison de Mannheim à capituler. L'expédition de Jourdan 
n'avdt plus de but. Du reste, Wûrmser passa iinniédiatement 
sur la rive gauche du Rhin, marcha vers la'Queich, contre l'ar- 
mée de Rhin-et-Moselle, et permit à Glairfayt de se retourner 
du côté de la Nahe. Alors, non-seulement Jourdan ne pouvait 
plus faire (le diversion avantageuse à Pichegru, mais il risquait 
de se compromettre en dépassant la ligne de la Nahe. Il s'ar- 
rêta donc , plus disposé à rétrograder qu'à se défendre dans 
les montagnes du Hundsriick , et il fit part de sa situation à 
Kleber, qu'il consultait fort souvent dans les circonstances diffi- 
ciles. 

Kleber, qui connaissait parfaitement le pays où l'armée de 
Sambre-fet-Meuse se trouvait engagée, lui fit parvenir, le 1" dé- 
cembre, quelques avis sur la marche à suivre pour se tirer de 
ce mauvais pas. Il lui conseillait de faire défendre le pont de 
Kim, qui couvrait à la fois les routes de Kirchberg et de Sulz- 
bach ; d'occuper fortement les hauteurs d'Idar, afin de conserver 
le passage d'Oberstein, très-important sur son extrême droite; 
puis de retirer sa droite par Sulzbach, en bataillant dans les dé- 
filés, et à Rhaunen, afin de la ramener, par Irmenach, dans le 
camp retranché de Trarbach, où viendrait aussi son centre. 
Quant à l'aile gauche, elle battrait en retraite par Daxweiler sur 
Rheinbellen, où elle pourrait être établie, se liant avec Bacha- 
rach, qu'occupait la gauche du général Bonnard. 

C'était une retraite complète que Kleber conseillait, et il n'y 
avait vraiment pas autre chose à faire. Aussi Jourdan l'exécuta- 
t-il telle qu elle lui était indiquée. 

La marche de Glairfayt vers la Nahe ayant permis au duc de 
Wurtemberg de s'éloigner davantage de Mayence, il porta son 
corps d'armée, qui avait reçu depuis peu des renforts considé- 
rables, vers la Wlipper, tout en prenant contre Coblenz une at- 
titude plus menaçante. Les ouvrages élevés au Thaï, près du 
fort d'Ehrenbreitstein, les allées et venues de ce côté, pouvaient 
faire croire que l'ennemi tenterait un débarquement sur ce 
point, ou à une faible distance, près de l'île de Niederwerth, 
par exemple. 

La plus active surveillance fut, dès lors, recommandée par 
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Kleber à tous ses soldats, qui ne devaient même plus se désha- 
biller pendant la nuit. 

A ce pénible service imposé aux divisions Colaudet Bonnard, 
étaient venues se joindre la famine et la misère. Chaque homme 
recevait à peine une livre de pain pour toute nourriture; chaque 
cheval avait une très-mince ration de fourrage. Les ressources 
du pays étaient épuisées, les commissaires des guerres n'avaient 
aucune denrée en magasin, et il était facile de préciser le moment 
où les soldats mourraient de faim. Les ofliciers, sans argent, 
sans vêtement et sans nourriture, se trouvaient à la merci de 
leurs subordonnés, qui n'avaient plus pour eux le respect et la 
considération sans lesquels Tautorité ne peut s'exercer. 

Pendant une ronde, le 10 décembre, Kleber rencontra, dans 
un poste, Toflicier qui en était le chef, en guenilles et coiffé d'un 
bonnet gras et sale ; il lui demanda s'il n'avait pas de chapeau. 
L'officier répondit que tous ses effets avaient été brûlés au camp 
par un accident, et qu'il n'avait pas d'argent pour les remplacer. 
Kleber le fît venir le lendemain, lui donna un chapeau et tout ce 
qu'il put y ajouter. Malheureusement, cet officier n'était pas le 
seul dans ce cas. 

Le Directoire ne prenant aucune mesure sérieusement effi- 
cace, la désertion faisait des progrès effrayants : les hommes 
abandonnaient en masse les drapeaux, sollicités par leurs fa- 
milles, qui leur écrivaient de France de rentrer dans leurs foyers. 
Kleber, dégoûté d'un si triste état de choses, avait déjà de- 
mandé, le 8 décembre, l'autorisation de quitter son commande- 
ment pour soigner sa santé. Le Gouvernement ne lui répondit 
pas. Cependant on avait écrit, à Paris, en marge de sa lettre : 
(( Commandement à Strasbourg. » 

Le duc de Wurtemberg, informé de l'état dans lequel se trou- 
vaient les troupes françaises réparties le long du Rhin, multi- 
pliait chaque jour ses attaques contre leurs postes sur la rive 
gauche. Ainsi, dans la nuit du 8 au 9 décembre, un détache- 
ment autrichien avait tenté d'enlever, près d'Urmitz, des ba- 
teaux et des barques qui avaient été rassemblés; mais la 
ni" demi-brigade, gardant ce point, l'avait vaillamment re- 
poussé. 

Ces tentatives, les préparatifs faits au Thaï, les rapports des 
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espions qui signalaient les jnouvements de Tennemi sur la Lahn 
et vers Coblenz, ne laissaient aucun doute sur ses intentions de 
passer le Rhin. Alors Jourdîin, qui n avait pas encore eflectué 
complètement son mouvenient de retraite vers la Moselle, et qui 
pensait à résister le plus longtemps possible dans les montagnes 
du Soonwald, prescrivit aux divisions Golaud et Bonnard de 
venir le rejoindre par les routes de Kirchberg et de Simmern, 
après avoir détruit tous les bateaux qui se trouveraient sur le 
Rhin à leur portée. 

Ces mouvements commençaient, le 12, lorsque Jourdan, se 
ravisant, envoya un officier h Kleber pour lui ordonner de rester 
dans ses positions près du Rhin. Les divisions Colaud et Bon- 
nard retournèrent alors en toute hâte aux postes qu elles ve- 
naient de quitter. 

Le 14, le général Bonnard signala Tarrivée au Thaï d'un 
convoi considérable escorté par de Tinfanterie et de la cavalerie; 
le général Colaud rendit aussi compte qu*une nouvelle batterie 
avait été élevée en face de Sébastian. Kleber prescrivit de con- 
tinuer à établir des chemins couverts le long du Rhin et aux 
environs de Coblenz : il recommanda de travailler avec une nou- 
velle ardeur aux retranchements du camp de la Chartreuse. 

Le 15, de très-grand matin, l'ennemi lança sur le Rhin une 
chaloupe canonnière, qui, descendant le cours du fleuve, tira à 
mitraille sur tous nos postes et sur les points oii s'opérait ordi- 
nairement le rassemblement des bataillons de garde. Cette cha- 
loupe portait non-seulement des canons, mais encore des hom- 
mes armés de fusils de rempart ; elle fut appuyée, pendant tout 
son trajet, par les batteries de la rive droite, mais elle ne pro- 
duisit que peu d'effet. 

Le 46, la journée fut tranquille ; pendant la nuit, quelques 
barques autrichiennes, étant descendues jus({u'à Tembouchure 
de la Lahn, remontèrent ensuite le cours de cette rivière. II y 
eut, à cette occasion, quelques coups de canon tirés, et les 
postes de Capellen, fournis par la 34^ demi-brigade, durent res- 
ter sous les armes jusqu au jour. 

D'après les rapports qu'il avait reçus, le général Colaud s'at- 
tendait à être attaqué le 17 décembre, à onze heures du soir, et il 
avait en conséquence fait prendre les armes à toute sa division. 
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A minuit, plusieurs coups de canon ayant été tirés de la forte- 
resse d'Ehrenbreitstein, toutes les troupes de Kleber se réunirent 
aussitôt. L'ennemi, cependant, ne bougea pas ; mais vers trois 
heures du matin, il lança à l'eau une barque chargée d'obus et 
de bombes, avec l'espérance de détruire le pont de commuoica^ 
tion qui avait été conservé entre la rive gauche et l'île de Neu- 
wied. La longueur de la mèche destinée à mettre le feu aux 
poudres avait été calculée d'après le temps nécessaire à la 
barque pour arriver au pont. Elle se consuma avant de toucher 
le but, et l'explosion ne causa presque aucun dommage, bien 
que beaucoup d'éclats de bombes et d'obus parvinssent jusque 
dans nie. On sut alors que les coups de canon tirés par la cita- 
delle, à minuit, avaient donné le signal de lancer ce brûlot, et 
qu'en cas de succès, des troupes étaient prêtes à embarquer pour 
tenter un coup de main contre l'Ile de Neuwied. 

Dans le même temps, l'ennemi faisait aussi des démonstra- 
tions eq face d'Andernach, où ses cantonnements de Leutesdorf 
s augmentaient considérablement, et vis-à-vis de Bacharach, où 
il essayait de débarquer. Sur ce dernier point, le chef de bri- 
gade Deshayes, avec les grenadiers de la 27* demi-brigade, le 
reçut à la baïonnette et le forera à rebrousser chemin. 

Quelques jours plus tard, le 20 décembre, un convoi venant 
(le Bonn à Cobleiiz fut encore canonné par les batteries de la 
rive droite, sans autres résultats que deux chevaux tués et un 
caisson brisé. 

Jourdan, déterminé à se retirer derrière la Moselle, voulait 
cependant effectuer sa retraite avec honneur. Pour n'avoir pas 
l'air de céder le terrain trop facilement à l'ennemi, il fit attaquer 
par Marceau, le 17, les positions de Clairfayt à Sulzbach et ;i 
Stipshausen, afin de couper les avant-gardes autrichiennes qui 
menaçaient de tourner son flanc droit. Les Impériaux ne résis- 
tèrent pas à la vigueur des troupes de Marceau : ils se repliè- 
rent en toute hâte jusquà Kirn. 

Le surlendemain, 19, Clairfayt envoya un parlementaire à 
Jourdan pour lui proposer un armistice. Son armée n'était 
guère en meilleur état que la nôtre. Jourdan s'empressa d'ac- 
cepter, à condition que l'armistice s'étendrait à toutes les armées 
helligéiaiites sur 1(» Rhin : à Pirliegru, à KIcbor, î\ Hatry. 
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Le -)1 décembre, l'anuislice fat signé pour un mois, avec 
fucuM de le renouveler; mais il devait être dénoncé dix jours il 
l'avance par celui des belligérants qui voudrait recommencer 
les hostilité». La ligne des postes français partait, à droite, 
d'Oltweiler, suivait la rive droite de la Blies jusqu'à sa soui-ce, 
gaguait la source de la Nahe, longeait la rive gauche de cette 
rivière jusqu'à Kirn, passait ensuite à Geailinden, Argenthal, 
en suivant la rive droite de la Kellen, puis atteignait Bacha- 
rach par Rheinbellen. De Bachai-ach, la ligne était formée 
par la rive gauche du Rhin jusqu'à la Wiipper, qui servait de 
limite en avant de Diisseldorf, 

Ainsise termina la campagne de 1795. Lta hostilités cessè- 
rent avec l'année, et les armées françaises se trouvaient dans 
une position moins bonne qu'au 1" janvier 1793, puisque l'Au- 

iche avait ressaisi la rive gauche du Rhin entre la Queïch, la 
llieset la Nahe ('). 



Siir le Bbin, 1rs événemeiili mililalrM Fuuniisiaienl a 1b R^puBliqiie gicii 
cIIm d'orgurll rt ie gloire : la iléteclîon du grnéral Picliegni avnil 
amenr ct^le liluilion. Pendant que le tainqueur île ta HolUnde poiiniiiiviit If 
eonn de Ht nègocialioi» léni'hrcusra avpc In agenit du prince Je Oind^. et i|ue. 
prtl â ouïrir loulr» I» porirs de la Fraiicc à la rojaulé, il clierrliail, sant poii- 
«iHr f pairenir, lei mo^i^iis de B'auurer la cu[D[iticilë de son armÊe, le giWtal 
Jourdan, étranger â res iniriguei, ne (ongeaïi qu'i servir U France et i juiliricr la 
confiance de sa patrie. L'un et l'autre avaient paué te llbin à la tète Je leurs 
troupes, mais par des motifs bien diiïéreuls; Jourdan était impalicnl d'agir aver 
(iguenr du roté de l'Allemagne ; Picbegni ne lonUit que donner le ebaoge aux 
•wptioiuque sa conduite et set lenteurs avaient é>eillé>, et, ne pouvant corrom- 
pra ses soldats, il eisafiit de les faire battre. Par mallieur pour la né|iubliqur. 
l'aneicn Comité de salut public, toujours plein de confiance en Pichrgru et mépri- 
Mnl les justes dénoiicitlioDS parlées contre ce général, lui ai ait subordonné Jourdan: 
Pichrgni se trouvait Jonc a la fois en mesure de cooipromellre ta destinée de 
l'armée de R h in-et- Moselle, qu'il rommandait diiiclemeiit, cl de paralyser, selon 
te* vuesrlandeslines, l'ardeurde l'armée de Saml>re-eI-Heu9e etdeJourdau. Grlce 



' ■ Le Couvemcinent avait prescrit aux armées d'assiéger Uayenre : Jourdan conlia 
it oe MiioitKleber; mais tout manquai! aux FraDt;aii, et l'artillerie el le matériel de 
■ nt{*- Picbegrii s'était rendu maitre de Maniibeim, qu'un général ennemi, instruit 
• de ICI plans de trahison, lui avait li\rée, sans tnéme essa)er de la défeadre ; 
, au lieu de profiter des avaiitai-etde celte position importante, Picbegrn confia 
a celle pUce ■ des lieulenanls sans expérience, el finit par l'abandonner. Cet ensrm- 
is lile lie faiitn calculées el de trahisons secrètes porta promptement ses fruits, el le 
I î Imimaire (3« ortobre), le général Cliirfayt. profilant avec babiletê delà posilioii 
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L'armée de Saiiibi*e-et-Meuse, et surtout Kleber,. avaient Tait 
l'impossible pour obtenir de meilleurs résultats. Pichegru n'a- 
vait pas secondé leurs héroïques efforts. 

Ce fut au milieu de ces graves événements que la Convention 
nationale décréta sa dissolution (26 octobre 1795). La cons- 
titution de Yati /// plaçait le pouvoir législatif dans deux con- 
seils, celui des Cinq-Cents, qui devait proposer la loi, et celui 
des Anciens^ chargé de l'adopter ou de la rejeter. Le pouvoir 
exécutif était confié à une commission de cinq membres, nom- 
mée Directoire. La première séance des deux conseils eut lieu 
le 28 octobre, et la formation du Directoire, le I" novembre, l-es 
cinq directeurs furent : Larévellière-Lépeaux, Letourneur, Rew- 
bell. Barras et Carnot. 

N désastreuse des Français, attaqua Parmée républicaine, la mit eu fuite et la 

H contraignit <le lever le siège de Mayence. Ainsi, par la défection de Pichegru , la 

H République perdait en quelques jours, du côté du Rhin, le fruit d'une an net* 

« d'efforU et de sacrifices; les années de Sambre-et-Meuse et de Rhin-et-Moselle, 

n séparément battues par l'eunemi, étaient réduites à se replier sur Landau et sur 

« les Vosges; les Impériaux bombardaient Mannheim; les généraux Clairfayt et 

« Wiïrmser, agissant de concert et opérant leur jonction, recouvraient le Palatiiial 

(( et la plus grande partie du territoire silné entre la Moselle et le Rhin. » (Amétléc 
(ial>ourd, Histoire de la dévolution, t. V, p. 24-25.) 
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I 

L'artiiistire de Jourdan desapprouvé, puis ratifié par le I)in>ctoiiT i>\éi'utii. — (^ii- 
lounemeuts de Tannée de Samhre-et-Meuse, apri's l'anuistice. — Klelter roiisenr 
le rommandement du centre. — Jourdan quitte Tarmée le lOjamier, pour se rendre 
à Paris. — Kleber le remplace provisoirement. — Klel>er demande au ministre de la 
guerre de faire nommer Pajol au grade de chef de JKitailion. — Héorganisation de 
rinfanterie et de la cavalerie. — Pajol, nommé, le février, au grade de cbrf de 
iMtaillon dans la G' demi-brigade, reste près de Klel)er. — Jourdan rentre à raruié(> 
de Sambre-et-Meu£e, le 29 février. — L'intérim de Kleber cesse Ie2t). — Moreau 
commande l'armée de Rbin-et-Moselle. — Le général autrichien («lairfayt est 
remplacé |)ar Tarchiduc Charles. -- Nouvel ordre de bataille de Tarmée de 
Sambre-et-Meuse. — Kleber est momentanément sans commandement («4 mars). — 
Ëtat de misère dans lequel se trouvaient Tarmée de Samhn*-et-Meuse et Tannée de 
Rhin-et-Moselle. — L'armistice est dénoncé ]Mir Tarchiduc Cliarles (21 mai). — 
kleber est placé à la tête de Taile gauche de Tarmée de Sambre-et-Meuse (23 mai). 
— Il se rend avec Pajol à Crefeld,son nouveau quartier général. — Emplacement» 
occu|)és par Taile gauche. — Plan de campagne du Directoire. — Ordres de 
Jourdan à Klelx*r pour Tatlaque. — L'aile gauche est réunie en avant de Dùssel- 
dorf, le 27 mai. — Elle se porte, le 29, sur la Wùpper, afin de traverser cette 
rivière le 31 à minuit. 

Les hostilités avaient été suspendues sur le Rhin, le 31 dé- 
cembre 1795, par la conclusion d*un armistice, commun à Jour- 
dan et à Pichegru, d'une part, à Clairfayt et à Wttrmser, de 
Tautre. En acceptant ainsi, à la suite des succès obtenus par 
Marceau à Sulzbach, le 17 décembre, la suspension d'armes pro- 
posée par Tennemi, Jourdan avait rendu à la République un 
grand service. Il conservait dans des positions très-importantes 
nos armées désorganisées et démoralisées par les derniers revers : 
l'armée de Rhin-et-Moselle se maintenait sur les frontières de 
l'Alsace; l'armée de Sambre-et-Meuse couvrait toujoui*s Luxem- 
bourg. 

Le Directoire exécutif, successeur du Comité de salut public, 
désapprouva d'abord cet armistice, sous prétexte que^ aux termes 
de la Constitution, il ne pouvait être conclu sans son assentiment. 
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Bientôt, mieux éclairé sur Tétât réel des choses, le Guuveriie- 
luent se montra moins soucieux des dispositions de la Constitu- 
tion. Pour sauver les apparences, il envoya un délégué muni de 
pleins pouvoirs, qui signa et ratifia ce que Jourdan avait fait. 
Le 10 janvier, toutes les formalités étant remplies, rarmisticc 
reçut son entière exécution. 

Au commencement de 1796, les relations extérieures de la 
France semblaient s'améliorer : la Prusse s'était retirée de la 
coalition; l'Espagne, fatiguée d'une guerre désastreuse, avait 
traité séparément ; la Hollande, conquise par Pichegru. suivait 
le mouvement révolutionnaire. L'Autriche et l'Angleterre persé- 
véraient seules dans leurs projets : la première en haine des idées 
républicaines ; et toutes deux pour s'opposer à Tagrandissenient 
territorial de la France. Quant à la Russie, secrètement onîe à 
ces deux puissances, elle attendait parce qu'elle était occupée 
chez elle ; elle se tenait prête à agir suivant les événements. 

Quoique l'issue de la campagne de 1795 eût été malheureuse, 
la République française avait reculé ses limites jusqu'aux bords 
du Rhin, où se trouvaient deux armées, échelonnées de Huningue 
à Dusseldorf. Si les soldats de Sambre-et-Meuse et de Rhin-et- 
Moselle manquaient du nécessaire, ils étaient animés du meilleur 
esprit. La République avait encore sur pied ; 

r L'armée du Nord, général en chef Moreau; 

2° L'armée des Alpes, Kellermann ; 

3° L'armée d'Italie, Scherer ; 

4° L'armée des côtes de l'Océan, Hoche; 
* 5° L'armée de l'intérieur, Bonaparte. 

Les campagnes de 1796 furent les plus remarquables de la 
Révolution, par la masse des lorce^ mises en mouvement, par 
l'étendue du terrain qu'embrassèrent les opérations, enfm par le 
talent des généraux et l'énergie avec laquelle la lutte fut sou- 
tenue. 

Au moment de la signature de l'armistice, l'armée de Jour- 
dan était répartie dans les positions de combat suivantes : 

La division Lcfclivie, sur les bords du lUiin, do Sinzigà Neuss, fournis- 
sant les garnisons do Bonn et de Cologne; 
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Colaud, aux camps d'Andernach, de Mettcrnich et de Kàrlich; 

Bonnard, entre Bacharach et Coblenz, occupant les camps de Mosclwciss 
et de la Chartreuse. 

Les divisions Colaud et Bonnard étaient toujours sous les ordres de 
Kleber. 

La division Grenier était établie entre Rheinbellen et Bacharach; 

Championnet, entre Sinimern et Rheinbellen ; 

Bcrnadotte, de Gemûnden à Simmern; 

Poncet, de Sulzbach à Gemûnden; 

Marceau, de Mùlheim à Sulzbach; 

La division de cavalerie du général Bonnaud, à Obcr-Cleiulch, Laufers- 
vpcileret Sohren. 

Après la ratification de l'armistice, on établit ces divisions 
dans des quartiers d'hiver, pour leur assurer le moyen de vivre 
et pour procéder à leur réorganisation. 

Vers le 15 janvier, l'armée se trouvait installée dans de nou- 
veaux cantonnements : 

La première division (général Lf.febvre), entre Crefeld etNeuss; quar- 
tier général, Crefeld ; 

La huitième (Colaud), à Zons et Bergheim; quartier général, Bedburg; 

La troisième (Bonnard), tout entière en garnison à Cologne; 

La deuxième (Grenier), sur deux lignes, entre Uemagen et Cologne, et 
entre Brûhl et Ahrweilcr; quartier général, Dûren; 

La septième (Cuampionnet), sur deux lignes, entre Coblenz et Sinzig, et 
entre Abteilaach et Winningen; quartier général, Coblenz; 

La quatrième (Bernadotte), entre Simmern et Coblenz; quartier gé- 
néral, Boppart; 

La sixième (Poncet), entre Oberstein et Simmern; quartier général, 
Kirchberg; 

La cinquième (Marceau), entre Ottweiler et Oberstein ; quartier général, 
Bcrncastel ; 

La division de cavalerie (Bon^aud), sur la rive gauche de la Moselle, à 
Wolfsfeld, Dudeldorf et Kyllburg. 

Dans ces positions, Tarniée restait partagée en trois grands 
corps: 

L'aile gauche, formée des divisions Lefebvre et Colaud et de 
celle qu'avait fournie l'armée du Nord, était sous les ordres du 
général Hatry. 

Le centre, composé des divisions Grenier, Championnet et 
Bonnard, était sous le commandement de Kleber, qui avait ins- 

L 18 
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tallé son quartier général à Âbteilaach, non loin d'Andemach. 

Enfin Taile droite, aux ordres de Marceau, comprenait la divi- 
sion de ce général et les divisions Poncet et Bernadette. 

Le i 9 janvier, Jourdan quitta l'armée, sous prétexte de soi- 
gner sa santé, mais, en réalité, pour aller à Paris s'expliquer 
avec les Directeurs sur Tinsuccës de la campagne de 1795 et sur 
la conclusion de l'armistice ; il voulait aussi, pour le cas où il 
reprendrait son commandement, s'entendre avec le Gouverne- 
ment sur la direction à donner aux opérations. 

Kleber fut placé provisoirement à la tête de l'armée de Sambre- 
et-Meuse. 11 en prévint le général Moreau, commandant en 
chef de l'armée du Nord, par une lettre datée du 21 janvier, 
dans laquelle il définissait ainsi son rôle : « Ma tâche militaire 
n sera peu importante durant l'armistice ; mais si les circons- 
H tances venaient à changer avant mon remplacement, j'ai la 
a confiance que, en combinant nos effoits communs, nous sau- 
« rons soutenir la gloire des armes de la République. » 

Pajol était capitaine depuis deux ans. Dès les premiers jours 
de son intérim, Kleber s'occupa de le faire récompenser pour sa 
conduite pendant les campagnes de 1794 et 1795. Il adressa au 
ministre de la guerre un long rapport, où il énumérait les ser* 
vices de Pajol et attestait son patriotisme et sa capacité ; il ter- 
minait en demandant instamment que cet officier fût promu au 
grade de chef de bataillon dans l'infanterie légère. Le ministre 
répondit tout de suite qu'il était disposé à comprendre le capi- 
taine Pajol dans son premier travail ; mais que, dans le cas où 
cet oflicier serait nommé au grade supérieur, Kleber ne le con- 
serverait plus auprès de lui, parce que, n'étant que général de 
division, il ne pouvait avoir d'aide de camp d'un grade plus 
élevé que capitaine (art. 69 de la loi du 14 germinal an m, 
3 avril 1793) C). 

Le 20 janvier, la division de Tarmée du Nord momentanément 
détachée à l'armée de Sambre-et-Meuse, et qui avait concouru, 
avec les troupes de Lefebvre, à la garde de Dûsseldorf et envi- 
rons, s'était mise en route pour Tirlemont et Bruxelles. Kleber 

(') Voir Pièces justificatives f u» 20. 
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fit occaper lespoBtes qu'elle abandonnait parla division Lefebvre, 
qui appuya à gauche. Le 22, les divisions Golaud et Bonnard 
exécutèrent un mouvement analogue. Au 30 janvier, ces trois 
divisions se trouvsdent ainsi disposées : 

Division i Infanterie Hamm, Dûsseldorf, Crcfeld, Linn. 

LiFEBYM : Cavalerie et artillerie. \ "Tf^'.Ï^T-.f* '""''*°'' """ 

( lien et NeustadU 

1" - ^ . i Neuss, Grevenbroich, Hccrdt cl cn- 

Infanterie { . ' 
I Tirons. 
Cavalerie Dahlen et Gladbach. 
Artillerie Gcnhulsen. 

Infanterie Worringen et Cologne. 

Cavalerie Bachem et environs. 

Artillerie Efferen et environs. 



Division 
Bonnard 



Les autres divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse restèrent 
dans les emplacements où elles s'étaient installées quinze jours 
auparavant. 

Dans les premiers jours de février parut une instruction du 
Directoire» relative à la réorganisation des corps d'infanterie et 
de cavalerie. Chaque demi-brigade d'infanterie devait désormais 
comprendre trois bataillons, plus une compagnie auxiliaire pour 
recevoir l'excédant des hommes et les divers ouvriers. Les régi- 
ments de cavalerie seraient à trois ou quatre escadrons. Enfin 
il n'y aurait plus qu'un seul conseil d'administration dans chaque 
corps. 

Kleber prescrivit aussitôt divers mouvements destinés à assu- 
rer l'exécution de ces dispositions nouvelles. 

« 

Le 8 février, le 5« bataillon de l'Yonne (28 octobre 1792), de la division 
Grenier, partit de Bonn, et arriva le 14 à la division Marceau. 11 forma 
alors, avec la 94« demi-brigade (3 avril 1794) [2« bataillon du 47« régi- 
ment (Lorraine, créé en 1644), {•' de Saône-et-Loire (28 septembre 1791), 
2« do Cher (12 octobre 1791)], la 2« demi-brigade de ligne (17 fé- 
vrier 1796). 

En l'an xu (1804), Ia78« demi-brigade nouvelle ou de seconde forma- 
tion fut incorporée dans la 2* pour former le 2« régiment de ligne. 

Le 9 février, les 1" et 2« bataillons de la 173° demi-brigade quittèrent 
cette même division (Grenier), et rejoignirent, le 11, celle de Bernadette. 
Avec la ill« demi-brigade (14 juillet 1794) [1" bataillon du o6« régiment 
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(Bourbon, créé en 1644), !«' de TOme (20 septembre 1791), 2* de laMeur- 
thc (17 août 1791)], ils formèrent la 37* demi-brigade de ligne (18 fé- 
vrier 1796). 

En Tan xii (1804), la ZS^ nouvelle demi-brigade fut réunie à la 37« 
pour former le 37* régiment. 

Le 2« bataillon de la \T6^ demi-brigade, de la division Bonnard, arriva^ 
le 10, à la division Grenier. Avec la 23*> demi-brigade (21 décembre 1793) 
[1^' bataillon du 12* régiment (Âuxerrois, créé en 1776, du dédoublement 
de la marine), 2* du Pas-de-Calais (25 septembre 1791), 3* du Calvados 
(20 janvier 1792)] et le i^^ bataillon de la demi-brigade de TYonne 
(3 juin 1795), il forma la 67« demi-brigade de ligne (5 mai 1796). 

Les l*'*^ et 2"^ bataillons de la 177« demi-brigade quittèrent Ja division 
Cbampionnet, et rejoignirent celle de Poucet, le 11. Ils formèrent, avec 
la 59» demi-brigade (17 mai 1794) [1" bataillon du 30« régiment (Perche, 
créé en 1775, du dédoublement de Dauphin), 4' de Paris, dit des Sections- 
Béunies (3 septembre 1792), 7« de Rhône-et- Loire (5 octobre 1792)], la 
102« demi-brigade de ligne (1«' mars 1796). 

Le 10 février, la 174^' demi-brigade quitta la division Colaud et se 
joignit, le 16, à celle de Bernadette. Avec la 93" demi -brigade (1794) 
[f bataillon du 47'' régiment (Lorraine), 1*' de Seine-et-Marne (25 août 
1791), 6« du Haut-Rbin (septembre 1792)], elle forma la 49« demi-brigade 
de ligne (26 février 1796). 

En Tan xii (1804), la 49* demi-brigade fut réunie à la 24* pour former 
le 24« régiment de ligne. 

Le 12, la 123» demi-brigade quitta la division Poucet et rejoignit, le 16, 
celle de Marceau. Elle forma, avec la 172« demi-brigade (26 mars 1794) 
[2* bataillon du 94* régiment (Royal Hcssc-Darmstadt , créé en 1709), 
4'' de la Marne (14 septembre 1791), 6« de la Marne (15 août 1792)], la 
90« demi-brigade de ligne (!«' mars 1796). 

En l'an xu (1804), la 99" fut réunie à la 62« pour former le 62* régi- 
ment. 

Le 3® bataillon de la 149« demi-brigade quitta la division Lefebvre, et 
arriva, le 15, à celle du général Bonnard. Avec la 34« demi-brigade 
(26 avril 1794) [2« bataillon du 17« régiment (Auvergne, créé en 1606), 
4« de la Moselle (25 août 1791), 3<> de la Meuse (6 septembre 1791)], il 
forma la 43« demi-brigade de ligne (5 mai 1796). 

La 71* demi-brigade partit de la division Bernadette, et rejoignit celle 
de Cbampionnet, le 10. Avec le 3* bataillon delà 177° (1«' mai 1794) et le 
3* de la 181% elle forma la 92* demi- brigade de ligne. 

En l'an m (1804), la 98« fut réunie à la 92« pour former le 92* régi- 
ment. 

Le 13, la 24* demi-brigade quitta la division Marceau, et arriva à celle 
de Cbampionnet le 19. Elle forma, avec la 138« demi-brigade (6 novem- 
bre 1794) [2« bataillon du 74* régiment (Beaujolais, créé en 1674), 1*' des 
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BT7 
' demi- 



►: 



2«de la Vienne (5 septembre C 
brigade de ligne (21 Ccïrier 1796). 

La 87= demi-brigade, de la division Poncet, arriva, le 16, fi celle de 
Cbampionnet, et forma, avec les 1" cl 2' bataillons de la 161' demi-bri- 
gade (31 mars 1794), la 78* demi-brigade de ligne (23 Wvrier (796) ['). 



Après ces mutations, on procéda à la réorganisation complète 
demi-brigades et des divisions ('}. 



^ 



Un décret du 9 février nomma le capitaine Pajol à l'emploi de 
chef de bataillon, vacant et au tour du choix, dans la 6° demi- 
brigade d'iufanterîe, quifaisait alors partie de l'armée de l'Ouest. 

Le ministre de la guerre, en donnant (14 février) avis à Pajol 
de ce décret ('), le prévenait que, devant être aussitôt remplacé 
dans ce corps, conformément aux dispositions de la loi du (4 ger- 
minal an m (3 avril 1793), il n'était pas tenu, comme aide de 
camp, de se rendre à son nouveau poste ; mais que, le droit d'an- 
cienneté lui étant réservé par l'article 71 de ladite loi, il serait 

(') h n'ai pu cru devoir donner les dëtliU des formatioi» )ucre>rive9 dn drmi- 
brigidea, conUAIe tfèi-rigoiireuiemeDl élabli ai» trchiiesdu miaiitèrede la giirrre, 
et rcprodiiil aux onnii» do Folanlaitei de H. rjmiilE Roiisset, p. 31.^. 

CeUe noraenclilure eit dressée en Irois séries. 

La première eamprend. par départ emeot, les baiaillom de volontaires, de rêquisi- 
lioDiiaira d'abord, puis les baUillons dils de frdcns, de rârrors et de formations 

Va deuxième série donne ta liste des ilemi-hrîgailei Je première formalion, qui »e 
subdivisent, par l'aniatgame. eu il toi i .brigades de ligne nu de bataille, demi-brigades 
provisoires, demi-brigade» légères et demi -brigades sans numéro. 

EnGn la Iroisième série est la nonieuclnture sueeessive des demi-brigades de ligna 
tl d'intaiiterie légère de seconde formation, avec l'indicalioD analytique des élé- 
ments qui les onl eonsliluées. — Ce sont ees demi-brigades régulières et dèûiiilivet 
qui sont devenues, eu eonservant leur organisation el leur numéro, par une sïm|>le 
reslilulion de nom, les rigimcnls de l'an m ( 1804}. 

(') A telle même époque, parut un uouviau règlement, qui délerminaïl i'uni- 
Cnrme des gènéraui, Uniforme des généraui en chef: habit tant revers, boutonnant 
dans toute la.Iongueur, brodé dans son entier ; ceinture tHrotore a franges d'or, eha- 
ptau à paniclie. L'uniforme des généraux de division ncdîlTéraitque par les broile- 
riea de l'habit, qui se trouvaient en double rang au collet, aux parements el am 
poehet, el par la couleur de U ceinture, qui était ronge. L'babit des génénui de 
briglde ne comportait qu'un seul rang de broderies, el leur ceinture était bleue. 
Les aide* de camp portnieul le brassard de In ronlenr de l'écliirpr de leur 
' (iniral. 

(•) Voir/wVeej wilificaliffs, n" 51. 
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admis à concourir, à ce titre, pour parvenir au grade supé- 
rieur. 

Le conseil d'administration de la 6* deoû-brigade fut en même 
temps averti de ces dispositions, dont il devait assurer Texéca- 
tion. 

Le ministre de la guerre avait tenu la promesse qu'il avsdt 
faite, un mois auparavant, à Kleber : Pajol obtenait le grade qu*il 
avait mérité, et restait attaché à son général, qui était considéré 
comme commandant en chef. 

Le 21 février, Joubert, commissaire près l'armée de Sambre- 
et-Meuse, prévint Kleber qu'on appréhendait un mouvement in- 
surrectionnel dans le duché de Luxembourg. On avisa le général 
Priant, qui commandait le territoire, et des mesures furent 
prises en conséquence. 

Le 28, Jourdan revint de Paris; le 29, il reprit le comman- 
dement en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse ; son quartier 
général restait à Cologne. 

Pendant son intérim, Kleber avait déployé la plus grande acti- 
vité. Indépendamment du travail de réorganisation, il n'avait 
cessé de donner tous ses soins aux nombreux ouvrages de fortifi- 
cation que Jourdan avait ordonnés. Le camp retranché de DQs- 
seldorf était terminé; les ponts de Mûlheim, Trarbach, Treis et 
Alcken étaient couverts par des têtes de pont ; enfin on avait mis 
en état de défense les hauteurs de la Chartreuse près de Goblenz, 
celles de Trarbach et de Trêves. Jourdan fut satisfit de l'exécu- 
tion de ces divers ouvrages, qui assuraient les positions de son 
armée et lui donnaient, pour l'ouverture de la campagne, des^ 
points d'appui três-solides. 

Tandis que Jourdan, malgré les échecs de l'année précédente, 
revenait à la tête de l'armée de Sambre-et-Meuse, le Gouverne- 
ment acceptait la démission de Pichegru et donnait le comman- 
dement de l'armée de Rhin-et-Moselle à Moreau, qui avait pour 
successeur à l'armée du Nord le général de Beurnonville. 

L'Autriche avait aussi fait des changements parmi ses géné- 
raux : Clairfayt, disgracié pour avoir conclu un armistice trouvé 
désavantageux, fut remplacé, dans son commandement de l'ar- 
mée du bas Rhin, par l'archiduc Charles ; WUrmser resta à la 
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tète de Tannée du haut Rhin, Ces deux armées autrichiennes 
comptaient, à cette époque, 176,000 combattants. 

Jourdan avait adopté, le 24 mars, pour Tarmée die Sambre-et- 
Meuse, un nouvel ordre de bataille, en supprimant momentané- 
ment les commandants des ailes et du centre. D'après cette dis- 
position : 

La division Lbfkbtrb, quartier général à Dusseldorf, devint division d'avant-garde. 



Mabcrau, 


— 


Trêves, 


— 


Ire division. 


COLAUD, 


— 


Dick, 


— 


2* division. 


PONCBT, 


— 


Kirchberg, 


— 


3* division. 


Gbknibb, 


— 


Diiren, 


— 


4* divbion. 


Bbbnadottb, 


— 


Boppart, 


— 


5« division. 


Championnbt, 


— 


Coblenz, 


— 


G« division. 


BolflfABD, 


— 


Cologne, 


— 


réserve d*infan(erie. 


BOICNAUD, 


— 


Pnim, 


— 


n'serve de cavalerie. 



Le mois d'avril se passa en mouvements peu importants. 
Les armées de la France et de l'Autriche se préparaient <\ la 
reprise des hostilités. A Vienne, on avait fixé au 1*' juin la rup- 
ture de l'armistice ; à Paris, on désirait commencer la guerre 
plus tôt. 

Cependant nos armées du Rhin ne semblaient guère en situa- 
tion d'ouvrir la campagne : l'habillement et l'équipement étaient 
dans le plus mauvais état ; la solde, arriérée pour la troupe, 
illusoire pour les ofliciers, ne suffisait pas aux premiers be- 
soins. Il n'y avait dans les magasins ni vivres ni munitions; 
l'artillerie manquait de chevaux et de charretiers; la cavalerie 
était mal montée ; enfin la caisse ne renfermait que des assignats 
sans valeur, et n'avait point de crédit. 

Les efforts de Kleber pendant son intérim, ceux de Jourdan 
depuis son retour^ n'avaient pu remédier à cette déplorable situa- 
tion, en dépit de laquelle le Directoire les pressait de marcher à 
l'ennemi. Dans les derniers jours d'avril, on prévoyait une pro- 
chaine rupture de l'armistice. Jourdan aurait voulu former des 
camps à DUsseldorf, à Goblenz, dans le HundsrQck et près de 
Trêves, pour exercer les troupes aux grandes manœuvres, em- 
ployer les soldats aux constructions, et se tenir prêt à se porter 
partout où besoin serait, lors de la reprise des hostilités. Le 
manque de vivres et de magasins le forçait à disséminer son 
armée ; il redoutait uièuie des événements tacheux, si Tadmi- 



280 PAJOL. 

nistration ne parvenait pas à assurer plus complètement le ser- 
vice des subsistances. 

En effet, des insurrections, occasionnées par la disette, écla- 
tèrent bientôt dans l'armée ; des écrits contre-révolutionnaires y 
furent répandus, et il était à craindre qu'une désorganisation 
générale ne résultât de la misère affreuse des soldats. 

Dans ces conjonctures, Joubert, commissaire du Gouverne- 
ment près l'armée de Sambre-et-Meuse, partit pour Paris, afln 
d'exposer au Directoire ce triste état de choses, signalé tant de 
fois par Jour dan. 

Le temps pressait, car l'ennemi faisait beaucoup de mouve- 
ments, et paraissait disposé à agir, d'un côté, contre Dûsseldorf; 
de l'autre, contre la Nahe. 

Sur ces entrefaites, Bonaparte avait ouvert les hostilités en 
Italie, et battu Beaulieu à Montenotte et à Millesimo. Ces bril- 
lants succès avaient donné au Directoire le désir de dénoncer 
l'armistice sur le Rhin, afin d'empêcher les Autrichiens d'en- 
voyer des secours en Italie. Malheureusement, Jourdan et Moreau 
n'étaient pas prêts. 

Dans les derniers jours d'avril, Pajol reçut à Goblenz une 
lettre du conseil d'administration de la 6* demi-brigade, en date 
de Rochefortle 22 avril (% lui faisant connaître qu'il était porté 
sur le contrôle d'état- major comme chef du 3* bataillon, confor- 
mément à la nomination faite par le Directoire exécutif le 9 fé- 
vrier 1796, et qu'il jouirait du bénéfice des articles 70, 71, 72 
et 73 de la loi du 14 germinal an ni (3 avril 1795), c'est-à-dire 
qu'il serait remplacé à la 6*" demi-brigade, où son ancienneté 
continuerait à courir pour l'avancement au grade supérieur ; et 
qu'il serait payé de la solde affectée à son grade, sur les revues 
particulières des états-majors. 

A la suite de la nouvelle organisation de Tarmée de Sambre- 
et-Meuse, Kleber, n'ayant plus de commandement, était resté à 
Goblenz auprès du général en chef. Le 23 mai, il fut de nouveau 
placé à la tête de Taile gauche de Tarmée de Sambre-et-Meuse, 

(«) Voir Pièces justificatives, n» Î2. 
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composée de la division d* avant-garde du général Lefebvre et 
de la division Colaud. Il se rendit avec Pajol, à Grefeld, où il 
installa son quartier général, au centre des troupes à ses ordres. 

Division Lefebvre (avant-garde), trois brigades, généraux Levai, d*Haut- 
poul et Soult. 

Deux bataillons de la 93« demi-brigade : 

Hommes. 

1«', à Dûsseldorf, Benrath, Langerweier et Hamm j ^ «^ 

2«, à Gerresheim, Ober-Bilk, Golzheim, Derendorf et Eller.. \ ' 

Trois bataillons de la 38* demi-brigade : 

i*', à Dûsseldorf, Grutteu, Metlmaun, Metzkausen, Millrath et \ 

Ellscheid / 

2% à Dussel, Wulfralh, Velbert ( ^'**^ 

3% à Elberfeld et Solingen ) 

Trois bataillons de la 105* demi-brigade : 

1*', à Dûsseldorf, Stockum, Rath, Angermûnde, Wittlaer et 

Mûndelheim , 

2% à Kaiserswerth, Calcum, Rath, Einbrungen, Bockum... ^ ' 
3«, à Ratingen et Keiligendauk 

Trois bataillons de la 25* demi-brigade : 

!•', à Solingen, Kohlfurth, Wald, Grafrath, Flachsberg 

2«, à Benrath, Katzberg, Ratterberg, Hackhauferhâfe . » ia» 

3«, à Rheindorf, Baumberg, Monheim, Hittdorf, Opladen, ^ ' 
Berghausen et Richrath 

1*' régiment de chasseurs à cheval (Alsace, créé en 1666), à 
Dûsseldorf, Bruggen, Brâcht, Kaldenkirchen, Leuth et 
Hinsbeck 787 

9« régiment de chasseurs à cheval (Lorraine, créé en 1779), à 

Saint-Thonis, Suchteln, Saint-Hubert et Kempen 682 

Effectif total de la division Lefebvre 10,669 

2«diTision (général Goijiud), trois brigades, généraux Bastoul, Lorge 
et Jacopin : 

Homme». 
9« demi-brigade d'infanterie légère, à Niehl, Worringen, Zons. 2,435 

23* demi-brigade, à Wevelinghoven, Hemerden, Bûttgen 2,202 

43« demi-brigade, à Neuss, Bûderich, Weissenberg 2,329 

20* demi-brigade, à Bedburg, Harf, Grevenbroich 2,264 

14* régiment de dragons (de Chartres, créé en 1672), à Gladbach. 488 
6« régiment de chasseurs à cheval (Languedoc, créé en 1676), à 

Erkclenz 673 

Force totale de la division Colaud. 10,391 
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Avec ces 21,060 hommes, disséminés afin de pouvoir ^dvre 
sur le pays, Kleber gardait le camp retranché de Dtlsseldorf, le 
duché de Berg sur la rive droite du Rhin, jusqu'à la Wtipper, 
et la rive gauche du Rhin entre Crefeldet Cologne. 

L'aile gauche ne devait pas rester longtemps immobile dans 
ces positions. Le 21 mai, l'archiduc Charles dénonça rarmistice, 
et dix jours après (le 31), les hostilités devaient recommencer. 
Tout portait à croire que les Autrichiens, dont les forces princi- 
pales étaient- réunies du côté de la Nahe, attaqueraient l'aile 
droite de l'armée de Sambre-et-Meuse, pour la rejeter derrière 
la Moselle, lorsque Wûrmser reçut de Vienne l'ordre de faire 
partir un corps d'élite de 2S,000 hommes pour l'Italie, afin de 
couvrir le Tyrol et de sauver Mantoue, sérieusement menacés 
par le général Bonaparte. Wûrmser lui-même devait bientôt 
remplacer Beaulieu, et remettre le commandement du reste de 
son corps au général Latour, qui passerait sous les ordres de 
l'archiduc. 

Les Autrichiens, renonçant alors à marcher vers la Moselle, 
se décidèrent à rester sur la défensive. 

Dès le commencement d'avril, le Directoire exécutif avait 
adressé aux généraux Moreau et Jourdan un aperçu de ses vues 
sur la campagne qui allait s'ouvrir : l'armée de Sambre-et- 
Meuse, laissant sa droite dans le Hundsruck, s'avancerait 
d'abord par Dûsseldorf, pour attirer sur elle l'attention de l'en- 
nemi et faciliter à l'armée de Moreau le passage du Rhin. Ce 
mouvement, en menaçant les communications de l'archiduc 
Charles, le forcerait sans doute à quitter la rive gauche. 

Les deux généraux français, réunis à Trêves le 7 mai, signa- 
lèrent les inconvénients de ce projet, et proposèrent de sages 
modifications. L'armistice ayant été dénoncé le 21, leurs jlfopo- 
sitions n'obtinrent pas de réponse en temps utile : il fallut obéir 
aux ordres des Directeurs. 

Jourdan décida que le corps de Kleber se mettrait en mou- 
vement le 31 , pour se porter sur la Sieg et la Lahn ; qu'un corps 
de 8,000 hommes, campé près de Coblenz, passerait le Rhin à 
Neuwied, et rejoindrait Kleber lorsque la marche de ce dernier 
aurait obligé l'ennemi d'évacuer la rive droite entre la Sieg et 
la Lahn ; enfin qu'un corps de 38,000 hommes, sous les ordres 



àa général en cbeT, resterait dans le Hundsrûck pour agir sui- 
vant les circon3tances. Si le mouvement de Kleber rappelait une 
partie des forces ennemies sur la rive droite du Rhin, Jourdan 
atliiquerait, se rappi-ocherait le plus possible de Mayence, ren- 
forcerait le corps de Kleber et tenterait peut-être ensuite le pas- 
sage de la Lahn, pour se porter sur le Mayn. Si Kleber était 
arrêté dans sa marche par des forces supérieures, et s'il pouvait 
craindre d'être compromis, il se retirerait sur la Sieg et de là à 
Dûsseldorf. Enfin si, malgré le mouvement offensif vers la Lahn, 
l'ennemi conservait la plus grande partie de ses forces du côté 
de la Nahe, et s'il prenait l'offensive sur ce point, Jourdan se re- 
plierait sur la rive droite de la Moselle, où, appuyé sur les 

vcamps retranchés de Trêves et de Trarbach, il espéi-ait pouvoir 

I résister à toute attaque. 

En conséquence de ces dispositions, l'aile gauche eut ordre de 

l^se réunir, le 29 mai, sur le Wtipper, aux environs d'Opladen, 

Wti de ne laisser k Dilsseldorf qu'un seul bataillon et 50 hommes 
achevai. 

Ud parc de réserve, composé de deux pièces de 12, deux 

Vde 8, et deux obusiers de 6 pouces, fut attaché à ce corps, qui 

I eut aussi un commissaire ordonnateur spécial, 

Kleber devait ensuite partir d'Opladen, le 31 à la pointe du 

*■ joiir, pour se porter sur la Sieg et gagner la Lahn. La diviaon 
Grenier, campée près de Coblenz, était destinée à passer le 
Rhin à Neuwied et à se joindre à l'aile gauche. A son arrivée à 

1 Altentirchen, Kleber adresserait ses instructions au général Gre- 
«ier, dont la division serait bientôt suivie par celle du général 

rChampionoet. Cette dernière division serait alors chargée de 
garder Coblenz et Neuwied et de masquer le fort d'Ehren- 
breitstein. 
Sur la Lahn, Kleber attendrait de nouveaux ordres. 
Dans cette marche offensive sur la rive droite du Rhin, les 

ttroupes françaises n'avaient à respecter que le territoire du roi 

^ de Prusse et du landgrave de Hesse, avec lesquels la République 
était en paix. Partout ailleurs elles lèveraient des contributions 
ea numéraire et vivraient aux dépens du pays. 

Dès que l'aile gauche aurait passé la Sieg, les ponts volants 
e Cologne et de Bonn seraient mis en activité. La réserve d'în- 
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faâterie du général Bonnard, installée à Cologne, assurerait les 
communications. 

Ainsi le corps de Kleber comprendrait d'abord les divisions 
Lefebvre et Golaud. Il s'augmenterait ensuite des divisions Gre- 
nier et Championnet et de la réserve Bonnard. 

Le 27 mai, Kleber transporta son quartier général de Crefeld 
à Dûsseldorf. La division Lefebvre était réunie au camp de 
Hamm et la division Golaud airiva à DUsseldorf. Le 28, il n'y 
eut aucun mouvement. Le 29, les divisions Lefebvre et Golaud 
sortirent, à quatre heures du matin, du camp de DQsseldorf avec 
armes et bagages, et se dirigèrent vers la Wûpper, où elles s'é- 
tablirent le soir : la division de Lefebvre, à la gauche de la ligne 
de bataille, entre Solingen et Opladen; la division Golaud, de- 
puis Opladen, dont elle devait garder le pont, jusqu'au Rhin. 
Dans ces positions, il fut absolument interdit aux soldats de 
passer la Wûpper. 

La journée du 30 fut consacrée tout entière aux préparatifs 
de la marche rapide que devait exécuter l'aile gauche jusqu'à la 
Lahn. Le 31, à minuit, le corps de Kleber franchit la Wûpper, 
qui avait servi de ligne de démarcation aux belligérants pendant 
l'armistice. 



1796 



II 



Orginisatioo de rarmée de Sambre-et-Meuse à l*ouverture des hostilités. — 
KIcber commande Taile gauche. — Répartitioo des forces de l'eiioemi. — Kleber 
franchit la AVùpper. — 11 passe \k Sieg et s'empare de Siegburg (1*' juiu). — Opé- 
rations de laile droite. — Les Autrichiens abandonnent la Nabe et se rapprochent 
deMayence. — Projetsde Jourdan pour renforcer son aile gauche. — Kleber marche 
contre la position d^Uckerath 2 juin). — L*ennemi se retire sur Allenkirchen. — 
Pajol est attaché à ravant-garJe de caTalerie. — Il reste avec Richepanse et le 
l*' chasseurs. — Marche de l'aile gauche sur Altenkirchen (4 juin). — Victoire 
d* Allenkirchen. — Pajol charge pendant tout le combat avec le 1*' chasseurs. — 
La division Golaud est portée vers Limburg, ainsi que celle de Lefebvre (S juin). 
— Retraite du duc de Wurtemberg sur la rive gauche de la Lahn. — Jourdan en- 
voie des renforts à Kleber. — Positions du corps de Kleber sur la Lahn, le 10 
juiu. — Les divisions du centre de Tannée de Sambre-et- Meuse arrivent, le 

12 juin, sur la Lahn. ..Emplacements assignés par Kleber. — Jourdan arrive, le 

13 juin, à Ober-Hadamar, et prend le commandement de l'armée. — Son projet 
de déboucher par Limburg et d'accabler Wartenslebeu. — Marche de Lefebvre 
surWelzlar (15 juin,. — Combat livré par la division de ce général. — Pajol, 
encore avec Richepanse, exécute plusieurs charges. — Retraite de Lefebvre sur le 
gros de l'armée. — Retraite générale vers le Rhin. — Kleber à Freilingen le 17 
juin, et à Uckerath le 18. — Combat d'Uckerath (19 juin). — Kleber liit forcé 
de livrer ce combat. — Retraite de Taile gauche derrière la Wiipper (21 juin). — 
Retraite sur Diisseldorf (22 juin). — Installation des divisions de Kleber dans le 
camp retranché de Diisseldorf. 

A l'ouverture de cette campagne, l'armée de Sambre-et- 
Meuse se trouvait de nouveau partagée en trois fractions : 

1"* L'aile gauche, sous Kleber, forte de 21,000 hommes, 
était établie sur les bords delà Wupper. 

2"* Le centre, de 23,000 homuies, comprenait les divisions : 
Ghampionnet, échelonnée entre Diebach et Goblenz ; Grenier, 
entre Goblenz et Gologne ; Bonnard, en arrière de Bonn ; et la 
réserve de cavalerie, sur la Moselle. 

S^" L'aile droite, de 30,000 hommes, composée des divisions 
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Marceau, Poncet et Bernadotte, était tout entière dans le Hunds- 
rûck et sur la Nahe. 

L'archiduc Charles avait : 

l** Sur la Nahe, 63,000 hommes environ ; 

2'' A Mayence, 43,000 hommes ; 

3® Le corps du duc de Wurtemberg, qui comprenait : la gar- 
nison d'Ehrenbreitstein, 2,600 hommes; la division du général 
Finck, à Neuwied, 6,000 hommes ; celle de Kienmayer, en avant- 
garde sur la Sieg, S,800 hommes; enfin le corps de bataille 
principal, à Âltenkirchen, Hachenburg, et Dierdorf, 10,000 hom- 
mes. Ces 26,000 hommes étaient directement opposés au corps 
de Kleber. 

L'armée de Rhin-et-Moselle se trouvait en arrière de la Lau- 
ter et sur la rive gauche du Rhin, jusqu'à Huningue. Elle avait 
en face d'elle l'armée de Wûrmser, qui s'étendait en avant de 
Mannheim jusqu'au Spirebach, et sur la rive dioite du Rhin, 
jusqu'à Bâte. 

Telles étaient les positions des armées belligérantes au mo- 
ment où Kleber engageait l'action par le passage de la Wûpper, 
le 31 mai à minuit précis, à l'heure juste où expirait l'ar- 
mistice. 

L'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse s'était mise en 
mouvement sur une seule colonne, la division Lefebvre en tête ; 
elle était précédée par une avant-garde, composée de quatre es- 
cadrons de chasseurs, d'une demi-compagnie d'artillerie légère, 
d'une demi-brigade d'infanterie légère et d'un bataillon de gre- 
nadiers. La colonne franchit sans obstacle la Wûpper à Opla«- 
den. Après le passage de la Dhûne au-delà de Bûrrig, la divi- 
sion Lefebvre prit la route de Dunwald, tandis que la division 
Golaud continua de marcher sur la chaussée de Mulheim. La 
première s'établit en arrière d'un ruisseau, entre Gladbach et 
Isenburg ; la seconde, entre Isenburg et Deutz. 

Dès que ses troupes furent installées sur ces emplacements* 
Kleber, accompagné de l'adjudant général Ney, fit une recon- 
naissance dans la direction de Siegburg. Gomaie il ne trouva 
aucun poste ennemi avant Urbach, il prescrivit à Golaud de s'a- 
vancer jusqu'à Porz. Gette division se mit en mouvement à onze 
heures du matin et vint se disposer en bataille^ la droite à Pors 



et la gaocbe d&DS la direction de Bensberg. sans ce jx^ndant ap- 
payer à œ village, occupé par un bataillon d'infianterie et on 
escadron de caTalerie de la division Lefebvre. Cette dernière 
division ne quitta pas sa position : mais elle lança de nombreuses 
patrooiUes sur TAcger jusqu'à Ereshoven et Honrath. et sur la 
SdIz depois Altenbrûck jusqu'à son embouchure. Kleber occu- 
pait ainsi,, par son corps de bataille, tout l'espace compris entre 
Gladbach et Porz. et il éclairait le pays en avant, jusqu'à la Sieg 
et TAgger, par des reconnaissances et des patrouilles. Dès lors 
Tennemi avait dû retirer tous ses avant-postes en arrière de 
ces deux rivières. Il avait résisté sur plusieurs points, mais il ne 
risqua nulle part d>ngagement sérieux. Il attendit les Français 
au passage de la Sieg. 

Le i** juin, en effet, Kleber, conformément à Tordre qu il 
avait reçu de gagner promptement la Lahn, portait ses deux 
divisions en avant. La division Lefebvre, mise en mouvement à 
quatre heures du matin, franchit l'AVer, partie au pont de 
Honrath, partie à celm de Lohmar. L'ennemi n'opposa de résis- 
tance sur aucun de ces points : tous les avant-postes se retirè- 
rent, après quelques coups de fusil, sur Siegburg,oùse trouvaient 
réunis quatre bataillons, de l'artillerie et des troupes à cheval, 
sous les ordres de Eienmayer. Dès que Lefebvre eut rassemblé 
toute sa division sur la route de Si^burg, il se porta contre 
cette ville. Accueilli par une canonnade des plus vives , il s'ar- 
rêta, et disposa immédiatement son artillerie pour répondre au 
feu de la place, pendant qu'il préparait ses colonnes d'attaque. 

La division Colaud s'était avancée vers Menden et Meindorf, 
pour franchir la Sieg sur ces points et se porter ensuite à Boiss- 
dorf, où elle devsdt s'établir. Par ce mouvement, elle tournait 
Siegburg, et devait obliger Kienmayer à céder promptement 
aux attaques de Lefebvre, s'il ne voulait se laisser prendre 
entre deux feux. 

A neuf heures du matin, la division Golaud avait pris posi- 
tion sur la rive gauche de la Sieg, et coupé en deux le corps 
d'armée qui défendait le cours de cette rivière jusqu'à son em- 
bouchure. Après avoir rejeté dans le Rhin la fraction qui se trou- 
vait à sa droite, elle marcha rapidement vers Boissdorf, afin de 
secourir Lefebvre, fortement engagé à Siegburg. 
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De ce côté, en effet, le combat était acharné. Lefebvre avait 
attaqué vigoureusement ; mais Kienmayer se défendait avec 
succès. Lorsque la tète de colonne de la division Golaud apparut 
sur les derrières de Siegburg, Tennemi abandonna ses positions 
et se retira en toute hâte vers Uckerath, où le duc de Wurtem- 
berg avait rassemblé la plus grande partie de ses forces. 

Lorsque Kleber vit la division Golaud s'avancer à grands pas 
et la division Lefebvre entrer dans Siegburg, il fit passer la 
Sieg à gué par la cavalerie du général d'Hautpoul et, la réunis- 
sant à celle qu'avaient amenée Ney et Ormancey, il la porta 
sur la route d'Uckerath, afin de précipiter la retraite de l'en- 
nemi et de l'empêcher de se rallier. Les bataillons autrichiens 
étaient couverts par delà cavalerie. Lel" chasseurs à cheval, 
commandé par le chef d'escadron Richepanse (*), la chargea avec 
tant de vigueur, à hauteur de Hennef, qu'il parvint à la refouler 
dans les mes de ce village, où il en fit un grand carnage. 

La poursuite prenait donc une allure plus décidée lorsque 
Kleber envoya à sa cavalerie l'ordre de s'airèter, parce qu'il 
était impossible de la faire soutenir par Tinfanterie, harassée 
delà marche et des combats de la journée. Toute l'aile gauche 
s'arrêta : la division Lefebvre sur la rive droite de la Sieg, dans 
la position de Happerschoss ; celle du général Golaud, sur les 
hauteurs en avant de Boissdorf et de Hennef. 

L'ennemi avait pu s'établir tranquillement à Uckerath. Les 
divers combats de la journée lui avaient coûté 2,400 hommes, 
dont 1 ,000 prisonniers ; de plus, une portion de son extrême 
gauche, coupée par Golaud dès le matin, et contenue par deux 
bataillons français, était perdue dans les montagnes entre Bonn 
et Linz. Notre perte s'éleva à quelques centaines de tués et de 
blessés. 

Pendant que ces faits s'accomplissaient sur la rive droite du 

(*) Richepanse (Âut.), né en 1760, d'une famille de la Lorraine. Fils d'un officier 
du régiment de Condé, il se distingua dès les premières campagnes de la Révolu- 
tion; devint rapidement général de brigade et de division. Eu 1807, commandant 
en chef de Tîle de la G uadeloupe, il réprima l'insurrection ; il s'occupait avec succès 
d*y rétablir la prospérité, quand il mourut de la fièvre jaune. 

Richepanse avait laissé deux fils: l'aîné, chef d'escadron de chasseurs, fut tué à 
Constantine en 183C ; l'autre, général de divbion, est mort en 1866. 



i796. 289 

Rhin, l'aile droite et le centre de Tarmée de Sambre-et-Meuse 
n'étaient point restés inactifs : Marceau avait délogé les postes 
autrichiens des bords de la Nahe et occupé leurs positions ; Pou- 
cet s*était emparé de Kim ; Gbampionnet, de Nieder-Diebach. 

L'ennemi s'était retiré derrière la Glan, afin d'être à portée 
de secourir, au besoin, les corps que Kleber venait de battre. 

Jourdan comprit les dangers de cette situation pour son aile 
gauche. Aussi demandait-il avec instance ou que Moreau passât 
le Rhin sans retard, ce qui le mettrait lui-même en mesure de 
refouler les Autrichiens dans Mayence et d'envoyer des ren- 
forts importants à Kleber ; ou que l'armée de Rhin-et-Moselle 
fût chargée de masquer Mayence, pendant que l'aile droite et le 
centre de l'armée de Sambre-et-Meuse déboucheraient sur la 
rive droite, par le pont de Neuwied, qui allsdt se trouver bientôt 
dégagé par la marche de Kleber aundelà d'Altenkirchen. Mais 
Moreau n'était pas prêt. 

Cependant Kleber avait remis son corps d'armée en mouve- 
ment le 2 juin au matin : la division Lefebvre passa la Sieg au- 
dessus de Blankenberg, tandis que celle de Golaud se dirigeait 
sur Jungeroth. La position d'Uckerath, où l'ennemi s'était retiré 
après la défaite de la veille, se trouvait tournée par les deux 
ailes : Lefebvre y arrivait de front et par derrière l'aile droite ; 
Golaud, qui avait laissé à Warth quelques bataillons d'infan- 
terie et de petits postes dans le ravin à droite de ce village, 
débouchait, par la travei*se, en arrière de l'aile gauche. Le mau- 
vais état des chemins rendit très-pénible la marche des co- 
lonnes françaises, et ce fut seulement à quatre heures de l'après- 
midi qu'elles arrivèrent, presque en même temps, sur les hauteurs 
en arrière de la droite et de la gauche d'Uckerath. 

L'ennemi, admirablement éclairé par ses hussards, ne tarda 
pas à s'apercevoir de ces manœuvres tournantes ; il se retira 
vers Altenkirchen, ne laissant à Uckerath que deux ou trois esca- 
drons pour protéger sa retraite. 

Maître, sans couibat, des positions où l'ennemi avait espéré 
soutenir le choc des Français, Kleber arrêta ses divisions à trois 
kilomètres au-delà d'Uckerath. La marche du matin dans des 
chemins difficiles avait fatigué l'infanterie, et la cavalerie ne 
poursuivit que faiblement l'ennemi. 

I. 10 
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Le duc de Wurtemberg gagna donc, sans être beaucoup in- 
quiété, la position d'Altenkirchen, où il disposa toutes ses forces 
pour barrer la route à Kleber, et où le corps du général Finck 
était venu de Neuwied, disait-on. 

Le 3 juin , nos divisions allèrent seulement jusqu'à Juur 
geroth, où elles campèrent pendant toute la journée. La seule 
opération militaire qui eut lieu ce jour-là fut une reconnaissance 
faite par le général d'Hautpoul, à la tête de toute la cavalerie de 
Kleber. Cette reconnaissance dépassa Weyerbûsch, d'où elle 
chassa les avant-postes ennemis, et s'avança assez près d'Âlteu- 
kirchen pour apercevoir distinctement le camp autrichien, dont 
les habitants du pays évaluaient la force à 20,000 hommes 
environ. 

Persuadé que sa marche serait victorieuse jusqu'à la Lahn, 
Kleber avait expédié d'Uckerath, le 2 juin, au général Bonnard, 
l'ordre de traverser sur-le-champ le Rhin à Bonn, avec deux 
bataillons et un escadron, pour garder les gorges et débouchés 
des montagnes que l'aile gauche laissait sur ses derrières et où 
une partie du corps autrichien coupé par Golaud avait cherché 
un refuge. On pouvait craindre, en effet, que ce détachement, 
qui s'était sauvé sur la route de Linz, n'eût été renforcé par des 
troupes venues de Neuwied, et qu'il ne retournât sur ses pas 
pour prendre à revers les colonnes de Kleber. Déjà l'on avait 
appris qu'un escadron de Barko, séparé de son corps d'armée, 
errait entre la Sieg et les montagnes. Colaud avait dû envoyer 
contre lui un fort parti, afin de le ramasser ou de le forcer à 
disparaître. 

Depuis que l'aile gauche de Tarmée de Sambre-et-Meuse 
avait passé la Wiipper, la cavalerie autrichienne, très-supé- 
rieure en nombre à la nôtre, nous avait causé beaucoup d'em- 
barras par ses reconnaissances multipliées, et il avait fallu la 
vigueur du général d'Hautpoul pour la contenir et la repousser. 
Kleber ne cessait d'encourager sa cavalerie. Pour être constam'* 
ment représenté au milieu d'elle et en avoir souvent des nou- 
velles, il avait prescrit au chef de bataillon Pajol de marcher 
toujours avec le !•' régiment de chasseurs à cheval, que com- 
mandait alors le chef d'escadron Richepanse. 

Le i'*" régiment de chasseurs, chargé de l' avant-garde de la 



division Lefebvre, s'était particuiièremfiil distingué au passage 
de la Sieg et à Uckerath. Pajol avait partagé les fatigues et les 
dangers de Richepause. 

Le 4 juin, à quatre heures du matin, Kleber fil partir de Jun- 
gerolh la division Lefebvre, spécialement chargée de chasser 
l'cnneoii de ses positions; la division Colaud devait suivre et 
s'arrêtera WeyerbOsch, pour soutenir, au besoin, les troupes 
de Lefebvre. 

Le i" chasseurs eut bientôt culbuté les avant-postes enne- 
mis. Au moQient où ce régiment débouchait sur les hauteurs de 
Birnbach, vis-à-vis d'Altenkirchen, les Autrichiens commencè- 
rent un feu d'artillerie très-vif. Nos canonniers y répondirent. 
Lefebvre, couvert par son avant-garde et son artillerie, arrêta 
toute sa division, et la partagea en trois colonnes. 

Le général Êouit eut le commandement de la colonne de gau- 
che, composée de la9H'' demi- brigade » d"un bataillon de la 23* et 
d'une compagnie d'artillerie légère. La colonne de droite, formée 
d'un bataillon de grenadiers et des deux autres bataillons de 
la 25° demi-brigade légère, fut placée sous les ordres de l'adju- 
dant général Brunet, chef de la 25" demi-brigade. Lefebvre 
resta de sa personne avec la colonne du centre (83* et i 05' demi- 
brigades). 

La colonne du général tiouU devait se porter sur Kroppach, 
tandis que celle du centre aborderait Altenkirchen de front, et 
que celle de droite enlèverait Allinersbach. 

La division Colaud ne prêterait son concoui's effectif à celte 
attaque qu'en dirigeant ses troupes légères, commandées par 
Ney, au-delà de l'extrême gauche des Autrichiens, pour les dé- 
border et les tourner. 

Toutes ces dispositions furent exécutées avec ensemble, et 
1)09 troupes s'élancèrent à l'attaque. La colonne Brunet sur- 
monta tous les obstacles, s'empara de Schomberg et d'Allmers- 
bach ; puis, suivant les hauteurs, elle s'avança contre l'aile gau- 
che de la ligne ennemie, formée par le régiment de Jordis. La 
colonne du centre et la cavalerie du général d'Hautpoul marchè- 
rent par la grande route contre Altenkirchen. Dans le ravin situé 
en avant de cette ville, d'Hautpoul chargea les escadrons enne- 
mis, échelonnés de ce côté pour couvrir et éclairer les lignes 
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d'infanterie; il les rejeta sur les bataillons du régiment de 
Jordis, déjà fort ébranlés par les attaques de la colonne 
Brunet. 

Les Autrichiens tinrent bon d'abord ; mais bientôt, le mouve- 
ment de Soult vers Kroppach menaçant de les envelopper, et les 
succès de Lefebvre vers Altenkirchen les décourageant, ils com- 
mencèrent à* plier. De vigoureuses charges de cavalerie et l'im- 
pétuosité de notre infanterie abordant toutes les positions à la 
baïonnette changèrent la retraite en déroute. 3,000 prisonniers, 
parnli lesquels le régiment de Jordis tout entier, quatre dra- 
peaux, douze pièces de canon et une grande quantité de caissons 
d'artillerie ou d'équipages, furent le prix de cette brillante vic- 
toire. 

Le combat n'avait duré que deux heures; il avait été très- 
vif et très-meurtrier. 

Notre infanterie marcha et attaqua avec beaucoup d'ordre. La 
cavalerie, ne tenant aucun compte de la supériorité numérique 
de l'ennemi, fit l'admiration de tous. D'Hautpoul, blessé, n'avait 
pas quitté le combat ; Richepanse, tout sanglant, le bras en 
écharpe, n'avait pas cessé de charger à la tète de son régiment. 
Sa conduite héroïque lui valut, sur le champ de bataille même, 
le grade de général de brigade. 

Pendant toute l'action, Pajol avait combattu à côté de Riche- 
panse, et il eut sa part de la gloire qui revenait au commandant 
du i*' chasseurs et à ses braves troupes. 

Kleber poursuivit l'ennemi dans toutes les directions : Soult 
fut poussé vers Hachenburg, dont il s'empara, et où il trouva 
12,000 rations de pain, avec une grande quantité de farines et 
de fourrages ; Ney avait gagné Dierdorf, où la division Colaud 
l'avait suivi. 

Le 4 au soir, la division Lefebvre se trouvait établie à Hachen- 
burg et en avant d' Altenkirchen ; celle de Colaud, à Dierdorf. 
La division Bonnaid, ayant traversé le Rhin à Bonn, conformé- 
ment aux ordres de Kleber, était venue prendre position sur la 
Wied. Les Autrichiens se retirèrent, pendant la nuit, par 
Hochstenbach, à Freilingen. 

L'arrivée de la division Colaud à Dierdorf avait déterminé 
le général Finck, resté au camp de Neuwied avec la plus grande 



pvtîe de ses orces, à se retirer sur la Lahn ; et la rive droite 
du Rhin se trouva dégagée jusqu'à Ehrenbreitsteîn, 

J,e 5, Ney, avec le3 troupes légères de Colaud, marcha sur 
Montabaur, tandis f|ue le gros de la division de ce général se 
portait par Hahn, sur Walineroth. Ney s'empara de Montabaur. 
où II trouva 240 quintaux de farine, 400 sacs d'avoine et 200,000 
râlions de foin. A peine y élait-il entré, que la garnison d'Ehren- 
breitstein voulut reprendre ce point important ou en incendier 
les magasins. Elle fit une sortie de ce cflté. Mais Ney la prévint 
et l'obligea k rentrer précipilamment dans sa forteresse. Pen- 
dant ce temps, la division Colaud débouchait sur Walineroth, 
où elle trouvait l'ennemi occupé à établir son camp, et le prince 
de Wurtemberg avec ses généraux prenant uu peu de repos au 
château de Molsberg. Quelques coups de canon suffirent pour 
mettre en fuite l'armée autrichienne, et le général Colaud rem- 
plaça le prince de Wurtemberg au château de Molsberg. 

Ce même jour, ta division du général Lefebvrc, quoiqu'elle 
eût fait, la veille, une marche de huit lieues et livré un rude 
combat à Altenkirchen, devait se porter h. Ober-Hadaniar. Elle 
était àéjk en route lorsque le chef d'escadron Gardane, envoyé 
sur Herhorn avec un parti de 100 chevaux pour couvrir l'ex- 
trême gauche, prévint que Herborn et Dillenburg étaient encore 
occupés par l'ennemi, et qu'il l'aurait immédiatement attaqué, 
s'il n'avait trouvé sa cavalerie soutenue par une infanterie nom- 
breuse. 

Force fut donc à Kleber d'arrêter la division Lefebvre en 
arrière de Rennerod, et d'envoyer deux bataillons au chef d'es- 
cadron Gardane. Ce renfort ne put arriver que bien avant dans la 
nuit. L'ennemi s'était retiré sur Giessen et Marburg, 

Cet arrél dans la marche de Lefeb\ re sauva l'année du duc de 
Wurtemberg d'une destruction complète; cai' elle était dqi 
derrière la Lahn lorsque l'aile gaucbe put se mettre en mouve- 
ment tout entière. 

Le 6 juin, Ijefebvre parvint à la hauteur de Colaud. et Kleber 
s'avança sur deux colonnes : la première vers IJmburg, la 
deuxième vers Diez. Après une escarmouche insîgniliante et une 
légère canonnade, nos troupes s'installèrent en pusitîon sur la 
rive droite de la Lahn. Aussitôt Lefebvre lança la brigade Soull 
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en reconnaissance vers Weilburg, qu elle enleva, après avoir fait 
prisonnière une patrouille de 20 dragons de Gobourg. On trouva 
encore dans cette ville des magasins de farine, d*avoine et de 
foin. 

L'aile gauche de Tarméede Sambre-et-Meuse était arrivée sur 
la Lahn, comme elle en avait reçu l'ordre. Le corps du duc de 
Wurtemberg avait dû se replier sur la rive gauche, et la division 
Finck s'était retirée à Nassau. Kleber avait repoussé partout 
l'ennemi, mais il ne l'avait pas détruit. Les troupes françaises 
s'étaient emparées, sur plusieurs points, de magasins considé- 
rables, et leurs subsistances eussent été assurées pour quelque 
temps, si Ton avait eu des moyens de transport. Les habitants 
avaient emmené leurs voitures et leurs bestiaux, et les charrois 
de l'armée étaient insuffisants. Au milieu de l'abondance, les 
soldats de Kleber continuèrent donc d'éprouver les plus grandes 
privations. 

L'archiduc Charles, sérieusement inquiet des progrès de l'aile 
gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse, avsdt d'abord détaché 
six bataillons^ puis douze escadrons, pour renforcer le corps du 
duc de Wurtemberg. Il se mit en route le 6 juin, laissant le géné- 
ral Mercantin, avec 20,000 hommes, en avant de Mayence. Il 
passa le Rhin le 1 0, et il devait arriver le 14 entre Wetzlar et 
Limburg, amenant environ trente-deux bataillons et quatre-vingts 
escadrons. 

Jourdan s'aperçut vite de ce mouvement et comprit dans 
quelle dangereuse situation Kleber allait se trouver. Il songea 
aussitôt à lui faire passer des renforts par Neuwied, où le pont 
avait été rétabli le 5 juin, après le départ des troupes du général 
Finck. 

La division Grenier avait franchi le Rhin, le 6, et le général 
Bonnard s'était porté devant Ehrenbreitstein pour l'investir; 
de plus, la division Ghampionnet avait reçu l'ordre d'abandon- 
ner Bacharach et de gagner en toute hâte Neuwied, où devait se 
rendre aussi, sans le moindre retard, la réserve de cavalerie du 
général Bonnaud. Enfin Bernadette, suivant ce mouvement 
général vers l'aile gauche, devait aussi gagner promptement la 
Lahn. Il ne resterait plus alors sur la*Nahe que les divisions 
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Poucet et Marceau, destinées à faire face au corps du g/'néral 
Mercantiij et h seconder les entreprises de Moreau contre 
Mayence. 

Les iroupes aui ordres de Kleber allaient donc, sous peu de 
jours, être augmentées de la division Grenier, puis successive- 
ment de la cavalerie du général Bonnaud, delà division Cham- 
pionnet et de celle de Bernadotle. Quand l'aile gauche aurait été 
réunie sur la Lahn à ces quatre nouvelles divisions, Jourdan pren- 

iârait le commandement de cette fraction, la plus importante de 
Pn armée, et se rendrait, dans ce but, à Hadamar. 
l' Pendant que toutes ces dispositions s'exécutaient sur la rive 
A"oite du Rhin, le corps de Kleber, arrivé sur la Lahn, avait 
consacré la journée du 7 juin à s'installer dans ses cantonne- 
ments et dans ses positions. Le 8, Lefebvre avait envoyé à Run- 
kel un détachement, qui s'y était établi sans difficulté, et le 9, 
deux compagnies d'infanterie légère et SO chevaux s'étaient ins- 
tallés à Weilburg. En sorte que les deux divisions de l'aile 
gauche se développaient, le iOjuin, sur la rive droite de la Lahn, 
entre Diez et Weilburg. En face d'elles, sur la rive gauche, de 
Nassau à Runkel, se trouvaient échelonnées les troupes du duc 
de Wurtemberg, dont les patrouilles poussaient jusqu'à Wetziar. 

La ligne ennemie, à cette date du 10 juin, commençait à se 
renforcer sensiblement, par l'arrivée des premiers détachements 
qu'avait envoyés l'archiduc Charles, Kleber avait expédié l'ad- 
judant général Ney au-devant du général Grenier et de la cava- 
lerie Bonnaud, pour les amener promptement sur la Lahn, où 
leur présence devenait indispensable ; il songent en même 
temps, en établissant à Herborn un camp commandé par le géné- 
ral Soult, à bien couvrir son flanc gauche, contre lequel pou- 
vaient déboucher, au premier moment, les corps ennemis re- 
tirés à Giessen et à Wetziar. 

Dans la matinée du 11 juin, les Autrichiens ne firent aucune 
démonstration contre Kleber, qui comptait, s'il n'était pas atta- 
qué avant l'arrivée des renforts annoncés, se trouver tout à fait 
en mesure de résister à une tentative sérieuse contre ses posi- 
tions. A onze heures du matin, une nombreuse cavalerie ayant été 
Wrlée du côté de Runkel, oii le duc de Wurtemberg faisait éle- 

r des batteries en toute hâte, Kleber exécuta quelques mai'ches 
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et contre-marches vers ce point, vers Weilburg, et même vers 
Wetzlar, pour donner le change à son adversaire ; mais cette 
manœuvre ne pouvait se répéter souvent sans compromettre 
nos positions. 

Heureusement, le soir même, la division Grenier déboucha 
sur la Lahn et fut placée provisoirement derrière la division 
Golaud, sur la rive droite de TElb. Grenier, parti de Coblenz le 
matin même, avait traversé le Rhin au pont de Neuwied et était 
venu par Montabaur ; il avait laissé trois bataillons au blocus 
d'Ehrenbreîtstein. 

Son mouvement fut suivi, le même jour, par les autres divi- 
sions du centre de l'armée de Sambre-et-Meuse. Ainsi la divi- 
sion Ghampionnet défila à la suite de Grenier sur le pont de 
Neuwied ; elle envoya aussi trois bataillons au blocus d'Ehren- 
breitstein, fit relever les postes que Golaud avait établis sur la 
Lahn, entre Nassap et Diez, et vint coucher à Montabaur ; la 
division Bernadotte, à l'exception de deux bataillons restés sur 
la rive gauche du Rhin entre Bacharach et Neuwied, prit posi- 
tion sur le Sapbach, près de Bendorf. 

Jourdan, qui s'était transporté de sa personne à Goblenz, pour 
surveiller et hâter le mouvement de ces divisions vers la Lahn, 
suivit leur marche et prit, le 12 juin, avec tout son état-major, 
la route d'Ober-Hadamar. 

Le même jour, les divisions Ghampionnet et Bernadotte arri- 
vant à leur destination, Kleber répartit les six divisions placées 
momentanément sous ses ordres : 

La division Lefebvre s'avança vers la gauche et se plaça perpen- 
diculairement au cours delà Lahn, en aiTière du ravin de Stein- 
bach, Ober et Nieder-Tiefenbach ; ses avant-postes furent établis 
entre Munchhausen et Leun, et ses patrouilles poussèrent jus- 
qu'à la Dill. Elle défendait ainsi les routes et débouchés venant 
de Weilburg et de Wetzlar ; elle couvrait le flanc gauche de 
Tarmée et communiquait avec le camp de Herborn, commandé 
par le général Soult. 

La division Golaud passa TEIb et prit position entre cette 
rivière et la gauche de Lefebvre. 

La division Grenier remplaça celle de Golaud dans ses posi- 
tions de la veille, et garda le débouché de Limburg depuis la 



rivière d'Eib, ainsi que les communications de Walmeroth et He 
Montabaur. 

La division Championnet prit position entre Diez et Nassau; 
la division Bernadette, entre Nassau et Lahnstein. 

Enlin la division de cavalerie du général Donnaud fut placée 
en réserve derrière le centre des divisions Colaud et Lefebvre. 
Les divisions Grenier, Championnet et Bernadotte avaient 
laissé chacune trois bataillons devant le fort d'Ehrenbreitstein, 
pour en faire l'investissement, sous le commandement du géné- 
ral Gonnard. 

Il ne restait plus dans le Hundsruck et sur la rive gauche du 
Rhin que les divisions Poncet et Marceau, sous les ordres de 
Marceau, plus deux bataillons de Bernadotte. Jourdan arriva, 
le 13 juin au matin, à Ober-Hadamar, et Kleber lui remit le 
commandement. A ce moment, l'archiduc Charles n'avait pas 
encore fait sa jonction avec Warteiisleben, successeur du duc de 
Wurtemberg, et il était possible au général français de débou- 
cher par Limburg sur la rive gauche de la Lahn, où il aurait 
facilement culbuté le corps autrichien, encore seul de ce cûté. 
Jourdan en eut immédiatement la pensée; il décida que la 
division Grenier déboucherait la première par Limburg et serait 
suivie par les autres divisions; puis, pour couvrir ce mou- 
vement offensif et protéger le flanc gauche de nos colonnes, la 
division Lefebvre irait prendre position à Wetzlar. Elle reçut 
l'ordre de se mettre en marche, le )S au matin, et d'aller s'éta- 
blir la gauche à la Dill, la droite à la Lahn et le centre devant 
Wetzlar, par où elle déboucherait le 16 ou le 17, en même temps 
que Grenier par Limburg. Cette division devait rappeler à elle 
le camp volant de Herbom, et se lier en arrière, par Weilburg, à 
la division Colaud. 

Ce projet, mis à exécution sur-le-champ, aurait peut-être 
réussi; renvoyé au !6 ou au 17, il devenait impraticable, car 
l'archiduc Charles arriva, le 14 juin, sur la Lahn, et prit ses 
dispositions pour attaquer l'fùle gauche de. l'armée française et 
la déborder. 

Les têtes des colonnes autrichiennes traversèrent Wetzlar le 
15 au matin, et repoussèrent les avant-postes du général Soult. 
Elles se préparaient à s'avancer sur Greifenstein et Herborn, 
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quand elles se heurtèrent à Tavant-garde de Lefebvre, partie à 
quatre heures du matin d'Ober-Tiefenbach et marchant sur la 
route qui passe par Heck-Holzhausen , Niedershausen et Allen- 
dorf. Cette avant-garde fit halte en arrière de Berghausen, et 
envoya prévenir le général Lefebvre, qui vensdt avec toute sa 
division par la même route. Les Autrichiens s'arrêtèrent aussi. 

En traversant Allendorf, Lefebvre avait déjà reçu avis, par le 
général Soult, que l'ennemi avait chassé de Werdorf le poste 
que nous y avions établi et qui avait cherché un refuge à Grei- 
fenstein. Sur-le-champ, Lefebvre se disposa à résister de tous 
côtés aux Autrichiens qui débouchaient de Wetzlar : il dirigea 
la plus grande partie de ses forces sur Werdorf, envoya une 
demi-brigade, une compagnie d'artillerie légère et 100 chevaux 
pour s'emparer d'Ober-Biel, et détacha un poste sur Nieder- 
Biel afin de communiquer avec Leun. 

La colonne qui s'était dirigée sur Werdorf rencontra l'ennemi 
sur le plateau, au débouché du bois de Berghausen. Après' une 
fusillade très-vive, elle l'obligea à se replier. Renforcés ensuite 
par les troupes postées à Altenstaden (ou Alstede), à Aslar et 
à Werdorf, les Autrichiens firent les plus grands efforts pour 
regagner la tète du bois; ils ne purent y réussir. 

Pendant ce temps, l'aile droite de la division Lefebvre s'était 
emparée d'Ober et de Nieder-Biel, et marchait sur l'abbaye 
d'Altenburg, poste important que gardaient les grenadiers de 
Wemeck. Ce ne fut qu'à la troisième attaque que nos soldats se 
rendirent maîtres de cette position. Le combat se réduisit alors 
sur ce point à une simple canonnade, l'ennemi ayant repassé la 
Dill. 

• Le général Lefebvre se félicitait du succès de sa journée, et 
prenait déjà ses mesures pour se maintenir dans la position qu'il 
venait de conquérir, lorsqu'il aperçut une colonne considérable 
de cavalerie descendre derrière Braunfels, Certain dès lors qu'il 
aurait à supporter une vigoureuse attaque, il en prévint sa 
droite, et recommanda surtout au commandant du poste de 
Leun de défendre le pont jusqu'à la dernière extrémité, afin 
de n'être pas tourné en arrière de sa droite. 

Vers sept heures du soir, l'archiduc, qui s'était porté de sa 
personne à Wetzlar, commença son attîique sur tonte la ligne : 



la division saxonne du lieutenant général de Lindt, formant 
quatre colonnes, passa la Dill; trois colonnes marchèrent sur 
Berghausen, et la quatrième sur AUenburg. Leun est attaqué 
en ménie temps par quatre pièces de canon et une infanterie 
bien supérieure aux quatre compagnies de carabiniers qui te 
défendent. On oppose partout la plus grande résistance; mais le 
général Lefebvre, trop affaibli par les divers détachements qu'il 
a dû laisser sur ses flancs et ses derrières, n'ayant plus en ligne 
que six bataillons et six escadrons, se voit bientflt obligé de 
céder au nombre. L'attaque brusque de cinq bataillons de gre- 
nadiers hongrois fait plier notre infanterie. Aussitôt la cavalerie 
ennemie fond sur elle et se jette sur nos pièces sans que le feu 
de la niousqueterie et la mitraille puissent l'arrêter. Le général 
Hichepanse, aidé de Pajol, toujours avec le 1" chasseurs, 
s'élance, en tète de quatre escadrons seulement, sur les cavaliers 
autrichiens, les traverse et les met en désordre. Repoussé à son 
tour, il rallie ses escadrons, et, par quatres charges successives, 
il donne à l'infanterie le temps de se reformer à la tète du bois, 
et vient alors se placer sous la protection de son feu. 

L'ennemi s'était emparé de deux pièces de canon et d'un 
obnsier non attelés. Enhardi par cette prise, il revient sur nous, 
mais il paye cher sa témérité ; un bataillon de la 83" demi- 
brigade et un de la 96° l'attendent de pied ferme et le reçoivent 
par uine décharge générale de mousqueterie. Quelques escadrons 
de cuirassiers de Karacksay, décimés par notre feu, tournent 
bride vivement et causent un grand désordre dans la cavalerie 
ennemie. Le général Hichepanse, attentif k tous les incidents du 
champ de bataille, s'élance de nouveau avec Pajol et une poignée 
de monde; le choc est si violent que les Autrichiens, déconcer- 
■téa par une résistance à laquelle ils ne s'attendaient pas, repas- 
sent enfin la Dill et cessent leurs attaques. 

La droite de Lefebvre n'avait pas beaucoup souffert ; tous les 
efforts de l'ennemi sur ce point avaient été dirigés contre l'ab- 
baye d'Altenburg, qu'd nous avait enlevée. La nuit était venue. 
Le général Lefebvre, craignant que l'ennemi ne réussît, en for- 
çant Leun 00 Weilburg, à le couper de la division Colaud et de 
l'armée entière, se mit en retraite. Il reprit le chemin qu'il avait 
suivi le matin, et rallia successivement les p(»tcs de Nieder- 
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Biel et de Leun. Il avait eu afTaire, pendant cette journée, à la 
division Werneck et à la division saxonne du général de Lindt, 
qui débouchèrent par Wetzlar, et présentaient, cavalerie com- 
prise, une force d'au moins 15,000 hommes. Il n'avait pu leur 
opposer que 6 à 7,000 combattants. De plus, il avait été menacé 
sur sa droite et sur ses derrières par la division Kray, forte de 
10,000 hommes, qui était campée sur les hauteurs de Braun- 
fels, et dont les avant-postes arrivaient à la Lahn, vis-à-vis de 
Leun. Il s'était donc tiré heureusement d'une situation dan- 
gereuse. Le 16 juin à la pointe du jour, il était rentré dans son 
camp d'Ober-Tîefenbach. 

L'adjudant général Mortier, prévenu de la retraite de Lefeb- 
vre, évacua le poste de Weilburg, et parvint, après avoir été 
enveloppé plusieurs fois par l'ennemi, à se faire jour et à gagner 
Mehrenberg. Enfin le poste de Runkel se retira aussi sans acci- 
dent sur la division du général Colaud. Kleber envoya Ney 
avec 50 chevaux à Herbom, pour avertir le génénal Soult de l'in- 
succès de Lefebvre, et lui dire de se mettre immédiatement 
en retraite sur Hachenburg. Il prescrivit en même temps à 
Colaud de porter sans retard le général Bastoul, avec une 
demi-brigade d'infanterie et deux escadrons de cavalerie, à 
Hachenburg, où il recueillerait les troupes de Soult et couvri- 
rait la route d'Altenkirchen. 

Soult n'avait pas eu connaissance de la retraite de Lefebvre, 
l'ordonnance chargé de lui en porter la nouvelle ayant été en- 
levé, ou s'étant égaré. Aussi, au lieu d'évacuer Herbom pen- 
dant la nuit du 15 au 16, il était resté tranquillement dans son 
camp. Le 16 juin, ayant appris l'arrivée à Gladenbach d'un 
corps autrichien de 4,000 hommes d'infanterie et de 300 che- 
vaux, qui poussait déjà ses patrouilles jusqu'à Dillenburg et 
menaçait ainsi son flanc gauche et ses derrières, il marcha vers 
ce point à une heure du matin avec 600 hommes d'infanterie et 
120 chevaux. A Offenbach, il rencontra un détachement de 
250 chevaux qu'il eut bientôt repoussé. Les mouvements de 
l'ennemi signalés sur sa gauche lui prouvèrent qu'il devait s'at- 
tendre à être bientôt attaqué par des forces très -supérieures. Il 
reprit en toute hâte la route de Herborn. Il était temps, car un 
régiment de uhians avait déjà pris poste à Greifenstein, trois 
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autres escadrons barraient la route de Herborn à Hachenburg, 
et trois colonnes allaient déboucher sur lui par Merkenbach, 
Sinn et Herbornseelbach. 

L'archiduc Charles n'avait pas perdu son temps, et il accen- 
tuait de plus en plus sa marche pour déborder l'aile gauche de 
Jourdan. Soult, ne doutant plus du danger qu'il courait, rallia 
en toute hâte ses détachements et commença sa retraite sur 
Hachenburg. Après des efforts inouïs pour se dégager aux envi- 
rons de Roth, il parvint à Hachenburg, qu'occupait depuis 
quelques heures déjà le général Bastoul. 

Ces événements forcèrent Jourdan à renoncer à son projet 
d'attaque par Limburg et à prendre des mesures pour échapper 
au mouvement tournant si bien conçu et si hardiment exécuté 
par l'archiduc Charles. 

Le général en chef fitinçais s'attendait si peu à ces complica- 
tions, que, le i6 juin, il réglait par un ordre du jour les dispo- 
sitions du passage de la Lahn et de la marche de son armée au- 
delà de cette rivière. Ainsi la division Lefebvre, débouchant 
par Wetzlar, aurait pris la route de t'rancfort; Colaud, passant 
la Lahn à Runkel et Dietkirchen , se serait avancé sur la route 
de KOnigstein ; Grenier eût traversé Limburg; Championnet, 
forçant Diez, se serait porté vers Kirberg ; Bernadptte devait 
faire des démonstrations sur tout son front et seconder les atta- 
ques de Championnet. 

Au lieu d'exécuter ces marches offensives, Jourdan donna, le 
16 juin à huit heures du soir, des ordres pour la retraite de 
toute son armée vers le Rhin : Kleber, avec ses deux divisions 
et la réserve de cavalerie, devait retourner à Dusseldorf par la 
route qu'il avait suivie en venant; les trois autres divisions, 
Grenier, Championnet et Bernadotte, rentreraient à Coblenz 
par Neuwied. 

A onze heures du soir> le mouvement commença sur toute la 
ligne française. Les divisions Colaud et Lefebvre prirent la route 
de Limburg à Altenkirchen, et arrivèrent, le 17 juin vers neuf 
heures du matin, au camp de Freilingen. Kleber ayant renvoyé à 
Jourdan la réserve de cavalerie de Bounaud, qui ne pouvait lui 
servir, l'arrière-garde de sa colonne fut faite par un détache- 
ment d'infanterie de la division Colayd, et par le 6* régiment 
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de chasseurs, que commandait le chef de brigade Lafoud. La 
marche de cette colonne fut suivie, jusqu'à Freilingen, par quel- 
ques patrouilles ennemies, facilement contenues. Gomme nos 
soldats construisaient leurs baraques, une colonne autrichienne, 
composée de plusieurs escadrons de cavalerie, de deux batadl- 
lons d'infanterie et de quatre pièces d'artillerie, attaqua les 
positions de l' arrière-garde. Richepanse, qui en avait le com- 
mandement, répondit par le feu des quatre pièces dont il dis- 
posait. Tout se réduisit à une canonnade d'environ trois quarts 
d'heure. L'ennemi relira ses troupes , ne laissant que des ve- 
dettes chargées de nous observer. A deux heures de l'après- 
midi, les Autrichiens reparurent sur les hauteurs vis-à-vis de 
celles qu'occupait Richepanse ; ils déployèrent encore plusieurs 
bataillons et escadrons, et ouvrirent le feu de dix pièces d'artil- 
lerie, auquel nos quatre pièces de l' arrière-garde répondirent. 
Nos canonniers eurent bientôt démonté deux des pièces de l'en- 
nemi, qui disparut sans faire d'autre tentative de ce côté. Quel- 
ques escadrons de uhians parurent aussi sur notre flanc gauche ; 
mais ils n'entreprirent rien de sérieux. 

Pendant la nuit du 17 au 18 juin, Kleber envoya un officier 
de son état-major à Hachenburg, pour avoir des nouvelles des 
généraux Soult et Bastoul, et pour leur transmettre en même 
temps l'ordre de marcher sur Altenkirchen, et d'attendre, au- 
delà de Wilkenbach, l'arrivée de leurs divisions, qui partirent 
du camp de Freilingen le 17 à dix heures du soir, pour se por- 
ter vers la Sieg 

Avant de quitter Freilingen, Kleber avait reçu du Directoire 
exécutif une lettre de félicitations pour les succès obtenus pai' 
l'aile gauche sur la Sieg. Il y avait répondu sur-le-champ 
avec la plus grande modestie, n'attribuant la réussite de ses en- 
treprises qu'à l'habileté du général en chef qui commandait 
l'armée de Sambre-et-Meuse et à la valeur de ses soldats. Cette 
lettre est tout entière de la main de Pajol, qui, depuis la veille, 
avait repris son service auprès de Kleber. 

En arrivant à hauteur d'Uckerath, le 18 juin dans la matinée, 
Kleber tourna à droite et marcha directement sur Blankenberg, 
où il arrêta la tête de la division Lefebvre, laissant la brigade 
d'avant-garde du général Soult traverser Blankenberg, avec ordre 



e passer la Siegel des'ÉLablirsur la live dioite de celte rivièri; 
B même jour à six heures du soir. L'infanterie de Lefebvre fut 

' établie entre Blankenberg et Birth ; celle de Colaud, entre Birtb 
et Uckerath. La cavalerie de ces deux divisions, qui avait mar- 
ché à l'arrière-garde, s'ariÊta la dernière, et vint se placer en 
&vant des camps de l'inranterie : le 7" de cavalerie, le 1 1° dra- 
gons et le ("chasseurs, devant la brigade de gauche de Lefebvre; 
le 9* chasseurs, devant la brigade de droite; le ti' chasseurs, 
le 2' et le li' dragons, devant la droite de Colaud et barrant la 
roule d'Altenkirchen. Les avant-postes du camp, formés eu 
grande partie dç cavalerie, furent établis le long d'un petit ruis- 

Lseau qui prend sa source à Meisenbach et se jette dans la Sieg à 
)ucb. 
Le corps de Kleber occupait ainsi tout le conlre-fort compris 

Bientre Meisenbach, Blankenberg et Jungeroth. Pour arriver à ses 

Kpositioas, l'ennemi devait franchir des ravins assez profonds, 

' gravir des pentes accentuées. 

Le 19, à une heui'e du malin, de fortes patrouilles de hus- 
sards autiîchiens, conduites pai- des gens du pays dans des sen- 
tiers presque impraticables, tombèrent sur l'un de nos avanl- 
posles d'infanterie et égorgèrent la plupart des soldats qu'ils y 
trouvèrent. Deux hommes cependant, échappés au massau'e, 
vinrent donner l'éveil dans le camp. Kleber se porta immédiate- 
ment aux avant-postes et y trouva tout le monde tranquille. Les 
patrouilles ennemies avaient disparu sans être aperçues, comme 
elles étaient venues. Tout le camp rentra dans le repos; mais 
Kleber, accompagné de Hichepanse et de son aide de camp 

. Pajol, continua l'inspection de ses postes avancés. Vers six heu- 

Kits, on vint le prévenir que plusieurs colonnes autrichiennes, 
wécédées d'artillerie, débouchaient de Weyerbiisch. Il pres- 

' crivit alors à Hichepanse de résister à leurs premiers efforts, et 
il se rendit en toute hâte au camp pour se préparer à une ba- 
taille, qu'il ne pouvait plus refuser. 

En effet, s'il s'était mis en retraite, les Autrichiens l'auraient 
poursuivi et culbuté dans la Sieg, qu'il n'aurait pas eu le temps 
de franchir. 
Après de violentes escarmouches, quelques charges partielles 

Kde cavalerie et une "canonnade assez vive, Richepanse, se voyant 




304 PAJOL. 

accablé par le nombre sans cesse croissant des assaillants, effec- 
tua sa retraite, vers huit heures du matin, par échelons et 
dans le meilleur ordre, et abandonna les hauteurs d'Irscheid et 
de Meisenbach. Alors Kleber, avant de prendre des dispositions 
définitives, se porta au-delà delà cavalerie, toujours en première 
ligne, pour chercher à pénétrer les projets de Tennemi. Il s'a- 
perçut bientôt que plusieurs colonnes s'avançaient vers les bois 
qui couvraient notre front, et qu'elles étaient soutenues par une 
assez grande quantité de petites colonnes de cavalerie, qui ve- 
naient occuper successivement les différents plateaux dominant 
les routes suivies par l'infanterie. En même temps, une colonne 
plus forte d'infanterie et de cavalerie filait le long de la Sieg, 
pour s'emparer de Blankenberg, où appuyait la gauche de la 
division Lefebvre. 

Le chef de demi-brigade qui gardait cette position n'opposa 
aucune résistance, et son manque de fermeté faillit nous devenir 
funeste. 

Tout à coup, sur les hauteurs d'Irscheid, on vit de nouvelles 
troupes se déployer et engager avec nos avant-postes, déjà ti-ès- 
rcculés, une canonnade et une fusillade des plus vives. Cer- 
tain qu'il allait être vigoureusement attaqué, Kleber résolut 
de prendre l'offensive au lieu de rester sur la défensive. Il 
réunit donc auprès de lui les généraux Colaud, Richepanse et 
le chef de brigade d'artillerie Sorbier. Ce dernier reçut l'ordre 
de commencer l'attaque sur tous les points avec son artillerie et" 
d'avancer à grands pas sur l'ennemi. Le général Richepanse fut 
mis à la tête de deux régiments de chasseurs et de deux régi- 
ments de dragons. Le général Colaud devait demeurer au camp 
avec trois de ses demi-brigades d'infanterie et un régiment de 
cavalerie, destinés à servir de réserve et à soutenir la retraite en 
cas d'échec. Kleber forma ensuite trois colonnes du reste de ses 
troupes. 

Bastoul eut le commandement de la droite, composée d'une 
demi-brigade d'infanterie et de 300 chevaux. La gauche, formée 
de la 105" demi-brigade et de deux escadrons du 6" chasseurs, 
fut placée sous le ordres du général Levai. Kleber dirigea le 
centre, composé d'un bataillon des grenadiers de Lefebvre, de 
la 83* et de la 96* demi-brigades. 
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Vers neuf heures du matin, toutes ces troupes s'élancèrent à 
l'attaque. L'artillerie éteignit promptement le feu des Autri- 
chiens et se porta résolument en avant. Ney , à la tète de 
quatre escadrons de dragons, franchit au trot le ravin qui nous 
séparait de l'ennemi et gravit, sans s'arrêter, la hauteur sur 
laquelle étaient déployées ses lignes d'infanterie. En le voyant 
apparaître, la cavalerie autrichienne s'élance contre lui; mais 
Richepanse, accourant avec le reste de ses forces, paralyse l'at- 
taque des cavaliers ennemis et les refoule sur l'infanterie. Kieber, 
qui a suivi le mouvement de sa cavalerie par Irscheid et Schell- 
berg, s'avance alors au pas de charge avec sa colonne du centre 
et force l'ennemi à la retraite ; il s'empare du village de Kircheip 
et se dispose à enlever la hauteur en arrière, sur laquelle le 
général Kray a pris une position solide. Pendant ce temps, la 
colonne Levai s'est avancée jusqu'à Suchter-Scheid, et celle de 
Bastoul, qui a dépassé Meisenbacb, marche aussi à l'attaque du 
plateau en arrière de Kircheip, 

Kieber conduit alors lui-même le bataillon de grenadiers et la 
83" demi-brigade à l'assaut des positions de l'ennemi, défen- 
dues par une batterie de six pièces de canon , qui nous fait 
le plus grand mal. Il était à quinze pas de cette batterie, lors- 
que plusieurs bataillons hongrois , cachés dans le bois voi- 
sin, arrêtent l'élan des grenadiers par une décharge générale. 
Nos soldats hésitent et reculent d'abord, mais bientôt ils se 
remettent de leur première surprise et commencent un feu de 
file des plus vifs. L'ennemi tient bon, et pendant plus d'un 
quart d'heure on se fusille ainsi presque à bout portant. Sur ces 
entrefaites. Sorbier arrive avec quelques pièces de canon, qu'il 
établit en batterie à hauteur des grenadiers, et le combat conti- 
nue ainsi longtemps, sanglant et acharné, sans qu'aucun des 
deux pai'tis avance ou recule, Kray, avec la nombreuse cava- 
lerie dont il dispose, cherche à déborder la droite de la 83° demi- 
brigade. Ney, apercevant ce mouvement, court au 14° de dra- 
gons, qui arrive en tète de la colonne Bastoul, chaîne avec 
fureur sur le flanc des escadrons autrichiens et les empêche 
d'aller plus loin. 

Voyant l'infanterie ennemie se renforcer devant lui et s'aug- 

meuter des secom's que l'archiduc Charles envoyait de Hachen- 

I. ao 
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burg, n'étant d'ailleurs pas soutenu par les colonnes de Bastoul 
et de Levai , qui avaient pris une direction trop divergente, 
Kleber ne jugea pas prudent de pousser plus avant ses attaques. 
Il ordonna la retraite dans les positions d'où il était parti. Elle 
s'effectua dans le meilleur ordre, en combattant toujours. L'en- 
nemi ne le suivit pas au-delà d'Irscheid : il avait reçu une trop 
dure leçon et éprouvé de trop grandes pertes. Il laissa l'aile 
gauche tranquille dans son camp d'Uckerath , où elle était réins- 
tallée à quatre heures de l'après-midi. 

Telle fut cette affaire d'Uckerath , si sanglante pour les deux 
partis, et dans laquelle les troupes françaises combattirent avec 
une rare bravoure contre des forces bien supérieures, la division 
Kray et une partie du corps de Wartensleben, soit plus de trente 
bataillons d'infanterie et au moins sept régiments de cavalerie. 
Nos pertes furent très-fortes; l'ennemi perdit encore plus de 
monde. Nous lui primes un canon. Pajol avait marché, pendant 
toute l'action, auprès de son général, au plus fort de la mêlée, 
avec la cavalerie, les grenadiers et la 83* demi-brigade (*). 

Jourdan étsdt arrivé, le 17 juin au matin, à Montabaur, et, 

(I) De5 auteurs, notamment Jomiui, ont afiOrmé que le combat d'Uckerath fut Uwré 
par Kleber contrairement aux ordres formels et à la volonté expresse de Jourdan. 
Le simple exposé des faits réfute cette assertion. 

Sur l'ordre de Jourdan du 16 juin huit heures du soir, les deux divisions de Taile 
gauche s'étaient mises en retraite à onze heures de la nuit et s'étaient arrêtées seule- 
ment le lendemain matin à Freilingen. Après avoir livré sur ce point, pendant 
presque toute la journée, des combats d'arrière-garde, elles se remirent en marche 
le 17, à onze heures du soir, et n'amvèrent à Uckerath que tard dans la matinée 
du 18. A la suite de ces deux marches de nuit, représentant plus de tG lieues, dans 
quel état pouvaient se trouver nos soldats, puisqu'une partie de la brigade Soult 
était venue, le 16 juin, de Herbom à Hachenburg (8 lieues) et n'avait dû qu'à des 
prodiges de valeur de n'cire pas faite prisonnière tout entière ; puisque la division 
Lefebvre était allée, le 15, à Wetziar (6 lieues), y avait combattu toute la journée, et 
était rentrée pendant la nuit à sou camp d*Ober-Tiefenbach (6 lieues) ? Les soldats de 
Lefebvre avaient donc fait 28 lieues pendant la journée du 15 et les nuits du 15 au 16, 
du 10 au 17, du 17 au 18. Ces marches auraient suffi pour les fatiguer. Les efforts 
inouïs qu'ils avaient faits pendant le combat si acharné du 15 juin avaient épuisé leurs 
forces. Du reste Jourdan le reconnaissait si bien lui-même, qu'il dit expressément 
dans son ordre du 16 juin : » Le général Kleber fera faire l'arrière-gardc par les 
R troupes du général Colaud, attendu que celles du général Lefebvre sont fatiguées. » 

Si la division Lefebvre était déjà fatiguée le 16 au soir, elle devait l'être bien 
davantage le 1 8 , après deux marches de nuit longues et rapidement exécutées. 
Kleber avait donc eu raison de s'arrêter dans la position d'Uckerath, qui lui parais- 



le 18, en face de Neuwied. Des brûlots lançais du fort d'Ëhren- 
breitstein ayant rompu le pout, Jourdan dut, en attendant qu'il 

uil boime, • parce que ms iroupcs, i'Uni en mordie et loui les armes depiiif plu- 

- sieurs jours, conuDeni^ienl b lomb«r de sommeil et<Ie lasiutuile ■. 

Sa décisioD, au poini de \at stratégique, était encore moliiée par les ioslructious 
mentes de Jourdan. L'ordre de mouiempul du lU juinliorlail : ~ Le icnênil Kleber 

- râlera la marcbe Je ses journées sur la livaeilé *<1e l'eiiDemi à le poursuivre et 
Il SUT la Ibrce du corps qui le suivra ; s'il t'aperçait que reunemi afTaililit ses forces 
Il devaal lui pour les gtorler vers UajeDce, il cessera sa retraile et prenilra même 

• l'ofieusiie. Si, bu contraire, il est suivi par des forces supérieures, il se retirera 
n successivement jusque dans le camp retranché de Dûsseldorf. o 

Kleber, ajaut été faiblement attaqué à Freilingea, et nullemeul iuquiété dniu 
sa marcbe jusqu'i L'ckeratb, pouvait penser avec raisou que l'archïdue Charles 
jvail arrêté le gros de ses forces eutre Herlionj et Wetilar, loil pour se reporter sur 
Uajieace, soil |iour marcher contre les divisions fraursises qui, soui la conduite de 
Jourdan, étaient allées à Neunled. Il faisait donc Itien de ne pas se retirer trop pré- 
cipitamment, lorsque son coucours pouvait devenir utile; et il obéissaîl en cela à 
l'ordre positif de son chef. 

Il est d'autant plus certain que Jourdan le coiuprenait ainsi, que, dans une lettre 
à Horeau, du 16 juin, el dans une autre uu Directoire, du 17, il disait : > Si l'otmemi 

• continue de poursuivreavecdes forces aussi supérieures le corps qui se relire sur 
> Dnsieldorf (celui de Kleber), celui-ci rentrera dans ic camp rclrancbé de celte 
■I place; dans le cas contraire, il tiendra ta Sieg et menacera toujours l'ennemi, >• 
Dans la posiliou d'Uekeralb, Kleber tenait la Sieg en menaçant les Autrichiens; 
double liul qu'il n'aurait pas atteint eu se plaçant derrière ecltc rivière; car alors il 
rOt pris une posiliou tout a fait défensive, sans pouvoir passer facilement à rofCecsive. 
Ici encore Kleber a suivi les ordres de sou chef. 

Aiosi: 1" Kleber devait absolument fairereposcrses troupes; 3° il ne devait [us 
uêculer sa retraite trop prêcipilammenl, et sans savoir au juste ce que ferait l'ar- 
cbiduc Cbartes; 3" en&n, en [>renant position à Ucberalb, il n'av-ait [uu commis de 
faute militaire, ui d'iafradion aux instructions du commandant en chef de l'année. 
Le btime jeté sur lui par divers auteurs n'est nullement fondé, et Jourdan n'a jamais, 
que nous Hchioni, désapprouvé la conduite de Kleber en cette circonstance. Dans 
. loulei ses lettres de cette époque, soit à Horeau, soit au Directiure, il a parlé de celte 
afkire d'Uekeratb saïudire une seule fois qu'il eu rejetait laresponsobililé sur Kleber. 

On a encore accusé Kleber d'avoir combattu à Uckeraib dans l'espoir de rem- 
porter une ncloire facile, qui éclipserait Jourdan ballant en retraite sans livrer ba- 
taille. On ne saurait admettre que Klelier ail eu un seul ioslant une pareille pensée ; 
s'il comballll, il y fut forcé par les circonstances et par les ordres qu'il avait re^. 
Savaïl-il d'ailleurs à quelle Force il s'attaquait? Certainement non. Il pouvait n'avoir 
■fl'aite qu'à la division Krajf, comme il était possible qu'il eût toute l'armée 
■utrichienne sur les bras : ce qui arriva à (teu prés. Il ne savait pas si l'archiduc 
était â Uacbenbuig, ou s'il était déjà parti jiour reloiuner à Mayetice; il lentaîl 
donc l'aveniure el marebail vers l'inconnu. Son mouvement offensif peut être consi- 
déré comme une grande reconnaissance, par laquelle il obligea l'ennemi i montrer 
ses forces réelles. Kn cherchant à acquérir la certitude qu'il avait contre lui l'année 
entière de l'aichiduc Charles, il remplissait tes inleuliuns de Jourdan. 
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fût rétabli, déployer ses troupes le long du Saynbach. Le 19, 
elles repassèrent sur la rive gauche du Rhin et furent établies : 
la division Grenier, à Andernach et à Bonn ; celle de Champion- 
net, au camp de Kârlich ; celle de Bemadotte, au camp de la 
Chartreuse et à Coblenz; la réserve d'infanterie du général Bon- 
nard, à Andernach; et la réserve de cavalerie du général Bon- 
naud, à Bonn. 

L'aile gauche restait encore isolée et exposée aux coups de 
l'archiduc Charles. 

Le 19 juin à dix heures du soir, les deux divisions de Kleber 
se mirent en marche sur la grande route de Siegburg, qu'elles 
suivirent jusqu'à Hennef ; puis elles se portèrent, par Geistîn- 
gen et Pleis, à Menden, où elles passèrent la Sieg. Elles ga- 
gnèrent ensuite Troisdorf, et marchèrent, depuis ce point, en 
deux colonnes : la division Colaud, sur la grande route; la divi- 
sion Lefebvre, par les chemins qui côtoient les bois et conduisent 
à Bruck. 

Dans la matinée du 20, Colaud arrêta la tète de sa colonne à 
Porz, et l'établit en bataille entre cette ville et Wahn ; la divi- 
sion Lefebvre marcha jusqu'à- Bruck, et prit position entre ce 
point et Porz. L'aile gauche se trouvait ainsi déployée en tra- 
vers des trois routes venant de la Sieg. L'arrière-garde du géné- 
ral Richepanse, placée à hauteur de Wahn, la droite au Rhin, 
près de Langel, et la gauche dans la direction de Herfeld, lança 
ses avant-postes à Spich, Stockum, Uckendorf et Rheidt, et des 
patrouilles du côté de la Sulz, pour faciliter la marche du géné- 
ral Soult, qui venait par Lohniar. Le corps de ce général avait 
franchi la Sieg à Blankenberg le 18 à dix heures du soir ; il 
était resté sur la rive droite de cette rivière pendant toute la 
bataille du 19, et il ne se mit en mouvement le soir de ce même 
jour que lorsque l'aile gauche tout entière eut traversé la Sieg 
à Menden. Il passa TAgger à Dohnrath et la Sulz à Aldenrath, 
suivit la rive droite de cette dernière rivière par ROsrath et 
Vorsbach, et s'arrêta enfin, dans la matinée du 20, un peu en 
avant de Holz, envoyant un détachement occuper Bensberg. 

Kleber avait dirigé lui-même tous ces mouvements; il resta 
quelques heures à Wahn. Quand ses troupes furent installées 



dans leurs camps, il établît son quartier générai à Mehrhausen, 
près de Heumar,. 

L'archiduc Gharies, après avoir laissé reposer les troupes de 
Ki'ay et de WarteDsleben, si cruellement éprouvées au conibat 
d'Uckerath, se porta en avant le 20 au matin et s'arrêta, dans 
l'après-midi, sur la rive gauche de la Sieg, qu'il borda de Blan- 
kenberg h Geislar ; ses avant-postes traversèrent la rivière, refou- 
lèrent ceux de Hichepanse et s'installèrent à Rheidt et à Spich. 
Un faible parti avait suivi les traces de Soult et s'était installé k 
hauteur de Rosrath. 

L'armée autrichienne tout entière paressait donc lancée à la 
poursuite de l'aile gauche. Kleber en avertit Jourdan, et le pré- 
vint qu'il ne serait point en force pour résister, même dans le 
camp retranché de Dtlsseldorf, s'il ne recevait pas un renfort 
sérieux. Sur-le-champ il fut prescrit à la division Grenier de se 
rapprocher de Dttsseldorf, pour se joindre & l'aile gauche, si cela 
devenait nécessaire; elle s'installa, dès le 21 juin, au camp de 
Berzdorf, à la portée de Kleber. 

Jourdan écrivit aussi ù Moreau pour le supplier de lui prêter 
au plus tAt un concours efficace. Il était temps que l'armée de 
Rhin-et-Mosetle se montrât sur la rive droite du Rhin, pour 
rappeler vers elle tes forces de l'archiduc Charles, qui parais- 
saient disposées à s'établir dans les plai nés de Neuwied, Si Moreau 
n'était pas prêt à franchir le Rhin, Jourdan lui demandait de 
se charger de la défense de la rive gauche jusqu'à Coblenz, car 
il \oulait déboucher avec toutes ses forces par Uûsseldorf. 

Kleber continuait à rétrograder. Le 20 juin, la division Le- 
febvre se mit en mouvement à sept heures du soir par Bruck, 
Schweinheim, Dunwald et Scblebusch, rejoignit la grande route 
de Diisseldorf et passa la Wttpper à Opiaden. La division Go- 
laud marcha sur cette même route de Diisseldorf, et passa 
aussi la W'iipper, à la suite de Lefebvre. L'arrière-garde de 
Richepanse quitta ses bivouacs à huit heures du soir seulement 
et marcha derrière les troupes de Colaud, tandis qu'un détache- 
ment de cavalerie légère suivait la division Lefebvre. Ëntin la 
brigade Soult se mit également en retraite, couvrant le flanc 
gauche de toutes les colonnes françaises, et se dirigea, par Beiis- 
berg et Peitehenne, sur Opiaden. 
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Le 21, le corps de Kleber prit position en arrière de la Wûp- 
per, au camp en avant de Rensrath ; la division Colaud, à droite 
de la grande route de Dûsseldorf, et jusqu'au Rhin ; celle de 
Lefebvre, à gauche et jusqu'à Leichlingen. 

Le même jour à huit heures du soir, la retraite continua vers 
Dtisseldorf ; les deux divisions marchèrent sur la même route, 
et arrivèrent dans le camp retranché établi sous cette place, le 22 
au matin. Golaud eut, pendant cette dernière marche, le com- 
mandement de la colonne, parce que le général Lefebvre, souf- 
frant depuis le commencement de la retraite, ne dirigeait plus 
sa division, et que Kleber était déjà arrivé à Dûsseldorf pour dis- 
poser l'installation dans. le camp retranché. 

Le 22, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse était tout 
entière sous le canon de Dûsseldorf. 

L'infanterie de la division Lefebvre, placée dans la partie 
droite du camp retranché, entre le Rhin et le Dûsselbach, fer- 
mait l'anse de Hamm ; son centre était couvert par dix redoutes, 
qui, au premier coup de fusil, devaient être immédiatement oc- 
cupées par 2,000 hommes de garnison ; sa gauche et sa droite 
étaient aussi protégées par deux redoutes, destinées à recevoir 
chacune 300 hommes. En arrière de ces redoutes, fut établie 
une réserve d'infanterie de 4,000 hommes. La cavalerie de 
Lefebvre, commandée par Richepanse en attendant le retour du- 
général d'Hautpoul, fut bivouaquée dans les villages de Vol— 
merswerth et de Nieder-Bilk. 900 hommes d'infanterie légère 
occupèrent Ober-Bilk et Nieder-Bilk ; ils devaient, à la première 
alerte, garnir les bords du Diisselbach, en défendre l'approche et 
flanquer le front du camp de gauche, occupé par la division 
Golaud. D'autres détachements d'infanterie s'installèrent dans le 
village de Stofleln et dans le bois à droite. Enfin Lefebvre fit 
occuper les trois flèches au-delà de Neiienhof, pour défendre les 
débouchés du village de Himmelgeist. 

La division Golaud fut chargée de la défense du camp retran- 
ché, depuis le Dûsselbach, où finissait la gauche du général 
Lefebvre, jusqu'à la hauteur des vergers du village de Pempd- 
fort; elle était couverte, jsur son front, par quatre redoutes, 
et, sur son flanc gauche, par une autre redoute. On s'oc- 
cupa sur-le-champ de relier la quatrième redoute du front avec 






lemin couvert de ta place par une ligne de commimication. 

Le général Colaud, comme le généra! Lefebvre, établit ses 
troupes de manière que, à la première alerte, chacun des 
ouvrages de défense fût occupé par une garnison de 200 hommes, 
et il installa .en ai-rière des redoutes un corps de réserve de 
2,000 hommes d'infanterie et de quelques escadrons de cavale- 
rie, Les bivouacs furent établis en arrière de cette réserve ; et 
l'infanterie légère se trouva disposée de manière h défendre les 
^tètes de villages jûnsi que les différents débouchés arrivant au 
p, et Hanquant la ligne de bataille. 

Enfin des avant-gardes d'infanterie et de cavalerie furent 
lancées sur les routes d'Elberfeld, Ratîngen et Kaiserswerth. 

Dans les deux divisions sous ses ordres, Kleber exigea que 
les chefs fissent régner une exacte discipline; il prescrivit en 
outre que les baraques des soldats fussent alignées au cordeau, 
non-seulement sur le front, mais encore dans la profondeur 
du camp, afin que les rues des compagnies et les intervalles 
des bataillons pussent Servir de débouchés commodes à la cava- 
lerie. 

Si le camp retranché était forcé, le général Lefebvre devait 
effectuer sa retraite par iepontde Grinilinghausen, que couvrait 
une tète de pont, où s'installerait une bonne garnison ; sa divi- 
sion devait ensuite se porter derrière l'Erft, appuyant sa droite 
à Grimlinghausen. Le pont serait alors replié, et les troupes 
restées dans la tête de pont résisteraient jusqu'à l'achèvement 
de cette opération, puis elles passeraient dans des barques qu'on 
laisserait sur la rive droite. 

Le général Colaud effectuerait en même temps sa retraite par 
Diisseldorf, où il passerait le Rhin ; il irait ensuite rejoindre 
Lefebvre derrière l'Erft. Un bataillon serait laissé à Diisseldorf, 
pour concourir, avec les troupes que venait d'y envoyer l'armée 
du Nord, à la défense de cette place, dont la possession était 
pour nous de la plus grande importance. 

L'ennemi n'avait que fort peu inquiété la retraite de l'aile 
gauche pendant ces deux derniers jours; il était resté sur la 
Sieg et s'était contenté de pousser des partis vers Millheim. Les 
troupes de Kleber s'installèrent donc sans difficulté dans ce camp 
retranché de DQsseldorf, qu'elles avaient quitté vîngt^]uatre jours 
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auparavant. Leur effectif se trouvait diminué de 1,46S hommes, 
400 morts ou prisonniers, 1,065 blessés. Les pertes de l'en- 
nemi pendant cette première période de la campagne furent 
beaucoup plus considérables : elles s'élevèrent à 7,060 ou 
8,000 hommes, dont S,000 prisonniers. 

Pajol avait fait un service des plus actifs avec le général 
Richepanse. Il avait pris un goût particulier pour la cavalerie. 
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iaslslle au camp de Dimeldorf. — L'arrhidiie Clurlcl retourne sur le 
haut Rhin (il juin). — Départ de Wiimuer. — L'archiduc, généralisumv. — loj- 
Irucliont du Directoire pour la cato^ugne nouvelle. — L'année de Rbin-el-HmelIe 
paue le Bhin i Kvhl (3i juin). — Kleber url du camp de Diiiuldorf (ÎB juin), 
pour reprendre l'offensive. — Il se porte sur ta Wiipper. ■ — Il arrive sur la Siegle 
30 juiu. — Harehede la dicisioti Lereliire sur Sicgco. — D'UckersIh, Ktvber le 
dirige iur Hachenhutç. — Jourdan passe k Rhin de ïi\e force à NeiiHied (2 juil- 
let}. — Combat d« Wilnsdorf liir* par Lefebvre (1 juillet). — Wartensleheii 
ôvacue Netikirch et se retire à Wetzlar [i Juillet). — Le corpi de Kleher occupe 
GiesMO et Welilar (8 juillet). — L'armée de Jourdan tout entière prend position 
sur lei Lordi de la Lahn. — Force de l'armée française. — Position des Autri- 
chiens à KjinIgsIeiD el à Fricdberg. — Kleber passe la Lahn le 9. — Combat de 
Nauheim, livré par Ne; et auquel Pajol asiiale. — Bataille dft Friedher^ (10 
juillet). ~ Pajol y combat à cAté de Nej' et enlève, dans Friedhei^ m^me, un 
drapeau à l'eaueoii. — Retraite de Wartemleheil sur Francfort. — Reconnail- 
UDce de Kleher, que Pajol accompagnait, sur Francfort, le 12. — L'aile puche, 
réunie soui Frauctort (13 juillet). — Attaque de celte place. — Elle capitule 
le M. — Pajol fut, pendant ce siège de deux jours, uu cbeial tué tous lui. — 
L'aile gauche borde la Kinlig, le là juillet. — Marche de l'armée de Homu de 
Kehl » PfanJieiai (du 24 juin au !& juillet). — Projets de l'arcbiduc Charles d'at- 
tirer tes années françaises sur le Danube. — Kleber franchit la Kinzig, le 18 juil- 
let, et marche vers Sdiweîufurl, par Gcmûnden. — L'armée de Jourdan est éta- 
blie tout entière entre Schweiufurl et Gemùnden, derrière la Wem (23 juillet). — 
Kleher, malade, reste quelques jouri a Schweiufurl. — Arrivée de Horeau k 
Gmiind. — Wartenslebcn en position à Zell. — Dispovtinn de Jourdan pour l'en 
diasser. — Jourdan tombe malade et remet i Kleher le conuniudement de l'ar- 
mée de Sambre-et-Heuse (1" août). — Kleher j'empare de llamberg (* août). — 
Disposition de Kleber pour marcher, par les deui rives de la Regniti, contre les 
Autrichiens. — A Bamberg, Pajol re^il sa nomination de chef d'escadron au 
4' hussard* (décret du Directoire en date du 18 Juillel). — 11 reste avec Kleber. — 
Combat soutenu par Lefehvre à Hincluid (6 aoill). — Eugsgemeuls sur la Wie«Dt 
el l'Aisch (1 aoùl). — Retraite des Autricbiens. — Jourdan, rétabli, revient à 
(8 août). — Kleber, de plus en plus souffrant, est obligé de se retirer sur 
derrière!, k Ebrach, afin de m soigner. 






L'archiduc Charl&s, craignant de trop s'éloigner do Mayence 
et de WUrraser, n'avait pasjugé prudent de poursuivre davantage 
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Taile gauche de Tarmée de Sambre-et-Meuse. Dès le 21 juin, il 
retournait vers le Necker, avec une partie de son armée, laissant 
Wartensleben à la tête dé 37,000 hommes, dont 10,000 de 
cavalerie, entre la Sieg et la Lahn, pour s'opposer aux mouve- 
ments des Français sur la rive droite du Rhin. 27,000 hommes, 
dont 6,000 de cavalerie, restèrent encore pour garder le pays 
entre la Lahn et Mayence, former la garnison de cette ville et 
occuper le camp retranché de Hechtsheim. A cette époque, 
Wûrmser passa en Italie, et Latour, qui le remplaça, fut mis 
sous les ordres de l'archiduc. 

Les armées autrichiennes se trouvaient donc réunies sous un 
seul chef, avantage considérable sur nous. Le cabinet de Vienne 
laissait à l'archiduc Charles, général habile, toute latitude pour 
régler les opérations selon les circonstances ; tandis que Moreau 
et Jourdan devaient, quoique séparés l'un de Tautre et éloignés 
de Paris, se soumettre aux ordres du Directoire, qui, par dépê- 
ches du 20 juin, leur avait envoyé les instructions suivantes : 

1** L'armée de Sainbre-et-Meuse et Tannée de Rhin-et-Mo- 
selle agiront simultanément, afin d'empêcher l'ennemi de porter 
toutes ses forces tantôt contre Tune, tantôt contre l'autre. 

2° L'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse reprendra 
immédiatement l'offensive, et se portera rapidement vers la 
Lahn, où elle s'établira en position entre Wetzlar et Marburg. 

3° Jourdan franchira le Rhin avec le reste de ses forces, re- 
joindra promptement son aile gauche, quittera la Lahn le plus 
vite possible, pour se rendre sur la Kinzig et en Franconie. 

4*^ Un petit corps d'observation, laissé sur la basse Lahn, 
s'emparera de Francfort et d'Offenbach. 

5" La portion de l'armée restée dans le Hundsriick se por- 
tera à Kreuznach, Bingen et sur la Selz, de manière à contenir 
la garnison de Mayence et môme à investir cette place. 

6"* L'armée de Rhin -et -Moselle passera immédiatement le 
Rhin à Strasbourg, laissera un corps d'observation sur la 
Pfrim, pour menacer Mannheim et Mayence, et marchera en- 
suite rapidement vers le haut Necker, en gardant les gorges de 
la forêt Noire par des détachements. 

Moreau et Jourdan n'avaient point attendu les ordres du Di- 
rectoire pour agir dans ce sens. Moreau, ayant habilement 
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caché aea préparatifs, avait fait marcher la plus grande partie 
de ses forces vers Strasbourg, annonçant qu'elles passaient en 
Ilalie, et il s'était avancé, avec le reste de son armée, sur la 
tête de pont de Mannheim, afin <Ie persuader à Latour que toute 
r&rmée française était devant lui. Ces dispositions eurent un 
succès complet : i'armée de Rhin-et-MoselIe franchit le Rhin à 
Keh](')Ie24juîn. 



(') Kelil , sur la rite droite du Rhin, nii di'bauclié de In vallèu d<! U Kiniig, en 
face de Strasbourg, élail aulrtfou une simpln redoute, que les Fraui;ai< prirent el 
ruèrent ta 1078. Louis XIV, niailre de Slrasbourf en IliSI, ordonna la contlruction 
du fort de Kehl, aulaul pour couiiir ta pUce que pour bciliier le pniiia^ m Allena- 
gae. Hais à la pui de Ryswick en 1G9T, ce tort fut cédé au marErave de Bide. 

17(13. — Sii-gc par le maréchal marquis de Vîllars, ayant loux lui H. tie Tirade, 
ingénieur, ronlre le colonel Einiberg, commandant U gamiion. InTcstissement te 
30 février; IriDchée ouverte, la nuit du 3!> au 16 ; usant aui brèches de droilr le 
(i man au matin. L'aniégé je jette dant le fort. CapitulalioD le 9 mars, à buit heures 
du matin. Sortie de la garnison le I!. (Général De Vaull, Giitm de la luariiha, 
t. in, p. 507-518, hlO-hli.) Le fort fui rendu de nouTeau au margrave de Bade, 
enexéculioodu traité de Railadl et de Bade, du 7 mars I7M. (Archives de ta 

1733. — Siège par le maréchal de Bemick, ayant sous lui l'ingénieur Duporlal, 
contre legéacral De Phou, goutemeur. Passage ilu Rhin, le IS octobre, par le maré- 
chal ; investissement du 1 3 au 11 1 tranchée ouverte du l9auS0; tranchée pouisce 
jusqu'aux pieds des glacis, ! I et 2! ; capitulation le 39 octobre au matin ; le 3H a six 
heures du loir, le gouverneur avait arboré le dra|<eau blanc; sortie de U garnison, 
avec les honneurs delà guerre, le 31 octobre. Par l'anîcle I»' de la capitulation, U 
garuiion devait sortir Te 30; mais il fallut réparer plusieurs ponts, ce qui retarda 
d'un jour la sortie. (Général De Vaull, texte manuscrit de In campagne d'Allemagne 
en 1733, p. 72-71. — Colouel Augoyat, Des/orrificalions,^. 88-90.) 

IISG. — Pusage du Rhin, par l'armée de Bhin-et-Hoselle sous les ordres de 
Horeau, dans la nuit du 33 au 21 juin 1700, sur le pont même de Slrasboui^, et dont 
les dispositions furent faites par le chef de brigade du génie Buisgérard et par le chef 
de bataillon d'artillerie Dedon aine. Le 34, à deux heures du matin, prise de deux 
redoutes qui défendaient les approches du [ortet surprise du fort, qui était hérissé de 
batteries. D'après l'ordre du général eu chef et sur leur proposition, les oDiciers du 
génie travaillent au rétabbrai^menl complet du fort et à la eansirucliou d'ouvrages dé- 
fensifj dans les Iles environnantes, pour servir dv t^te de pont et de point d'appui k 
l'année. (Correspondance officielle : armée de RhJn-et-MoselIe.) 

1 788. — Retraite de l'armée de Rliin-el-MoselJc sur le Rhin. Prise et reprise de» 
ouvrageide la ttte de pont, â l'exception du fort Carré. Le 18 se|ilcmbre à quatre 
heures du matin, les Autrichiens, après un combat qui dure jusqu'il huit heures, 
s'emparent de la léte de jH>nl, qu'ils )ierdent bicntât après, à l'arrivée à Strasbourg 
du général Scbauenboiirg, qui, franchissant le fleuve par le pont conservé, arrive au 
secours de la 68' demi-brigade encore aux prises avec l'ennemi et le chasse des on- 
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Jourdan reçut avis de cet heureux événement, lorsque déjà il 
avait prescrit à Kleber de reprendre Toffensive et de s'avancer 
sur la Sieg ; il réitéra cet ordre sur-le-champ, et le 28 juin à 
trois heures du matin, Taile gauche de l'armée de Sambre-et- 
Meuse sortit du camp retranché de Dûsseldorf. Elle se rendit 
dans ses anciennes positions en arrière de la Wûpper, et s'éta- 
blit : la division Lefebvre, entre Rensrath et Leichlingen ; celle 
de Golaud, entre Rensrath et le Rhin ; les avant-gardes de ces 
deux divisions étaient portées au-delà de la Wûpper, jusqu'à 
Mûlheim. 

vrages de la tète de poDt. {Journal historique de Legrand» n* 69, A, p. 59-60. Dé- 
pôt des archives.) 

1796-1797. — Siège par les Autrichiens, sous les ordres du général Baillet de La- 
tour, contre les généraux de l'armée de Rhin-et-Moselle Desaix et Saint-Cyr et les 
généraux du génie Boisgérard et Chambarlhiac. Premier investissement le 9 octobre 
1 796 ; tranchée ouverte du 21 au 22 novembre ; sortie du 22 novembre par les géné- 
raux Lecourbe, Decaen, qui débouchent de la tète de pont ayant chacun 5,000 hom- 
mei(. Dans cette sortie, l'ennemi est repoussé, après nous avoir fait essuyer une perte de 
2,000 hommes. 2«, 3«, 4« sorties effectuées les 26, 29 novembre et 2 décembre, avan- 
tageuses d'abord, et ensuite repoussées. P' janvier 1797, quatre heures du soir, atta- 
que de Tennemi, qui s*empare d'une redoute, de la partie droite du camp retranché 
et de rîle d'Elirlen-Rhin, et pénètre jusque dans l'ouvrage à corne, d'où le général 
Lecourbe parvient à le chasser. Dans la nuit du 6 au 7 janvier, l'ennemi s*empare de 
la redoute du cimetière et pénètre dans le chemin couvert de la corne de Haut- 
Rhin. Capitulation des Français, signée dans la nuit du 9 au 10 janvier 1797, par 
les généraux Desaix et Baillet de Latour. Entrée des Autrichiens le 10 janvier, à 
quatre heures du soir. (Mémoires, au Dépôt de la guerre.) 

1797. — Reprise du fort de Kehl par l'armée de Rhin-et-MoscUe (Desaix, général 
en chef par intérim), après le passage du Rhin, effectué à Diersheim le 20 avril 1797 
et le coml>at sanglant livré le même jour. (Correspondance de J'arnice de Rhin-et- 
MoscUe.) Le 23 avril, un courrier venant de l'armée d'Italie apporte au général en 
ciicf la nouvelle de la signature des préliminaires de la paix de Leoben. Les hostilités 
cessèrent aussitôt, et l'armée garda la position qu'elle occupait, et dont le fort de 
Kehl faisait partie. (Bulletins historiques.) 

1799. — Le 1®^ mars, l'armée de Mayence, sous les ordres de Jourdan, passe le 
Rhin, partie sur le pont de Kehl et partie sur le pont de Bâie. 

1800. — Combat en arrière de Kehl par l'armée du Rhin (Moreau) le 25 avril à 
cinq heures du matin. L'aile gauche (général Sainte-Suzanne) débouche par Kehl et 
prend position entre Rastadt et la vallée de la Kinzig. L'ennemi se défend pied à pied : 
mais il est obligé de laisser le terrain. (^Bulletins mensuels, n° 82. — Dépôt de la 

guerre.) 

1801. — Le fort de Kehl fut compris dans l'arlicle du traité de Lunéville (9 fé- 
vrier), qui en ordonnait la démolition. 30 juin de la même année, procès-verbal de 
démolition du fort au moment de la remise aux Ktats de l'Empire. (Correspondance 
de l'armée du Rhin.) 
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Le lendemain, les troupes de Kleber allèrent occuper leur 
ancien camp dePorz: Lefebvremaccha parOpladen,Sclilebusch, 
Dunwald, Schweinheîin el Bruck; puis il pril position entre 
Bensberg et Heuuiar, poussant des patrouilles en avant de son 
front, jusqu'à la Sulz et l'Agger. La division Colaud suivit la 
grande route par Opladen, Mulheim et Porz, et se plaça en 
avant de la dernière de ces villes, entre Heumar et Zundorf; 
son avant-garde était à Wahn, son quartier général, à Zundorf, 
et ses patrouilles allaient jusqu'à la Sieg. 

L'ennemi n'opposa aucune résistance à celte marche des Fran- 
çais; il surveillait la Sieg de Blankeuberg à Geislar et espérait 
nous arrêter longtemps au passage de cette rivière. 

Dès que Jourdan eut connaissance de l'arrivée de son aile 
gauche à Porz, il dirigea, le 29 juin, la division Grenier de son 
camp de Berzdorf sur Cologne, où elle rétablirait le pont et pas- 
serait sur la rive droite du Khin ; il porta aussi la réserve d'in- 
fanlerie du général Boiinard à Cologne, pour lui faire suivre la 
division Grenier. Ces deux divisions furent, dësce moment, aux 
ordres de Kleber. Jourdan venait de recevoir les nouvelles ins- 
tructions du Directoire, qui recommandaient de prendre une 
direction plus à gauche que dans les marches précédentes vers 
la Lahn-. Il en fit part à Kleber, qui, ayant déjà préparé le mou- 
vement de toutes ses troupes vers Troisdorf et Uckerath, le mo- 
difia en dirigeant la division Lefebvre sur Siegen, taudis qu'il 
comptait marcher avec les divisions Colaud, Grenier et Gonuard, 
sur Uckerath, Altenkirchen, Hachenburg et Dilleiiburg, 

Le 30, à quatre heures du matin, le camp de Porz fut levé. 
La division Lefebvre, après avoir envoyé le !1° dragons, toutes 
ses pièces de position, la moitié de son parc de réserve el ses 
équipages à la division Colaud, marcha par Urbach, Aldenrath, 
où elle passa la Sulz, Dohnrath, où elle franchit l'Agger, et 
Winkel ; puis elle s'arrêta un peu au-delà de ce point, eu tra- 
vers de la route de Mucb, la droite non loin de Wahn, la gauche 
près de Seelscheidl; ses avant-postes étaient à Zeith, Oberdorf 
etHirlsiefen; enfin un bataillon d'infanterie légère et un esca- 
dron de chasseurs s'arrêtèrent à Neunkirchen, charges d'assurer 
les communications avec les autres colonnes de Kleber, dirigées 
sur Troisdorf. 
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Golaud, suivi de la division Grenier, qui avait passé sur la 
rive droite, le 29 au soir, s'était mis en marche le 30, en même 
temps qu^ Lefebvre, et avait pris la route de Siegburg; à.Spich, 
la division Grenier s'était portée sur Menden, et celle de Golaud 
avait continué sur Troisdorf. Les gués de TAgger et de la Sieg 
n'étant pas praticables par suite de la crue des eaux, ces deux 
divisions se mirent en bataille sur la rive droite de ces rivières 
pour attendre que les ponts fussent rétablis. 

Pendant ce temps, les Autrichiens, inquiets de la marche de 
Lefebvre, qui pouvait, à un moment donné, leur couper la re- 
traite, ne jugèrent pas à propos de résister aux forces très-supé- 
rieures qui allaient déboucher sur Siegburg et sur Menden. Ils 
se replièrent sur Hennef, laissant le long de la Sieg des arrière- 
gardes, qui se mirent immédiatement à détruire les ponts et les 
gués. Kleber devina leur mouvement, et il fit tout de suite passer 
à la nage le &^ chasseurs, commandé par l'adjudant général 
Ney, pour accélérer la retraite de l'ennemi. Nos cavaliers s'em- 
parèrent de Boissdorf et en chassèrent les détachements autri- 
chiens, sans leur laisser le tetops de rompre le pont qui se trouve 
en cet endroit sur la Sieg ; ils les refoulèrent sur Pleis, et les 
forcèrent à se réfugier dans les bois qui couronnent les hauteui's 
de Geistingen. Profitant de ce premier succès de Ney, Kleber 
fit passer l'Agger à gué au 2° régiment de dragons, dont les ca- 
valiers portaient en croupe une partie des soldats de la 2* demi- 
brigade légère. Dès que les premières compagnies d'infanterie 
débouchèrent du pont de Boissdorf déjà parfaitement réparé, 
Kleber les envoya à Ney avec un escadron du 2® dragons, et il di- 
rigea les trois autres escadrons, sous la conduite de Pajol, sur 
Hennef, par la grande route, afin de couper la retraite aux Autri- 
chieng réfugiés dans les bois. L'ennemi ne s'aperçut de cette 
marche de la colonne de Pajol que lorsqu'elle arrivait à Zissen- 
dorf ; il essaya de nous gagner de vitesse, mais nos cavaliers 
arrivèrent à Hennef avant lui. Il voulut alors rétrograder sur 
Geistingen et filer par Soeven, quand tout à coup il se trouva en 
présence de Ney, qui arrivait aussi à Geistingen, d'où l'ennemi 
fut repoussé par nos chasseurs avec des pertes considérables. 
Kleber lança alors Pajol et ses trois escadrons de dragons sur 
la route d'Uckerath, où les chasseurs de Ney le suivirent à quel- 



que disUinco. Une course de trois heures avait mis nos chevaux 
hors d'haleine. Comme la colonne de Pajol approchait d'Ucke- 
rath, les fuyards ennemis la chargèrent et la forcèrent à battre 
en retraite. L'arrivée d'un escadron du 6" chasseui'S permit à 
Pajol de reprendre l'oflenaive. L'ennemi fut reconduit grand 
U-ain jusqu'à Uckerath, Quelques heures après, dragons et chas- 
seurs revenaient à Heunef. Le combat avait été très-vif; les 
Autrichiens perdirent tiO prisonniers et 200 hommes tués ou 
blessés; notre perte fut relativement însigniOanle. 

A six heures du soir, les ponts de Menden et de Troisdorf 
étant terminés, la division Colaud passa l'Agger, puis la Sieg, 
et vint s'établir ta gauche à Boissdorf, la droite appuyée aux hau- 
teurs en avant de Pleis, avec son avant-garde à Honncf et à 
Warth. La division Grenier passa la Sieg à Menden et prit po- 
sition en seconde ligne, la gauche en arrière de Boissdorf, la 
droite à Pleis. 

Le i" juillet, les divisions Colaud et Grenier séjournèrent 
dans leurs positions. La division Lefebvre continua de marcher 
sur Siegen, et s'installa en avant de Nattingen, la droite à Marien- 
berghausen. Le lendemain elle se porta vers Freudenberg. Les 
chemins devinrent lellenient impraticables, qu'elle fut obligée 
d'aller à Olpe, gagner la grande route de Sit'gen à Elberfeld. 
Elle paninl alors jusqu'à Crombach, où elle prit position. 
L'avani-garde s'installa à Geisweid, après en avoir chassé un 
poste ennemi. Le bataillon et l'escadron détachés, le 30 juin, 
à Neunkirchcn marchèrent sans rencontrer de difficultés. 

Le reste du corps de Kleber réoccupait, le 2 juillet, l'ancien 
camp d'Uckerath : l'avant-garde de Colaud, commandée par 
l'adjudant général Nej , partit de Hennef à la pointe du jom', 
suivit la grande route d'jVltenkirchen, s'empara, sm* les hau- 
teusr d'irscheid, de tous les débouchés aboutissant au camp 
d'Uckeralh, et poussa une grand' garde et un piquet jusqu'à 
Weyerbiisch. L'ennemi était en retraite sur Altenkirchen. 

La division Colaud avait levé son camp de Boissdorf à quatre 
heures du matin; elle suivit la grande route jusqu'à Uckerath, 
tounia à gauche et s'établit entre Blankenberg et Birth. La di- 
vision Grenier, qui avait marché sur ses traces, s'installa entre 
Birth et Uckerath. 
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La réserve d'infanterie du général Bonnard, composée de la 
30* demi-brigade, d'un détachement du 16* chasseurs, d'un 
autre du 3* régiment d'artillerie, d'un escadron du 16" dragons 
et de deux bataillons de la 48o demi-brigade, avait passé le Rhin 
à Cologne, le 1" juillet, et avait pris position entre l'Agger et la 
Sieg, sur le plateau en avant de Siegburg; elle vint, le 2, s'éta- 
blir au camp d'Uckerath, derrière la gauche de Grenier. 

La réserve de cavalerie du général Bonnaud avait quitté, le 2, 
à une heure du matin, ses cantonnements des environs de Bonn, 
avait franchi le Rhin sur le pont volant de cette ville et était 
venue se placer à Hennef. Aussitôt que Kleber fut installé dans 
le camp d'Uckerath, il poussa des reconnaissances sur Flam- 
mersfeld, Bruch et Birnbach, pour savoir jusqu'où s'étendait le 
front de l'ennemi et sur quelle route il effectuait sa retraite; elles 
apprirent que les Autrichiens marchaient de tous côtés vers 
Hachenburg, et qu'on voyait seulement de faibles détachements 
dans la direction de Dierdorf. Wartensleben concentrait toutes 
ses forces à Neukirch, derrière la Nister, sur le plateau où se^ 
réunissent les routes de Siegburg, de Siegen, de Limburg et de 
Wetzlar. C'était donc sur ce point que se rendaient et les troupes 
de Tavant-garde si brusquement chassées de la Sieg par Kleber, 
et les 8,000 hommes du général Staader, expulsés de NeuwiecL 
par Jourdan, qui avait passé le Rhin de vive force, aux environ» 
de cette ville. 

Le passage du Rhin par le centre de l'armée de Sambre-et- 
Meuse s'était effectué de la manière suivante : dans la nuit du 
j" au 2 juillet, Championnet et Bernadotte réunirent leurs 
divisions en arrière de Weissenthurn et de Sébastian, tandis 
que les troupes de Poncet se tenaient en réserve. A trois heures 
du matin, des détachements, embarqués sur des bateaux, fran- 
chirent le Rhin, et s'emparèrent, malgré une résistance opiniâtre, 
de Neuwied et de Bendorf. A dix heures du malin, les ponts du 
capitaine Tirlet étant achevés, la division Championnet marcha 
sur Dierdorf; celle de Bernadotte, sur Montabaur, et celle de 

• 

Poncet resta en réserve sur le Saynbach. 11 n'y avait plus sur 
la rive gauche du Rhin que 12,800 hommes d'infanterie et 
1,800 chevaux, sous les ordres de Marceau, pour contenir et 
niùme attaquer la garnison de Mayence ; plus, dix bataillons et 
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huit escadrons, tirés de l'arinée du Nord, pour garder le Rhin 
depuis Bacharach ('). 

Dès le 3, les divisions de l'armée de Satnbre- et- Meuse qui 
étaient sur la rive droite se portèrent toutes en avant pour opérer 
leur jonction ou plutôt leur liaison : la division Grenier et la 
réserve de cavalerie du général Bonnaud s'avancèrent, la pre- 
mière d'Uckerath, et la seconde de Hennef, jusqu'à Freilingeii, 
où elles se retrouvèrent sous les ordres de Jourdau, cessant 
d'êtreà la disposition de Kleber. La division du général Golaud 
tourna Altenkirchen et s'établit ii Hachenburg, après en avoir 
expulsé facilement les postes de l'ennemi ; la réserve d'inranterie 
du général Bonnard suivit la uiCme direction et s'arrCta un peu 
au-delà d' Altenkirchen, 

Pendant ce temps, Lefebvre avait marché de Crombach sur 
Siegen, qu'il avait fait tourner par de forts détachements, diri- 
gés sur Meinhard et MarJenborn, d'un côté, sur Birlenbach et 
Buscbgottharts, de l'autre. Siegen ayant été enlevé sans diffi- 
culté, la division Lefebvre se déploya en arrière de la Weiss, la 
droite appuyée à Siegen, la gauche à Breitenbach. Le bataillon 
et l'escadron de celte division qui avaient couché, la veille, à 
Frendenberg, prirent, le 3 juillet, la route de Limburg pour 
communiquer avec le général Colaud, qui, de son côté, avait 
envoyé, de Kroppach, un parti sur Wîssen et Freusburg. La 
liaison des divisions Lefebvre et Golaud était effectuée, mais 
non leur jonction, qui devait rencontrer, le lendemain, de 
grands obstacles. 

La division Championnet vint, à Freilingen, se réunir à celle 
de Grenier; la division Bernadette s'installa à Montabaur, et 
celle de Poncet s'avança un peu au-delà de Vallendar. 

Wartensleben avait concentré toutes ses forces à Neukircb, 
en arrière de la Nister, et il s'était couvert, sur la route de Sie- 
gen, par l'avant-garde de Kray, établie dans Kalten-Eiche et 
près de Wilnadorf. L'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, en approchant de ces points, élait exposée à livrer une 
grande bataille. Kleber ignorait qu'il allait se trouver en pré- 
sence du gros des forces de l'ennemi. Il prévint Jourdau de sa 
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situation, qu'il ne croyait cependant pas dangereuse, car il 
prescrivit à ses divisions de continuer leur marche en avant, 
espérant que l'arrivée de Lefebvre à Siegen' suffirait pour faire 
évacuer Neukirch. Colaud et Bonnard devaient aller à Herborn ; 
Lefebvre, à Dillenburg. 

Le 4 juillet, Colaud partit, à quatre heures du matin, de 
Hachenburg, traversa Kirburg sans obstacle. A Hof, où il croyait 
trouver la division Lefebvre, il rencontra les avant-postes de 
toute la cavalerie de Kray, établie entre Hof et Salzburg. Ney 
les rejeta sur Salzburg, forçant la cavalerie autrichienne à se 
replier sur les lignes de l'infanterie de Wartensleben, qui cou- 
ronnaient les hauteurs de Neukirch. 

Kleber jugea bien vite qu'il avait affaire à un gros corps d'ar- 
mée. Il arrêta la division Colaud à Salzburg , fit hâter le pas à 
la réserve de Bonnard, informa Jourdan de ce qui se passait et 
envoya au-devant de Lefebvre, qui était alors très-engagé. 

A son arrivée à Siegen, la veille, Lefebvre avait appris que 
Kray barrait la route de Dillenburg, et occupait à Wilnsdorf une 
position formidable. Le général français, continuant son mou- 
vement offensif, s'était mis en marche, le 4 au matin, sur trois 
colonnes : celle de droite, commandée par l'adjudant général 
Gardane, menacerait l'aile gauche de l'ennemi; celle du centre, 
aux ordres de Mortier, se porterait droit sur Wilnsdorf; celle de 
gauche, la plus forte et commandée par Lefebvre en personne, 
devait tourner la droite des positions de Kray. Toutefois les dif- 
ficultés du terrain et le mauvais état des chemins ne permirent 
de commencer l'attaque qu'à trois heures de l'après-midi, et ce fut 
à la nuit seulement que Kray, après une résistance énergique, 
battit en retraite, abandonnant ses positions et 600 prisonniers. 
Lefebvre ne put le poursuivre, mais il avait la route ouverte 
devant lui pour marcher, le lendemain, sur le flanc du camp de 
Neukirch, tandis que Colaud et Bonnard l'attaqueraient de front. 

Wartensleben jugea promptement le danger auquel l'expo- 
sait la défaite de Kray. Aussi se mit-il en retraite, pendant la 
nuit, sur Wetzlar. 11 échappa ainsi aux coups de l'année de 
Sambre-et-Meuse ; car Jourdan, décidé à soutenir Kleber, avait 
déjà donné l'ordre à Grenier et à la réserve de cavalerie de se 
porter sur Neukirch, tandis que Championilet se rendrait à 



Waldernbach pour menacer la ligne de reliaite de l'ennemi. 
Warlenaleben était sauvé d'une destruction presque certaine, 
par suite de l'erreur de Jourdan, qui croyait le gros des forces 
de l'ennemi i Moisberg, tandis qu'il était à Neukireh, 

Le 5 au malin, Kleher put se mettre en mouvement sans ren- 
contrer d'obstacle : la division Colaud s'élablit la gauche à Her- 
born et la droite à Gontersdorf ; son avant-garde à Greifeustein. 
La réserve de Bonnard prit position de Gontersdorf à Munch- 
hausen; son avant-garde, k Bcilstein, Ses patrouilles poussè- 
rent à Altenstadten , Altenburg, Leun , Nieder et Ober-Biel. 
Enfin la division Lefebvre vint, par Dillenburg, se placei' la 
droite à Herborn, la gauche à Eisenroth. 

Le 6, l'aile gauche rest.i dans ses positions, taudis que Ber- 
nadotte arrivait sur les hauteurs vis-à-vis de Limburg; que 
Chanipionnet prenait position à sa gauche, et que Grenier s'ins- 
tallait h Mehrenberg, Les troupes de Poncet gardaient les bords 
de la Lahn depuis Diez jusqu'à son embouchure; la réserve de 
cavalerie cantonnait aux environs de Rennerod, et le quartier 
général de Jourdan était établi à Mengerskirchen. 

Le 7, Klober leva le camp de Herborn à huit heures du matin. 
La division Lefebvre suivit la route de Giessen par Hohensolms, 
et alla s'établir la gauche à Rodheim, la droite à Herrmannstein ; 
elle couvrit son flanc gauche et ses derrièies en faisant occuper 
Hohensolms, Fellingshausen et VetKbcrg; son avant-garde fut 
poussée Jusqu'à la Lahn, dont elle occujKÙt tous les débouchés 
entre Giessen et Weiziar. 

La division Gotaud suivit le grand chemin de Greifensteio, et 
s'installa en avant d' Altenstadten, appuyant sa gauche à la Dill 
et dirigeant sa droite en arrière d'Ober-Uiel, afin de couvrir le 
bois d' Altenburg ; son avant-gai'de occupa tous les défilés de la 
Lahn entre Leun et la Dill. 

• La réserve du général Bonnard suivit la division Colaud et 
s'installa un peu au-delà d'AlIendorf, en arrière de Leun, qui 
fut occupé par un bataillon ; elle envoya un détachement à Bis- 
kirchen pour connnuniquer par Lohnberg avec la division Gre- 
nier, qui était toujours à Mehrenberg. 

Les autres divisions de Jourdan se rapprochèrent en même 
temps de la Lahn, et ChampiunneL s'empara de Uunkel. La 
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perte de ce débouché important avait décidé Werneck à se reti- 
rer sur Nauheim, route de Kônigstein, tandis que Wartensleben 
s'en allait de Wetzlar à Friedberg, laissant à Pohlgons, en 
avant de Butzbach, son arrière-garde, commandée par Kray, qui 
avait recueilli tous les détachements échappés de Leun et de 
Braunfels. 

Cependant les troupes françaises , harassées par les marches 
exécutées depuis plusieurs jours, avaient besom de repos. Jour- 
dan prescrivit qu'on resterait, le 8 juillet, dans les positions 
prises la veille. Les divisions de Kleber resserrèrent leurs can- 
tonnements. Lefebvre occupa Giessen; Colaud, Wetzlar, et 
Bonnard, le pont de Leun. L'avant-garde de Lefebvre alla s'éta- 
blir à Lich, sur la route de Nidda, poussant des partis sur 
Hungen et Nidda; celle de Golaud se porta sur la route de 
Wetzlar à Friedberg, et s'arrêta près de Nieder-Cleen, où Kray 
avait ses avant-postes : le général Bonnard occupa Braunfels 
par quatre compagnies d'infanterie, et envoya des reconnais- 
sances de cavalerie dans la direction de Kleeberg. Les autres 
divisions de Jourdan poussèrent de même leurs avant-gai'des au- 
delà de la Lahn, que toute l'armée de Sambre-et-Meuse devait 
franchir le lendemain 9 juillet. 

Le corps de Kleber se composait alors des deux divisions 
Lefebvre et Colaud, et de la réserve d'infanterie du général 
Bonnard. 



Homme*. 



Division 
Lefebvre : 



Division 
Colaud ; 



Brigade Le val : 

Brigade Soult : 

Brigade Mortier : 

Brigade de cavalerie 
(gén»' RicHEPANSE) : 

Brigade Bastoul : 

Brigade Jacopin : 

Brigade de cavalerie 
(adjudant gén»' Ne y) : 



8« demi-brigade légère. 

25» id. id, 

83« demi-brigade de ligne. 

96» id. id. 

105« demi -brigade de ligne. 

16« régt de dragons (un escad®"). 

!«' régiment de chasseurs. 

9" id. id. 

20« demi-brigade légère. 
9« demi-brigade de ligne. 
23« demi-brigade de ligne. 
43» id. id, 

i 4« régiment de dragons. 
11« id. id. 

G« régiment de chasseurs. 



12,000 



0,000 



A reporter 21,000 



d'ioratitcrie 
(général 
Donna bd) : 



30' demi-brigade de ligne. 



I Brigade Duvtr.NAU ; 
I Brigade de lavalerie. 

ElTectif total du corps de Kleber, 



)9" régînieni de cavalerie. 
IG° râgimeal de chaasours. 



Les autres divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse comp- 
taient : la division Grenier, 6,000 hommes; BernadoUe, 9,000; 
Ghampiunnet, 9,000; Poncet, 4,500, et la réserve de cavalerie 
de Bonnaud, 1,500. 

La division Daurier (9,000 hommes), qui était restée aux 
environs d'Ehrenbreitstein, devait ensuite se porter en partie 
vers Castel, pour former, sur la rive droite du Rhin, l'inves- 
tissement de Mayence, que Marceau, avec la division Hardy 
(!0,000 hommes), investirait sur la rive gauche. 

L'armée de Sambre-i:t-Meuse comptait donc en tout, au 9 juil- 
let !796, environ 7o,000 combattants. Elle était divisée en trois 
corps principaux : la droite, confiée au général Marceau, obser- 
vait Mayence ; la gauche, commandée par Kleber, allait mar- 
cher sur Francfort, et le centre, sous la conduite immédiate du 
général en chef, devait déboucher dans les plaines du Mayn, 
depuis la Nidda jusqu'à Castel. 

Le 9 juillet, à la pointe du jour, le centre et l'aile gauche pas- 
sèrent la Lahn. Jourdau, ayant l'intention d'attaquer Werneck, 
qui s'était déjà retiré de Nauheim h, Esch, porta Championnet 
de Limburg sur Camberg, et Beinadotte de Limburg sur Kir- 
berg. Pendant ce temps, Daurier passait la Lahn à Nassau et 
s'avançait jusqu'à Singhofen; Grenier débouchait de Weilburg, 
et se dirigeait vers Graven-Wiesbach et Usingen , pour secon- 
der la marche de Kleber sur Francfort. 

L'avant-garde de Championnet, après avoii' délogé de Cam- 
berg les avant-postes de l'ennemi, marcha vers Esch, et la divi- 
sion s'installa un peu au-delà de Camberg, comptant refouler le 
[ lendemain tout le corps de Werneck. 

L'armée de Wartensleben s'était partagée en deux fractions : ■ 
I l'une, sous Werneck, avait filé sur Ktinigstein, tandis que la 
L-masse la plus importante se portait à Francfort par Friedberg. 
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Kleber allait donc avoir affaire à cette dernière, et Jourdan ne 
poursuivait qu'un corps insignifiant. 

Les troupes de Taile gauche avaient aussi franchi la Lahn, 
le 9. La division Lefebvre s'était mise en marche à quatre heures 
du matin ; elle passa à Giessen et vint prendre position près de 
la Wetter, en avant d'Eberstadt; par des détachements, elle 
occupa Arnsburg et Lich; ses avant-postes furent poussés à 
Hungen, Berstadt et Wôlfersheim ; enfin ses patrouilles allèrent 
à Melbach, sur la rivière de Horlof, et même jusqu'à la Nidda. 

La division Colaud traversa la Lahn à Wetzlar à quatre heures 
du matin, et suivit la grande route de Francfort. Ney comman- 
dait son avant-garde, composée de la 20* demi-brigade légère, 
du 11" dragons et du 6* chasseurs. La réserve d'infanterie du 
général Bonnard se mit en mouvement à la même heure, passa 
la Lahn à Leun, et vint à Kleeberg, où elle établit sa di*oite; sa 
gauche se dirigea vers Nieder-Weisel, afin de se lier à la divi- 
sion Colaud. 

Ni Lefebvre ni Bonnard ne trouvèrent d'ennemis devant eux. 
L'avant -garde de Colaud, n'éprouvant aucune résistance à 
Nieder-CIeen, qui avait été évacué pendant la nuit, continua 
sa marche et traversa Butzbach. Arrivée à quelque distance 
de Nieder-MOrlen, elle se trouva tout à coup en présence des 
avant-postes de Kray, qui avait disposé le gros de ses forces 
sur les hauteurs du Johannsberg, près de Nauheim. Ney aborda 
la cavalerie autrichienne déployée en avant de Nieder-MOrlen et 
l'obligea à se retirer en arrière de ce village, d'où elle allait 
bientôt déboucher, soutenue par l'infanterie. 

Pajol avait été détaché par Kleber à cette avant-garde de 
Colaud, pour en suivre les mouvements et aussi pour donner 
souvent et exactement des nojivelles de sa marche; il revint 
donc en toute hâte à Butzbach rendre compte h son général de 
ce premier engagement, et demander du secours en prévision 
des attaques que l'ennemi paraissait disposé à pousser vigoureu- 
sement. Kleber n'avait regardé d'abord cette affaire que comme 
une escarmouche d'avant-garde; quand il eut des détails précis 
sur les dispositions de Kray , dont oii entendait retentir le 
canon, il fit lever le camp de la division Colaud, déjà installée 
en arrière de Butzbach, et il renvoya Pajol à Nieder-Murlen, 



pour dire à Ney de ne pas ti-op s'engager et rt' éviter une affaire 
générale. 

Pendant l'absence de l'aide de camp,. Kray avait ouvert sur 
les troupes de l'avant-garde française, maïs sans les faire rétro- 
grader, un feu violent d'artillerie, et en môme temps il avait 
porté au-delà de Nieder-Morlen un corps d'infanterie assez con- 
sidérable, couvert par plusieurs régiments de cavalerie. Sans se 
déconcerter, Ney lança successivement le 11° dragons et le 
C* chasseurs. La cavalerie ennemie nous rendait charge pour 
charge. A la suite de l'une de celles qui furent dirigées contre 
le U° dragons, ce régiment, ayant d'abord soutenu le premier 
choc, se replia et attira les escadrons autrichiens au milieu des 
positions d'un bataillon de la 20° demi-brigade, qui les décima 
par un feu de mousqueterie des plus vifs. Cette leçon rendit 
l'ennemi plus circonspect, et chacun resta dans sa position res- 
pective sur ce point, c'est-à-dire à l'aile gauche de Ney, où Pajol 
venait d'arriver apportant les ordres de Kleber. 

A l'aile droite de l' avant-garde , l'engagement n'était pas 
moins sérieux, et il n'était pas possible de l'arrêter. Un bataillon 
de la 20* demi-brigade avait enlevé le village d'Ober-MOrlen, afin 
de barrer k l'ennemi le chemin qui mène à Butzbach, par Ost- 
heim, Kray, décidé à ne pas laisser dans nos mains un poste 
important, qui pouvait nous conduire en arrière de ses positions, 
envoya un fort détachement d'infanterie et de cavalerie qui cerna 
le village. Ney vit ce mouvement; pendant que son bataillon s'y 
défendait avec courage, il arriva avec le 6° chasseurs, fit une 
trouée dans le cercle autrichien, et obligea les assaillants à re- 
gagner les hauteurs du Johannsberg. Trois fois les troupes de 
Kray revinrent à l'attaque, trois fois elles furent repoussëes, 
Enfin, à la quatrième tentative, elles rentrèrent en possession 
du village, et notre bataillon d'infanterie se retira sur la hauteur 
voisine en avant d'Ostheim. Ney tenait à réoccuper l'iniportanle 
position d'Ober-MOrlen. Il y reporta encore le bataillon de la 
20" demi-brigade, qui, après des prodiges de valeur, y rentra 
vers neuf heures du soir. La nuit mit fin au combat. Nous res- 
tions à Ober-Morlen; Kray avait cousei-vé Nieder-MOrlen. 

La nuit fut tranquille; le lendemain, Kleber mit ses troupes 
1 mouvement avec la plus grande prudence, afin d'être prêt h 
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livrer bataille à Nauheim, si Kray y restait, ou dans les plaines 
de Friedberg, si Wartensleben voulait nous y attendre. Il fit 
marcher Lefebvre, à quatre heures du matin, par Mûnzenberg 
et Sôdel, en lui prescrivant de gagner le plus promptement pos- 
sible Bauernheim et Ossenheim, où il franchirait la Wetter 
pour attaquer Kray en arrière de sa droite. La division Golaud, 
fatiguée des combats et des alertes de la veille, devant d'sdl- 
leurs se porter directement sur Friedberg par la grande route 
de Francfort, ne sortit de son camp qu'à huit heures du matin, 
suivie de la réserve d'infanterie du général Bonnard. Golaud, 
qui abordait de front la position de Nauheim, ne devait, dans 
aucun cas, attaquer avant d'avoir entendu retentir à Ossenheim 
le canon de Lefebvre. Ce dernier, ayant son flanc droit couvert 
par la Wetter, s'avança rapidement sur les points qui lui avaient 
été désignés. Par cette marche, Kray se vit forcé de se retirer 
à Friedberg d'abord et ensuite à Fauerbach, où Wartensleben 
lui amena en toute hâte des renforts d'Ober-Wollstadt. 

Les Autrichiens s'établirent alors en position, la droite à 
Fauerbach et la gauche à Rossbach, bien décidés à résister aux 
attaques de Golaud et à empêcher Lefebvre de franchir la 
Wetter à Ossenheim. 

Ney, suivi de près par toute la division Golaud, dépassa vite 
Nauheim, gagna Ockstadt et se rabattit sur Friedberg, que gar- 
dait un fort bataillon ennemi. A ce moment, le général Jacopin 
arrivait aussi devant cette place avec la 4' demi-brigade d'infan- 
terie. Les portes de la ville furent immédiatement attaquées et 
enfoncées ; on se battit avec acharnement dans les rues ; Friedberg 
resta en notre pouvoir. 

Pajol avait marché avec Ney depuis le matin ; il était entré 
en même temps que lui et le 6* chasseurs dans Friedberg. Au 
détour d'une rue, il aperçut, au milieu d'un groupe d'Autrichiens 
({ui fuyaient en désordre, un drapeau qu'ils cherchaient à sau- 
ver; il se précipita avec quelques chasseurs et enleva le dra- 
peau. Les ennemis le ressaisirent trois fois, mais sans parvenir 
à le lui arrachei*. 

Ney, poursuivant l'ennemi, déboucha avec lui de Friedberg. 
Il fut arrêté presque aussitôt par les lignes d'infanterie que 
Wartensleben avait déployées entre Fauerbach et Rossbach. 



Longtemps cet intrépide partisan lutla contre la mousquote-" 
rie, l'artillerie et les charges de cavalerie, et peut-être allait-il 
être forcé de se replier, lorsque la réserve du général Bonnard 
arriva à son secours pai- Ockstadt. 

De son cOté, Lefebvre avait vaillamment lutté contre Kray, ' 
qui occupait Fauerbach ; malgré reniieml, il avait franchi-la 
Wetier à Ossenheim et déployé sa division tout entière entre 
ce point et Friedberg. Ayant ensuite formé ses colonnes d'at- 
Uque, il était parvenu à gravir la hauteur occupée par les lignes 
autrichiennes. A ce moment, la division Colaud débouchait de 
Friedberg, et toutes les forcesdeKIeberse trouvaient en bataille, 
prêtes à une atta(|ue générale. Wartensleben, ayant appris que 
l'avant-garde de la division Grenier arrivait à Rodheini et à Houi- 
bui^, battit en retraite en toute hâte vers Francfort. Sa nom- 
breuse cavalerie protégea sa marche l'étrograde. Ney, Riche- 
panse et Pajol s'étaient mis à sa poursuite avec le plus grand 
acharnement ; mais ils ne purent l'entamer et rentrèrent à 
FriedJberg, à la nuitclose. 

Kleber laissa les divisions Lefebvre et Colaud entre Ockstadt 
et Fauerbach ; la réserve de Bonnard resta en arrière, près dfe 
Friedberg. 

Le lendemain, H, l'aile gauche conserva ses portions, afin 
que les soldats prissent un peu de repos, et que l'approvision- 
nement des munitions pût être renouvelé; opération diflicile, à 
cause du manque de charrois. Lefebvre envoya des avant- 
postes à Nieder-WcUsladt, Ilbenstadi et Assenheim, et des pa- 
trouilles sur Staden et le long de la Nidda. Colaud avait son 
avant-garde à Ober-WCllstadt, Le 12, Kleber porta ses troupes 
en avant. La division Lefebvre, mise en mouvement à sept heures 
du matin, s'établit la gauche à Nieder-Wiillstadt, et la droite 
dans la direction de Rodheini ; ses avant-postes s'installèrent à 
Wicksiadt et Kaichen ; ses patrouilles marchèrent vers Win- 
decken et Budesheiui. La division Colaud appuya sa droite à 
Rodheim, et lia sa gauche à la droite de Lefebvre. La réserve de 
Bonnard vint se mettre en arrière du centre de ces deux divi- 
sions. Richepanse fut envoyé en recoM naissance dans les envi- 
rons de Vilbel, et Ney, du côté de Homburg, pour établir les 
communications avec Grenier. 
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Tous les renseignements des patrouilles et des reconnaissances 
ayant donné la certitude que le gros des forces ennemies s'était 
retiré à Francfort et au-delà du Mayn, Kleber, accompagné de 
son aide de camp Pajol, rejoignit promptement l'avant-garde de 
' Lefebvre, et se porta devant Vilbel. Le poste autrichien établi 
sur ce point fut facilement chassé. Après avoir contraint les habi- 
tants à reconstruire leur pont, que Wartensleben avait détruit, 
Kleber continua sa marche vers Francfort, tandis qu il envoyait, 
par Pajol, Tordre à Lefebvre, à Golaud et à Bonnard, de se 
mettre immédiatement en route pour venir le rejoindre. Dans 
une de ces courses, Pajol eut son cheval tué par un boulet. 

L'avant-garde des Français arriva devant Francfort dans la 
soirée du 12 juillet. Kleber fit immédiatement lancer des obus 
dans la ville par Tartillerie dont Richepanse disposait, et il 
somma les magistrats d'ouvrir les portes de Francfort, s'ils 
ne voulaient s'exposer à un bombardement et à une prise 
d'assaut. 

Le 13 au matin, toutes les troupes de l'aile gauche étaient 
réunies devant Francfort, lorsqu'une députation de la munici- 
palité, accompagnée d'un officier autrichien, vint solliciter un 
délai de trois jours pour attendre le retour des commissaires 
qui avaient été envoyés à l'archiduc Charles, avec mission de 
solliciter pour Wartensleben l'autorisation d'évacuer la ville. 
Kleber renvoya ces députés au général Jourdan. En même 
temps, il se prépara à donner l'assaut. Il fit réunir des échelles, 
des fascines, élever des épaulements. Il prit toutes ces dispo- 
sitions le plus ostensiblement possible, afin d'influer sur le 
moral des hal)itants et d'obtenir la reddition de la place. 

La division Lefebvre campa à droite de la route de Vilbel, 
prolongeant ses lignes, par Bergen, jusqu'au Mayn, qu'elle sur- 
veillait depuis Francfort jusqu'à l'embouchure de la Kinzig. La 
division Colaud, placée à la droite de Lefebvre, s'étendait au- 
delà de Bockenheim, et observait le Mayn entre Francfort et 
Tembouchure de la Nidda. La division Bonnard était en seconde 
ligne. Kleber était installé à Bornheim. 

Tous les mouvements de la matinée avaient causé la plus 
grande inquiétude parmi les habitants de Francfort. Ils en- 
voyèrent une seconde députation, qui, comme celle de la veille, 



vint demander une suspension d'armes, afin d'attendre la réponse 

du prince Charles. Kleber lui répondit que « la République 

^ji française regardait la ville de Francfort comme un de ses en- 

^^■aemis les plus implacables, mais en même temps comme le 

^H^lus ridicule ; elle ne pouvait donc avoir droit ft notre clé- 

^^ Rience et à notre générosité que lorsque, entièrement vaincue, 

" elle nous verrait dans l'intérieur de ses murs. Pour parvenir 

" h ce dernier but, il avait les ordres les plus précis dn général 

" en chef d'employer tous les moyens en son pouvoir; et il allait 

Il les employer, n II remit ensuite une nouvelle sommation, dans 

laquelle il donnait au magistrat de la ville un quart d'heure 

pour se décider et éviter les horreurs d'une prise d'assaut et d'un 

pillage. 

Ce délai expiré, Kleber fitapporter les échelles parles soldats du 
génie, élablit les batteries incendiaires et de brèche, et prépara 
ses colonnes d'attaque, toujours ostensiblement. A l'aspect de ce 
commencement d'exécution, de nouveaux députés de la ville 
vinrent exposer encore une fois le tableau de leur triste situation 
en présence de l'indexibilité du général Wartensleben . La ré- 
ponse de Kleber ne varia pas ; il fit reconduire les envoyés franc- 
fortois jusqu'aux avant-postes par son aide de camp Pajol, pour 
suspendre le feu pendant leur trajet, et le faire recommencer 
dès qu'ils seraient rentrés dans leurs maisons. A huit heures du 
soir, Pajol quittait les députés, et à dix heures, le bombarde- 
ment reprenait avec la plus grande vivacité. BientAt l'incendie 
se déclara sur plusieurs points de la ville. 

Le 14 juillet, k la petite pointe du jour, le baron de Ërady, 
colonel du régiment de Murray, vint, de la part dugénéral War- 
tCDsleben, proposer un armistice de trente-six heures, qui fut 
refusé. Sur ces instances, Kleber envoya avec lui, à Francfort, 
l'adjudant général Mortier, pour savoir au juste quelles conces- 
âona pourraient encore être faites. La visite de Mortier décida 
Wartensleben à capituler, et il renvoya à Bornbeim le baron de 
Brady, avec ses pleins pouvoirs. 

La capitulation fut consentie aux conditions suivantes : armis- 
tice de quarante-huit heures, pendant lequel la ligne de démar- 
cation entre les belligérants serait marquée parla Kinzigjusqu'^ 
son embouchure dans le Mayn, et par le Mayn jusqu'à son era~ 



332 PAJOÎ.. 

bouchure dans le Rhin ; entrée des Français à Francfort, à l'ex- 
piration de cet armistice ; sortie de la garnison autrichienne 
avec armes et bagages ; les hal)itants remis à la générosité des 
Français. 

Les conditions de cette capitulation étaient avantageuses, car 
Kleber n'était point en état de forcer la place avant quatre ou 
cinq jours. A la vérité, Wartensleben allait se retirer tranquille- 
ment à Âschaffenburg , mais l'armée de Sambre-et-Meuse pour- 
rait se porter sans difficulté sur la Kinzig. Ce qu'elle fit en effet 
le lendemain. 

Pendant que Kleber exécutait heureusement sa marche de la 
Lahn à Francfort, les divisions de Jourdan s'étaient avancées 
vers cette place. Grenier vint successivement : le 10 juillet, à 
Graven- Wiesbach ; le 11, à Homburg; le 12 et le 13, à Bonna- 
môs, et le 14, à Rodelheim, Bockenheim, Sossenheim et Gries- 
heim. La division Ghampionnet avait investi, le 10, le fort de 
KOnigstein et forcé Wemeck à se retirer sur Francfort; le 11, 
elle était sur la Sulz, à Schwalbach, Sulzbach et Hôchst. La di- 
vision Bernadette vint, le 10, à Neuhof, et le 14, à Eppstein, 
Medenbach, Langenhain et Hofheim. La division Daurier était 
à Langen-Schwalbach, le 10; elle se porta, le 12, à Wies- 
baden et près dif'Rhin. Dès ce moment elle fut placée sous les 
ordres de Marceau, qui eut alors sous son commandement, sur 
les deux rives du Rhin, les divisions Poncet, Bonnaud et Hardy, 
en tout quatre divisions. Avec cet effectif de 28,500 hommes, il 
devait faire le siège d'Ehrenbreitstein, investir complètement 
Mayence et garder le Mayn de Mayence à Francfort, lorsque le 
gros de l'armée de Sambre-et-Meuse aurait dépassé la Kinzig. 
C'était une grande tâche, avec si peu de monde. Marceau la 
remplit dignement, grâce à son génie et à son activité. 

Au moment où Kleber signait avec Wartensleben une suspen- 
sion d'armes de quarante-huit heures, toutes les troupes de 
Jourdan destinées à entrer dans la Franconie, c'est-à-dire les 
cinq divisions Lefebvre, Colaud, Grenier, Ghampionnet et Ber- 
nadette, et la réserve d'infanterie du général Bonnard se trou- 
vaient autour de Francfort, depuis Bergen jusqu'à Hofheim. 

Dès que l'armistice eut été conclu, le feu cessa contre la ville 
de Francfort. Nos troupes se reposèrent pendant toute la journée 
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du 14. Le lendemain, Kleber niaicha en toute hâte vers la 
Kînzig; il désirait être en mesure tlo la franchir au moment 
de l'expiration de l'ariuislice , le 16 juillet à sept heures du 
cnatin. 

Le {S, Lefebyre arriva à Gelnhausen, où il établit la gauche . 
de sa division, la droite s' appuyant à la route de Lieblos à Meer- 
holz; son front se développait parallèlement à la Kinzig et un 
peu en arrière de la route de Francforl. La division Colaud leva 
son camp à cinq heures du matin, passa par Bergen, Windec- 
ken et Langendiebach , puis vint s'installer à la droite de la di- 
vision Lefebvre, laissant Itoihenbergen en avant de son front et 
appuyant sa droite au Griindbach, La réserve d'infanterie de 
Bonnard resta dans son camp, près de Francfort, se disposant 
h prendre possession de la place, le lendemain à sept heures du 
maUn. 

La division Grenier vint à Hochstadt et & Bischofsbeim ; 
Chaœpionnet, à Bergen, Seckbacb, Bomheim et Feckenheîm; 
Bernadotte, à Hôcbst et à Sulzbach. 



Depuis son entrée en campagne, l'armée de Rhin-et-Moseile 
n'avait point fait tout ce qu'on était en droit d'attendre de son 
concours. Moreau, en attirant vers Mannheim l'attention du gé- 
néral autrichien Latour, avait réussi à forcer, le 24 juin, le pas- 
sage du Rhin à Kehl, vis-à-vis Strasbourg, malgré la présence, 
à Willstett, de 7,300 hommes du contingent des Souabes. L'ar- 
mée autrichienne était, à cette époque, trës-disséminée de 
Vieux-Brisacb à Mamibeim, et il eût été facile h. Moreau, en 
agissant avec rapidité, de battre séparément les divers déla- 
chements échelonnés le long du Rhin, et d'arriver avant eux 
dans la vallée du Necker. Mais Moreau était circonspect; il 
attendit d'abord jusqu'au 28 , que toute sa division eût tra- 
versé le pont de Kehl, puis jusqu'au 30, qve Saint-Cyr fût re- 
venu de Mannheim par la rive gauche du Uhin. Il se contenta 
de déloger de lem's positions 10,000 Autrichiens établis sur la 
Rench. 

Enfin, le 30, quand l'armée de Rhin-et-Moselle se trouva 
réunie tout entière, il se décida h agir ; il partagea ses troupes 
en trois corps. L'aile droite, sous Ferîno, fut portée du côté de 
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Wilstett contre les contingents des Souabes et contre le corps 
de Gondé; le centre, sous Sûnt-Gyr, fut engagé dans les mon- 
tagnes Noires pour en occuper les débouchés; l'aile gauche, 
sous Desaix, marcha vers Rastadt, à la rencontre de Latour, qui 
accourait de Mannheim. Moreau, qui dirigeait cette dernière 
colonne, s'avança avec la plus grande prudence, et il arriva 
seulement le 3 juillet devant Rastadt, à temps pour inquiéter 
Latour, que l'archiduc Charles, parti des bords de la Lahn le 
26 juin, n'avait pas encore rejoint. 

Les Autrichiens, au nombre de 36,000 environ, étaient éta- 
blis sur la Murg, de Gernsbach à Rastadt. Desaix les attaqua le 
S juillet et les obligea à se retirer un peu en arrière, entre Maisch 
et Ettlingen, où ils furent bientôt renforcés par 25,000 hommes, 
qu'amenait l'archiduc. Le 9, l'aile gauche de Desaix et le centre 
de Saint-Cyr les attaquèrent de nouveau. Moreau remporta des 
avantages dans les montagnes , mais il ne réussit point à ocx^uper 
Maisch, et la victoire resta indécise. Gomme il pouvait s'éten- 
dre par sa droite et couper la retraite au prince Gharles, celui-ci 
crut prudent de se retirer. Il résolut même de ramener toutes 
ses forces vers le Danube, où il se rapprochait de sa base d'opé- 
rations, tandis que les Français s'éloigneraient de la leur, et 
s'offriraient à ses coups en deux masses séparées, l'armée de 
Moreau et l'armée de Jourdan, qu'il espérait battre l'une après 
l'autre. Il ordonna donc à Wartensleben de rétrograder lente- 
ment par la vallée du Mayn et de le rejoindre sur le Danube; il 
lui prescrivit en outre de s'engager chaque jour assez pour sou- 
tenir le moral des troupes, sans cependant jamais s'exposer à 
une action générale. Se conformant lui-même à cette règle de 
conduite, il gagna tout de suite Pforzheim, où il ne s'arrêta que 
le temps de faire filer ses parcs. Moreau le suivit avec circons- 
pection, et le fit attaquer par Saint-Cyr seul, le 14 juillet, sur 
ses positions del'Enz, afin d'accélérer sa retraite. L'archiduc 
opposa une vigoureuse résistance, et rétrograda seulement à 
Waihingen , où il resta deux jours à prendre ses dispositions 
pour repasser le Necker. Moreau ne jugea pas opportun de le 
presser davantage, et il resta pendant six jours sur TEnz, aux 
environs de Pforzheim. 

Ainsi l'armée de llhin-et-Moselle suivra l'archiduc Charles 



dans In vallée du Danube, eu remouiaut, soit la vallée de la 
Rems, soit celle de la Fils ; l'armée de Sainbre-et-Meuse marchera 
aussi vers le Danube par la vallée du Mayn et pai* celle de la 
Regnîtz, en chassant devant elle l'armée de Wartensleben. 



Le 16 juillet, Kleber avait transporté son quartier général k 
Diebach-Unterm-Haag. Dès sept heures du matin les avant- 
gardes de Lefebvre et de Colaud franchirent la Ktnzig : la pre- 
mière, pour éclairer le pays jusqu'aux rivières Jossa et Sinn ; la 
seconde, pour avoir des nouvelles de l'ennemi du côté de Seli- 
genstadt et d'Aschaffenbm-g. Kleber porta aussi les avant-postes 
de Lefebvre à Meerholz, Wirlheim, Ob-Bieber et Villbach ; ceux 
de Colaud à Horbach, Neusees et Michelbach. 

Ce même jour, une brigade de cavalerie, aux ordres du géné- 
ral Oswald, arrivait à fiudingen, et lit partie, dès ce moment, 
de l'aile gauche, diminuée de la réserve d'infanterie du général 
Bonnard, restée à Francfort. 

Le 17, la division Grenier vintseplacer k la droite de Colaud, 
son centre à Langenselbold et son avant-garde à AIzenau. La 
division Championnet s'établit entre Langendiebach et Ruckin- 
gen. Bernadette resta sur le Sulzbach; Lefebvre et Collaud ne 
bougèrent pas. 

Le 18, quatre divisions de Jourdan franchirent la Kinzig : 
Lefebvre, k Gelnhausen ; Colaud, à Meerholz ; Grenier, à Langen- 
selbold, et Championnet, à'Ruckingen. Lefebvre et Colaud se 
portèrent vers Geuiiinden : le premier, par Villbach; le se- 
cond, par Florsbach. Grenier marchait sur Lohr, par Wiesen, 
et Championnet se portait à Ascbaffeiiburg. Les deux divisions 
de Kleber, engagées dans un pays de montagnes excessivement 
diilicde, accablées par une chaleur extraordinaire, n'avancèrent 
que lentement, et elles durent camper : Lefebvre, un peu en 
arrière de I_.ettgenbrunn ; Colaud, en avant de FUirsbach , à 
Lohrer-Haupten. La cavalerie du général Oswald lit l'avant- 
garde, gagna Ruppei'tshQlten et poussa même à Framersbach une 
patrouille qui en chassa un petite autrichien de CO hommes, du 
régiment de Bussy. 

La division Grenier s'an-fita à Wiesen, sur la route de Lohr ; 
Championnet s'établit à Aschaffenburg, Heubach et Schweinheim* 
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Jourdan marchait toutes ses forces réunies, car il savait que 
l'armée de Wartensleben se retirât en bon ordre sur Wûrtzburg, 
et il pouvait craindre de la voir apparaître tout à coup devant 
lui. Kleber était, à la vérité, bien enfoncé dans les montagnes ; 
mais il n'avait pris là que des positions provisoires de repos, et le 
lendemain il serait à Gemiinden, où il occuperait sa vraie place 
de bataille. 

Le 19, en effet, l'aile gauche continua sa marche : Ney, faisant 
Tavant-garde de Colaud, se porta du côté de Lohr ; la division 
Lefebvre appuya sa gauche à la Sinn, et sa droite à la route de 
Gemûnden, laissant le village de Rengersbrunn en arrière de son 
centre ; ses avant-postes se placèrent à Rieneck, Borgsinn et 
Mittel-Sinn. La division Colaud vint se développer à droite de 
Lefebvre, et couronna les bois et les hauteurs en arrière de 
Ruppertshiitten. 

Kleber ne put, ce jour-là, s'établir plus près de Gemiinden, à 
cause des bois qu'il fallait traverser avant d'arriver à cette ville. 
Il était resté, de sa personne, à Lohrer-Haupten, afin de hâter la 
marche de son artillerie et de ses convois, qui ne pouvaient 
avancer qu'avec la plus grande peine dans ces chemins diffi- 
ciles. C'était la première fois qu'on voyait des armées dans ce 
pays, dont la disposition topographique ne permettait aucune 
opération militaire, et où il eût été impossible d'effectuer une 
retraite, en cas de revers. 

Les reconnaissances qui avaient été envoyées vers Lohr et 
Gemiinden signalèrent, dans la dernière de ces villes, un camp 
de 3,000 hommes, et, dans la première, des postes moins ira- 
portants. Les déserteurs ou prisonniers affirmaient que, depuis 
qu'il avait été rejoint par Werneck, Wartensleben avait établi 
toute son armée dans les environs de Wiirtzburg, et qu'il n'at- 
tendait point les Français par Gemûnden. 

Le 20, l'adjudant général Ney attaqua, vers sept heures du 
matin, les chasseurs de Bussy et les dragons de Latour qui 
occupaient Partenstein : il les refoula sur Lohr, où ils trouvèrent 
l'appui d'un camp volant de 200 hommes, infanterie et cavalerie, 
placé à Seldenbach. Ney les débusqua de toutes leurs positions, 
les rejeta sur la rive gauche du Mayn, et installa un poste à 
Neustadt, tandis qu'il établissait toute son avant-garde à Lohr. 
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Pendant ce temps, l'adjudant général Mortier, avec un fort 
détachement d'infanterie et de cavalerie, se portait contre 
GemQnden, d'où il chassait la garnison autrichienne, qu'il pour- 
suivait jusqu'à, Wernfeld. Il établit dans ce village quatre com- 
pagnies d'infanterie; il plaça aussi deux bataillons de la 25° demi- 
brigade légère à Schtinau et h Wolfsuiunster ; car plusieurs 
détachements autrichiens s'étaient retirés à Hamuielburg, 

Quand Jourdan fut certain que Wartenslebeu était établi en 
position à Wiirtzburg, il résolut, conformément aux ordres du 
Directoire, de continuer à s'élever sur la rive droite du Mayn, 
pour déborder la droite de l'ennemi. 

Le 20, il porta la division Champîounet à Wiesen, où se trou- 
vait toujours celle de Grenier, et il ne laissa à Aschaffenburg, 
pour garder la roule de Francfort à Wiirtzburg, qu'une demi- 
brigade d'infanterie et deux escadrons de chasseurs, que devait 
bientôt relever la division Bernadotle arrivant à Francfort. 

Jourdan devançait les Intentions du Directoire, qui, à cette 
époque, lui envoyait de Paris de nouvelles instructions rappelant 
exactement celles qui lui avaient été données auparavant pour 
aller, par Schweiulort et Bamberg, couper la roule de Nurem- 
berg; tandis que l'aile gauche de Kleber appuierait encore plus 
à gauche, vers la Saaie et vers Baunach et Lichtenfels. Les Au- 
trichiens ne pourraient plus alors tenir sur la Regniiz, et War- 
tenslebeu se trouverait refoulé en Bohème. Mais Carnot parlait 
de cette idée , que l'ai-chiduc Charles , battu par Moreau , ne 
pourrait attirer à lui l'armée de Wartenslebeu. On devine le 
vice de cette manœuvre favorite de Carnot depuis 1794, qui 
consistait à agir simultanément contre les deux ailes de l'ennemi. 
Elle forçait les deux armées de Sauibre-el-Meuse et de Rhin-et- 
Moselle à rester Irès-éloignèea l'une de l'aulre, tandis qu'elle 
obligerait les ailes de l'armée autrichienne à se réunir. C'était 
aller au-devant des désirs de l'archiduc Charles, qui avait pro- 
jeté de rassembler toutes ses forces sur le Danube, pour battre 
ensuite, l'un après l'autre, Moreau et Jourdan. 



Les divisions de Kleber se mirent en marche vei-s Schwein- 
furt, le 21 juillet; celle du général Lefebvre, qui seule s'était 
portée, la veille au soir, àGeujûnden, sortit de cette ville à 
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trois heures du matin, prit par Bonniand, d'où elle envoya une 
demi-brigade d'infanterie et deux escadrons à Hammelburg. Elle 
se disposait à continuer sa route vers Gressthall, lorsque Pajol 
la rejoignit et la dirigea sur Arnstein, où elle appuya sa droite, 
prolongeant sa gauche vers Schweinfurt et ayant la petite rivière 
de Wern en avant de son front. L'adjudant général Mortier, qui 
avait fait avant-garde avec quatre bataillons et deux escadrons, 
avait rejeté toutes les patrouilles autrichiennes au-delà de la 
Wern, et il était venu s'établir en potence sur la gauche de 
Lefebvre, menaçant Schweinfurt. 

La division Golaud avait quitté, à quatre heures du matin, son 
camp de Ruppertshûtten. Après avoir traversé Gemûnden, elle 
était venue, par Wernfeld et Aschfeld, s'installer sur les hau- 
teurs en arrière de la droite de Lefebvre. Pendant ce temps, 
Grenier se plaçait le long du Mayn entre Gemûnden et Lohr ; la 
division Ghampionnet occupait le camp de Wiesen ; et Berna- 
dotte arrivait à AschafTenburg. 

Le 22, à deux heures du matin, Golaud fit obliquer sa divi- 
sion à droite et rétablit à la suite de celle du général Lefebvre, 
sa gauche à Amstein et sa droite dans la direction de Karlstadt 
La division Grenier vint à Bonniand et releva le poste que Le- 
febvre avait à Hammelburg; Ghampionnet occupa Gemûnden et 
Lohr, poussant son avant-garde à Wernfeld ; Bernadette restait 
à AschafTenburg, mais son avant-garde allait s'installer à Retz- 
bach, sur la route de Wûrtzburg. Enfin la division de réserve 
de cavalerie, composée des 7% 10" et iT régiments de cavalerie, 
suivait la marche de toute l'armée, et elle s'installait le même 
jour à Framersbach, Ruppertshûtten, Rengersbrunn, Wohnroth 
etFellen. 

Le 23, Kleber s'approcha davantage de Schweinfurt, en éta- 
blissant la droite de Lefebvre à Zeitzleben; Golaud vint se placer 
entre ce point et Amstein , tandis que Grenier s'installait entre 
Arnstein et Mudesheim, et Ghampionnet, entre Mudesheîm et 
Karlstadt. Dans ces positions, Jourdan faisait face à Wûrtzburg, 
d'où Wartensleben pouvait déboucher à chaque instant ; et notre 
ligne de bataille se développait en arrière de la Wèm, sans 
aucune solution de continuité. 

Dès la veille au soir. Mortier s'était emparé de Schweinfurt, 



d'où il avait expulsé un fort détachement ennemi, qui n'avait 
pas eu le temps de détruire le pont. Lefebvre avaitpu, le 23 au 
matin, pousser des patrouilles à Maioberg, Zell et Lauringeu, 
et lancer quelques reconnaissances dans la direction de Karlstadt 
et Bamberg. 

Une indisposition obligea Kleber d'aller s'installer pour quel- 
ques jours à Schweinfurl. Pajol l'y suivit. Kleber conserva son 
commandement : il n'avait besoin que de repos, et l'armée de- 
vait aloi-s avancer lentement. 

Le24, les avant-gardes de Colaud se portèrent à Essieben età 
Opferbauui . Les reconnaissances envoyées du côté de Wùrtzburg 
ayant rapporté que l'ennemi n'était plus dans les environs de 
cette place, la division Championnet se porta à Retzbach. Le 
général Klein, à la tète d'une forte avant-garde, alla sommer 
Wûrtzburg de se rendre. La ville ouvrit ses portes. 

L'adjudant générai Gacate, de la division Grenier, avait, en 
même temps, marché sur Dettelbacb, où il arriva sans acci- 
dent. EiiSn la réserve de cavalerie vint prendre posiûon à 
Buchold. 

Le 25, la division Lefebvre s'établit, la droite à Schweinfurl 
et la gauche dans la direction d'Ebertshausen. Ses troupes lé- 
gères occupaient le Mayn, de Schweinfurt à Garstadt. Cette divi- 
sion gardait les débouchés des routes de Bamberg, KOnigshofen 
et Neustadt. 

Le 26, les reconnaissances de Lefebvre se portèrent sur la 
rive gauche du Mayn, vers Gerolzhofen, où elles rencontrèrent 
l'ennemi, qui les obligea à revenir à Gochsheim. La division 
Colaud vint se placer derrière la division Lefebvre, la droite k 
Oberndorf et la gauche à Nieder-W'em. La division Grenier 
s'établit entre Theilheim et Schwanfeld, communiquant par sa 
gauche avec Colaud et par sa droite avec Championnet, campé 
près de Wiirt/burg. Bernadotte avait ordre d'avancer d'As- 
chaffenburg à Wiirtzburg. 

Pai" ce mouvement de conversion k gauche, l'armée se 
trouva établie le long du Mayn, la droite à Kitzingeu, et la 
gauche au-delà de Schweinfurl. Elle resta quelques jours dans 
cette position. Les généraux profitèrent de ce teujps d'arrêt pour 
rétablir un peu l'ordre et la discipline dans leurs divisions; 
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car, depuis l'entrée en Franconie, pays riche et fertile, les sol- 
dats s'étaient remis à piller d'une façon effrayante; les officiers 
étaient impuissants à empêcher ces désordres, et les soldats se 
servirent plusieurs fois de leurs armes contre ceux qui voulaient 
s'opposer à leurs exactions. 

Avant de continuer sa marche, Jour dan voulait se procurer 
des renseignements sur l'ennemi et avoir des nouvelles de l'ar- 
mée de Rhin-et-Moselle. 

Le 22 juillet, Moreau lui avait annoncé l'entrée de Saint-Cyr 
^ Stuttgard le J9, et les succès remportés sur l'archiduc, le 21, 
à Canstadt et à Ësslingen. Le 27, un aide de camp de Moreau 
apporta à Jourdan la nouvelle que l'armée de Rhin-et-Moselle 
avait passé le Necker, et qu'elle serait probablement, le 30, à 
Gmund, prête à déboucher dans le bassin du Danube. L'armée 
de Sambre-et-Meuse pouvait donc marcher *en avant. 

Le 27, Lefebvre envoya des reconnaissances sur KOnigshofen, 
Hassfurth, Zabelstein et Gerolzhofen. Partout l'ennemi se 
trouvait en force et les obligea de se replier. Évidemment ^^^ar- 
tensleben n'était pas loin. Comme il importait de savoir au juste 
où il avait pris position, de nouvelles reconnaissances furent 
exécutées, le lendemain, par les troupes légères de Lefebvre. 
Jourdan et Lefebvre accompagnèrent celle qui se porta vers 
Hassfurth. A peine avait-elle dépassé Forst , que des détache- 
ments autrichiens l'attaquèrent , la contraignirent à rebrousser 
chemin et faillirent enlever les deux généraux. Wartensleben 
n'était donc point à Bamberg, mais à Zell; ce que tous les 
rapports des espions el des patrouilles signalaient depuis 
deux jours. Cette position de Tarmée ennemie ne semblait nulle- 
ment indiquer que Wartensleben eût l'intention d'effectuer sa 
jonction avec le prince Charles; elle devait, au contraire, donner 
à penser qu'il avait le projet de se jeter sur la gauche de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse. Dès lors, Jourdan, à qui le Directoire 
avait prescrit de manœuvrer constamment sur la droite des 
Autrichiens, ne se serait pas conformé à ses instructions, s'il eut 
pris la direction de Nuren)berg par Neustadt, et même celle de 
Bamberg par Ebracb, avant d'avoir délogé son adversaire de 
Zell. Bien plus, il aurait compromis sa ligne de retraite; car 
rcnnenii eût pu gagner le Rhin avant lui par Gemiinden. 



D'un autre côté, Moreau étant sui' le point d'entrer dans le 
bassin du Danube, Jourdan pouvait engager l'action à Zell, sans 
avoir rien à craindre de l'archiduc Charles. Il forma donc le 
projet de diriger la division Lefebvre sur le flanc droit de l'en- ' 
neiJii, el de l'attaquer sur son front avec la division Colaud, 
tandis que Grenier, Championnet, Bernadotte et la réserve de 
cavalerie passei'aient le Mayn et marcheraient sur Baniberg. 
Le 30 juillet, ses divisions se portèrent dans les positions qui 
devaient leur permettre d'exécuter les intentions du général 
en chef. 

I^ division Lefebvre marcha, à neuf heures du matin, vers 
Lauringen, et s'établit face k cette ville, qu'occupait son avanl- 
garde, la droite à Ballinghausen et la gauche un peu en avant 
de Volkersbausen ; ses avant-postes furent placés à Wettrin- 
gen et Aidhausen; sa cavalerie, à AltenmQuster et Balling- 
hausen. 

La division Colaud s'était mise en mouvement & sept heures 
du matin ; elle prit la position de la division Lefebvre au nio- 
Qient où celle-ci l'évacuait, c'est-à-dire qu'elle s'installa la droite 
h Schiveinfurl et la gauche en avant d'ûber-Wern ; elle mit un 
fort détachement dans Schweinfurl, envoya une avant-garde sur 
la rive gauche du Mayn, vers Gochsheim, et plaça deux autres 
postes àOttendorf et Abersfeld. Par le premier, elle surveillait 
la route de Hassfurth; par le second, elle se liait il Lefebvre, 

La division Grenier vint se placer en deuxiéine ligne deiTière 
celle de Colaud; elle gardait le Mayn depuis Oberndorf jusqu'à 
Garstadt. 

La division Championnet campa eu arrière de Wipfeld, où 
elle s'occupa immédiatement de jeter un pont sur le Mayn. ICnfui 
la division Bernadotte, arrivée à W'îirtzburg, quitta cette place, 
et vint s'établir entre Dettelbach et Kitzingen. 

Le 3i, la division Lefebvre ne fit pas de aiouvement, mais 
son avant-garde, composée de 200 chevaux et d'une compagnie 
de carabiniers, sous les ordres du général Soult, partit à une 
heure de l'après-midi de Lauringen, pour reconnaître KOnigsho- 
fen. Sommé de se rendre, le counuandant de la place répondit 
qu'il ne capitulerait pas en présence d'un simple détachemenL 
Kleber prescrivit à Lefebvre de partir, pendant la nuit, avec 
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quatre bataillons, quatre escadrons, quatre obusiers et deux 
pièces de 8. Le surlendemain, nous étions maîtres de Kônigs- 
hofen, position importante en ce qu'elle flanquait notre gauche. 

Pendant cette même journée du 31, Grenier avait porté une 
avant-garde de trois bataillons, six escadrons et une demi-com- 
pagnie d'artillerie légère au-delà de Gochsheim, pour remplacer 
celle du général Golaud , qui avait pris position plus à gauche, 
à Unter-Euerheim. Des reconnaissances de cette avant-garde de 
Grenier , ayant poussé vers Gerolzhofen , trouvèrent une pa- 
trouille de Ghampionnet aux prises avec des partis ennemis, qui 
furent promptemeut mis en fuite. 

Le !•' août, le général Lefebvre, qui devait entrer, le 2 à 
midi, dans Kônigshofen, fit occuper le village de Grossen-Wenk- 
heim, et envoya des patrouilles à Friesenhausen et Hofheim; il 
observait ainsi la Saaie et les routes de Neustadt, Kônigshofen 
et KOnigsberg. 

Sur ces entrefaites, Jourdan, gravement indisposé, remit à 
Kleber le commandement en chef de Tarmée. II lui communiqua 
ses projets pour déloger Tennemi de Zell. Kleber se chargea 
d'en assurer l'exécution sans y rien changer. Il fit connaître à 
Morestu la position de l'armée de Sambre-et-Meuse, à cette date 
du 1" août, en le priant de se hâter de gagner Nordlingen pour 
être à sa hauteur. 

Le 2 août, la division Colaud leva son camp sous Schwein- 
furt, et vint prendre position à la droite de celle du général 
Lefebvre, toujours à Ballinghausen, se développant entre Hessel- 
bach et Forst. Son mouvement permit à Ney d'attaquer l'ennemi 
à Ottendorf et à Abersfeld, dont il s'empara. 

La division Grenier partit des positions qu'elle occupait en 
arrière de Schweinfurt et vint s'établir à droite et à gauche 
d'Ober-Euerheini ; elle lança ses avant-postes à Wonfurt et à 
Steinsfeld. La division Ghampionnet passa le Mayn à Wipfeld, 
à quatre heures du matin, et alla s installer sur les hauteurs en 
avant de Zelitzheim, poussant une avant-garde de deux batail- 
lons et de six escadrons à Gerolzhofen, que l'enneuii avait évacué. 
La division Bemadotte, rassemblée à quatre heures du matin en 
avant du pont de bateaux établi à Dettelbach, traversa le Mayn 
et s'arrêta à Stadt-SchwarziMch, ayant son avant-garde à Ebrach. 



Pendant la nuit du !" au 2 août, Kleber apprit que l'ennemi 
avait évacué Zell pour se retirer à Coburg et à Baniberg; il 
prescrivît à Ney de s'assurer de ce fait import<int, non-seulement 
en occupant les postes abandonnés par les Autrichiens, mais en 
poussant des reconnaissances jusqu'à leur renconii-e, dùt-îl aller 
jusqu'à Bauibei^. Kleber transporta ensuite son quartier général 
h Forst, et donna, vers quatre heures de l'après-midi, les ordres 
pour le mouvement du lendemain. 

Le 3, la division Lefebvre leva son camp de Ballinghausen, Ji 
quatre heures du aiatin, et suivit le chemin en demi-cercle qui 
conduit àKôoigsberg, où elle s'établit; son avant- garde se plaça 
en arrière d'EÏ)ern, observant les chemins de Baunach et de 
Coburg. Cette division avait laissé un escadron de cavalerie 
légère à konigslioreu , et elle s'éclairait sur sa gauche par des 
partis sans cesse en mouvement. 

La division Colaud quitta son camp de Hesselbach à la même 
heure, et se porta à Zell, où elle appuya sa droite, prolongeant 
sa gauche dans la direction de KOiiigsberg , pour se lier à la 
division Lefebvre; son avant-garde s'établit à Kirchlauter et 
h Stettfeld, après avoir soutenu un combat très-opiniâu'e, dans 
lequel le 6* chasseurs se distingua. Ney, qui la conduisait 
comme toujours, mit en fuite la cavalerie ennemie et la poursuivit 
jusqu au village d'EbeIsbach, où elle cherchait ù se rallier sous 
la protection de l'infanterie établie sur ce point. La 20* demi- 
brigade légère ne lui en donna pas le temps. Les Autrichiens 
furent contraints de repasser le Mayn. 

La division Grenier avait aussi quitté, à quatre heui'Cs du 
matin, les hauteurs d'Ober-Euerheim, et se dirigeait, le long de 
la rive gauche du Mayn, vers Bamberg. Son avant-gai'de, com- 
mandée par l'adjudant général Cacate, trouva, à hauteur d'Ell- 
manu, un détachement ennemi fort de 200 à 300 hommes d'in- 
fanterie, d'un escadron de cavalerie et d'une pièce de canon. 
Elle l'attaqua vigoureusement au moment même où Ney arri- 
vait h. Ebelsbach. Ce fut alors un sauve-qui-peui général des 
Autrichiens vers Bamberg, Cacate les poursuivit sans rel&che 
jusqu'à Viereth, où il prit position. Pendant ce temps, la divi- 
sion Grenier s'inslallait sur les hauteurs en arrière de Lînibach, 
appuyant sa gauche au Mayn. 
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Championnet avait fait partir sa division , à cinq heures du 
matin, de Zelitzheim, et l'avait engagée sur la route de Gerolz- 
hofen à Bamberg. A Wustviel, il apprit que des détachements 
ennemis rôdaient de ce côté. Il les fit reconnaître par une forte 
avant-garde, qui les obligeaà rétrograder jusqu'à SchOnbrunn. 
Il s'établit ensuite à Neuses, pour faciliter le mouvement de 
Bernadette. La division Championnet avait, pendant ce temps, 
continué sa marche vers Bamberg. Elle prit position en avant 
de Trosenfurt, couverte par une autre avant-garde, que com- 
mandaitle général Klein, et qui était postée à Dankenfeld. 

La division Bernadette s'était mise en marche sur la grande 
route de Wûrtzburg à Bamberg. Son avant-garde, ayant ren- 
contré à Burgwindheim des hussards autrichiens, les repoussa 
jusqu'à Burgebrach, où une compagnie française qui s'était 
trop avancée fut faite prisonnière. Cependant Bernadette mar- 
chait lentement, car il se savait en présence d'un corps ennemi 
important, celui de Kray, foçt de 6,000 hommes d'infante- 
rie et de 1,200 chevaux. La réserve de cavalerie du général 
Bonnaud étant venue se déployer au-delà de Burgwindheim, il 
accéléra son mouvement, obligea Kray à évacuer Burgebrach, 
et établit sa division à hauteur de Dippach,. sur les deux mame- 
lons à droite et à gauche de la route de Bamberg. Les pertes de 
cette division, pendant cette journée, s'élevèrent à 50 prison- 
niers, 12 blessés et 3 tués ; celles de Tennemi furent plus con- 
sidérables. 

La réserve de cavalerie du général Bonnaud avait quitté, à 
quatre heures du matin, ses cantonnements de Schwebheim, 
traversé Gerolzhofen et Stadt-Schwarzach, et marché ensuite en 
queue de la division Bernadette jusqu'à Ebrach. Lorsqu'à hau- 
teur de Mittel-Steinach, Bonnaud fut prévenu que l'ennemi était 
en force devant les têtes de colonnes de Bernadette, il se porta 
rapidement en avant, et contribua à la retraite de Kray. Il ramena 
ensuite ses régiments à Burgwindheim, où ils campèrent. 

Pendant ce temps, l'archiduc Charles, toujours poursuivi par 
l'armée de Moreau, avait continué son mouvement rétrograde. 
Il s'était cependant arrêté le 1®' août à BOhmenkirch et à Wie- 
sensteig ; il avait fait mine de vouloir livrer bataille, puis il avait 
continué sa retraite par Heidenheim et Neresheim, sur Nordlin- 
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gen, où devaient le rejoindre, le 3 août, le général Holze et le 
prince de Lichtenstein. Desaix, qui suivait la vallée de la Rem3, 
battit l'arrière-garde ennemie à Aalen, tandis que Saint-Gyr, 
marchant poi' la vallée de la Fils, s'emparait de Heitlenheïm. 
Kleber avait établi par Ueilbronn ses communications avec 
Moreau. 

Le 4 août, toute l'armée de Sambre-et-Meuse s'avança vers 
Bamberg, se disposant à en chasser l'ennemi s'il voulait l'at- 
tendre. La division Lefebvre partit de KOnîgsberg de grand 
matin, passa la Baunach i Ebeni, où elle appuya sa gauche, sa 
droite se dirigeant vers l'embouchure de l'Iiz. Ses avant-postes 
jetés entre l'Itz et le Mayn balayèrent tous les partis autrichiens 
qui rôdaient de ce côté; de plus, des reconnaissances furent 
poussées vers Goburg, où l'on disait que de forts détachements 
ennemis s'étaient retirés. 

La division Colaud se porta entre Baunach et l'embouchure 
de la Regnitz. 

La division Grenier se mit en mouvement, à trois heures du 
matin, sur la route de Bambei^ qui longe la rive gauche du 
Mayn. Une avant-gaïde aux ordres de l'adjudant général Cacale, 
et composée du 2' dragons et d'un bataillon de la fil' demi- 
brigade, éclairait sa marche. Au moment où celle avant-garde 
arrivait en vue de Bamberg, elle reçut une députation des habi- 
tants, qui assura que l'ennemi avait évacué la ville pendant la 
nuit. L'adjudant général Cacate y entra alors avec deux esca- 
drons de dragons. Les Autrichiens, s'élant aperçus que les dé- 
bouchés do la ville n'étaient pas gardés par de l'infanterie, y 
revinrent, et un combat très-vif s'engagea dans les rues. Nos 
dragons restèrent enfln maîtres de la ville, où le bataillon de la 
67' demi-brigade était accouru au bruit de la lutte. La division 
Grenier vint, un peu plus tard,s' établir sur les hauteurs en arrière 
et à gauche de Bamberg. 

L'avant-garde de la division Cbampionnet, commandée par 
le général Klein, était arrivée à Bamberg au moment où celle 
de Grenier en chassait l'ennemi ; elle traversa la ville en toute 
hâte, franchit la Uegiiilz et poursuivit les Autrichiens pendant 
plus de deux lieues, sur la route de Forchheim, La division 
Ghampionnet s'établit sous Bamberg. 
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La division Bernadotte prit aussi la route de Bamberg et 
campa près de Birkach, appuyant sa droite au ruisseau de 
Rauhe-Ebrach et liant sa gauche à la division Ghampionnet. 

La réserve de cavalerie du général Bonnaud partit à sept heures 
du matin de Burgwindheim, et marcha en arrière de Bernadotte 
jusqu'à Dippach. Là le général Bonnaud envoya le V de cava- 
lerie à Tavant-garde de la division Bernadotte ; puis il se porta 
vers HOchstadt, avec le 10* et le 17« de cavalerie, trois escadrons 
du 7* dragons, deux bataillons d'infanterie et une demi-batterie 
d'artillerie. II s'établit ensuite en position entre Mulhausen et 
Steppach, et lança des reconnaissances en avant et sur la gauche 
de Pommersfelden, où les Autrichiens pandssaient se trouver en 
force. Le général Bonnaud couvrait ainsi la droite de l'armée 
française et pouvait s'opposer aux incursions de l'ennemi du côté 
de Schlûsselfeld et de Burghasslach. 

Kray avait des avant-postes de cavalerie à Weissenstein et 
Mulhausen ; il les retira à Limbach, lors de l'arrivée des troupes 
de Bonnaud. 

Il était évident que le général Wartensleben, en évacuant 
Bamberg, avait remonté la rive droite de la Regnitz, avec une 
partie de ses forces, et qu'Use retirait derrière la Wiesent; mais 
il avait laissé sur la rive gauche de la Regnitz Tavant-garde de 
Kray, qui s'était établie à HOchstadt sur la rivière ji'Aisch et à 
Herzogen-Aurach. Kleber, pensant que Wartensleben ne s'ar- 
rêterait pas avant Nuremberg, et que la résistance la plus 
considérable aurait lieu sur TAisch, afin de l'empêcher d'opé- 
rer sa jonction avec Moreau, se décida à appuyer fortement sur 
sa droite et à porter tous ses efforts de ce côté. Il résolut de 
faire marcher contre TAisch les divisions Colaud, Grenier, Ber- 
nadotte et Ghampionnet, avec la cavalerie de Bonnaud ; tandis 
que la division Lefebvre se porterait seule vers Forchheim, où 
elle ne paraissait pas devoir rencontrer d'obstacles sérieux. 

Pendant le séjour de Kleber à Bamberg, Pajol reçut du minis- 
tre de la guerre Petiet un avis daté de Paris le 23 juillet, lui 
annonçant que le Directoire exécutif, par arrêté du 18 du même 
mois, l'avait nommé avec son grade dans l'arme de la cavalerie, 
et qu'il passerait, en qualité de chef d'escadron, au 4*" régiment 



I7U6. at7 

de hussards, dont, le dépôt était à Saini-Mihiel ,'). La deniande 
que Kleber avait faite pour son aide de camp, peu de temps 
auparavant, avait reçu une solution favotable. Malgré l'ordre 
donné de rejoindre à Saint-Mihiel le dépôt du 4° hussards, Pajol 
resta auprès de son chef, auquel il allait encore rendre de grands 
services. 

Dans la nuit du 4 au S août, Kleher apprit que Wartenslebep 
ne se retirait pas vers Nuremberg aussi vite qu'il l'avait d'abord 
pensé, et que de nombreuses troupes autrichiennes étaient pos- 
tées sur la Wiesent et près deHirschaid. II modifia alors son projet 
de mouvement offensif, en ce sens qu'il lit marcher deux divi- 
sions sur la rive droite de la Regnitz, vers Forchheîm, tandis 
que trois autres et la cavalerie se porteraient vers l'Aisch. 

Le S, la division Lei'ebvre se rapprocha de Bamberg et vint 
se placer entre Dorfleins et Hallsladt. Ses reconnaissances, qui 
allouent toujours du cOté de Coburg et de Lichtenfels, acquirent 
bientôt la certitude qu'il n'y avait plus rien à craindre des déta- 
chements autrichiens retirés sui' ces points : ils avaient pour 
Mosi dire disparu. Colaud resta à Bamberg ; Grenier et Cham- 
pîonnet se poitèrent sur la Rauhe-Ebrach ; Bernadolte marcha 
vers la Reiche-Ebrach, pours'y établir, avecla réserve de cava- 
lerie du général Bonnaud, entre Sambach et Schliisselfeld. 

Le 6, la division Lefebvre passa le Maya à Hallstadt et se 
porta en avant de Bamberg, de manière à occuper les routes de 
Forchheim, Hollfeld, Kulnibach et Lichtenfels; son avantrgarde, 
formée par la cavalerie de Rlchepanse, s'achemina vers Hirs- 
chaid. A peine débouchait-elle des bois en avant de Strullen- 
dorf, qu'elle tomba au milieu des avant-postes ennemis. Notre 
cavalerie les chargea et les replia jusqu'à Rir'schaîd, où ils trou- 
vèrent l'appui de fortes lignes d'infanterie. Rlchepanse, sans se 
déconcerter, reforma ses escadrons, un peu débandés par leur 
course furibonde, et attaqua. Les Autrichiens étaient solidement 
établis; à leur tour, ils chargèrent plusieurs fois nos chasseurs 
avec la plus grande vigueur. Nous allions être forcés à la re- 
traite, quand un régiment de cuirassiers ai'riva au secours des 
chasseurs. Richepanse déboucha de Hirschaid et parvint à faire 
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reculer Tennemi, qui se contenta alors de nous canonner. Pen- 
dant ce temps, Lefebvre avait établi sa division partie à Strul- 
lendorf et partie entre ce village et Hirschaid. Il prescrivit à 
Richepanse, blessé d'un coup de sabre, de suspendre ses at- 
taques et d'entretenir seulement le feu de rartillerie, qui ne 
cessa qu'à neuf heures et demie du soir. 

La division Golaud s'avança, ce même jour, au-delà de Bam- 
berg, à portée de soutenir Lefebvre le lendemain. Bernadotte 
alla se placer entre Steppach et Wachenroth ; Championnet, à • 
Sambach; Grenier, à Rôbersdorf, et la cavalerie du général 
Bonnaud, à Schlûsselfeld. Ainsi Kleber était prêt à engager une 
action générale sur les deux rives de la Regnitz. Le lendemain, 
7 août, deux batailles furent livrées : la première, par les divi- 
sions Lefebvre et Golaud, sur la Wiesent, contre Wartensleben ; 
la seconde, par les trois autres divisions et par la cavalerie, sur 
l'Aisch, contre Kray. Kleber dirigea en personne cette der- 
nière attaque, de Zentbechhofen, où il avait transporté son quar- 
tier général dans la matinée. 

De ce côté, la division Grenier se mit en mouvement le 7, à 
quatre heures du matin. Après avoir traversé la Reiche-Ebrach 
à Robersdorf, elle se partagea en deux colonnes, la gauche mar- 
chant sur Schlammersdorf , la droite sur Hallerndorf. Quand 
l'ennemi les aperçut, il les canonna vigoureusement de la rive 
droite de l'Aisch. Bientôt nos soldats ayant franchi la rivière 
au-dessus de Hallerndorf, les Autrichiens se repUèrent en désor- 
dre et furent poursuivis jusqu'à Pautzfeld. Le gros de la divi- 
sion, après cet engagement court, mais très-vif, s'installa sur 
l'Aisch, depuis l'embouchure de cette rivière jusqu'à Willers- 
dorf. 

La division Ghampionnet avait quitté ses positions près de 
Sambach, à quatre heures du matin, pour se porter vers l'Aisch. 
Elle se trouva bientôt en présence des Autrichiens, déployés sur 
la rive gauche, près de Saltendorf et de Fortschwind. 

Malgré son infériorité numérique, Ghampionnet fit attaquer. 
Après un combat acharné, il obligea les Autrichiens à repasser 
l'Aisch si précipitamment qu'ils ne purent rompre les ponts, 
dont nous nous rendîmes maîtres. La division se plaça ensuite 
entre HOchstadt et Lauf. 



L' avant-garde de Bernadolle avait quitté sa position d'Altels- 
(lorf, près de Scbliisselfeld, à trois heures du matin, pour se 
rendre à Nackendorf; puis les deux brigades se mirent en route 
par Weingardsgereuth pour aller i HHchstadt, qu'elles atteigni- 
rent au moment même où Cliauipionnet forçait Kray à la re- 
traite. Elles ne purent aider la division qui combattait sur leur 
gauche, mais elles recueillirent le fruit de ses succès, chassè- 
rent facilement les avant-postes ennemis et s'installèrent sur 
l'Aisch, le centre à Hftcbstadt. L'ava!>t-garde déboucha aussitôt 
sur la rive droite par le pont de Hfichstadt, qui n'avait pas ùié 
détruit. Bientôt après, Kray évacuait les hauteurs de Krausen- 
bechbofen et de Buch, car la cavalerie de Bonnaud arrivait sur 
ses derrières. 

Après avou- marché d'abord à la suite de la division Berna- 
dotte, cette cavalerie, dès qu'elle avait connu la prise de Hôch- 
sladt, s'était rapidement porLéeàLonnerstadt.. Elle passa l'Aisch 
sur ce point, et se dirigea en arrière des bois de Krausenbech- 
hofen. Elle poursuivit assez longtemps Kray, qui se retirait par 
Heppstadt; puis elle revint s'établir sur le Weissach, à Lon- 
nersiadt, Fretzelhofen et Winlerbach. 

Le 7 août au soir, les divisions de Kteber étaient sur l'Aisch, 
prêles !L s'élancer le lendemain au-delà de cette rivière. Le 
corps de Kray était en pleine retraite vers la Regnitz et cher- 
chait à repasser sur la rive droite de cette rivière pour rejoindre 
Warlensleben. 

A l'aile gauche de l'arHiée de Sambre-et-Meuse , les engage- 
ments n'avaient pas été moins sérieui. La division Lefebvre, 
après s'être portée de Hirschaid vers la Wiesent par la vallée 
de la Deichs, et après avoir chassé devant elle tous les postes 
ennemis, prit posiUon en avant de Drugeiidorf. Un bataillon et 
quatre escadrons, sous les ordres de Mortier, marchèrent contre 
Ebermannstadt, dont ils s'emparèrent facileiçent. Dès lors, le 
général Lefebvre avait un débouché assuré sur- la rive gauche de 
la Wiesent, où Wartensleben ne pourrait tenir longtemps. 

La division Colaud, ayant quitté de bonne heure sa position 
de Bamberg, s'était avancée par Hirschaid, vers Forchheim. 
MaisTennemiétaiten force en avant de cette ville, dans la plaine 
et sur les hauteurs. Wartensleben commandait en personne sur 
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ce point. Ney» à la tête des troupes légères et de la cavalerie 
de Golaudy arriva le premier en vue des positions des Autri- 
chiens ; il fut accueilli par une décharge générale des quatorze 
pièces de canon qui barraient la route. Il aborda résolument 
une première position, qu'il enleva, donnant à Golaud le temps 
d'accourir à son secoui^ avec toute sa division. Dès lors nos 
attaques furent plus solides et mieux combinées. Bientôt War- 
tensleben, apprenant le mouvement de Lefebvre sur Eber- 
mannstadt et la défaite de Kray sur l'Âisch, se décida à battre 
en retraite sans qu'on pOt d'abord savoir si c'était sur Nurem- 
berg, afin de rejoindre l'archiduc Charles, ou sur Âmberg, pour 
couvrir la Bohême. Ney s'avança sur Forchheim, qui se rendit. 
Ney s'était particulièrement distingué pendant cette journée, â 
rude pour la division Golaud. Il eut deux chevaux tués sous lui. 
Kleber le nomma , le jour même, général de brigade. 

Sur la rive droite de la Regnitz, le 7 août au soir, on était 
maître du cours de la Wiesent, de même que du cours de 
l'Âisch, sur la rive gauche. 

Le 7, Jourdan rejoignit soir armée, dont il reprit le comman- 
dement à dater du lendemain. Kleber ressentait, depuis quel- 
ques jours, de violents malaises. Dès que Jourdan rentra en 
fonctions, il quitta l'armée pour aller se rétablir. 

Il partit, le 8 août, pour Ebrach, avec ses aides de camp, 
entre autres le commandant Pajol. 
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IV 



L*anttée de Sambre-cl-BlEUH l'avance de Forcliheim ■ Amberf ■ — Ella prend poù- 
lion sur la Kab (21 vtùt). — L'archiduc Chirlet marche coutrc l'aile droite de 
Jourdan. — La diviiion Bernadolle bal en relraile. — L'armée de Sunbre-el- 
Meiue alutiJanne la Nab (24 aodlj. — Kleber rejoint l'irniêe 
Sulibacb. — Il repreiid le commandemeDl de l'aile gaache. — Retraile de l'ar- 
mée sur Knrefaheim el Ebernunntladl. Marche des Aulriehieni canlre les 

Fran^tu. — Le* poaitioiu de Jouniaa sur la WiMCut mut laiiraéei par le cvrp* 
du géaérBi Holie. — Relraile siir Hamberç. — Kleber hit l'arnère-^iarde, — 
Projet de Jourdaii de déboucher de Uambci^ contre le général HoUe. — Relraiti 
iiir Schoeinfurt. — Le coi-p» de Kleber s'inHaltc 1 Uiirlngen (31 août). — Dlf- 
licullés entre Jourdan el Kleber. ^ Kleber réaigue md commandctnenl cl quille 
l'année. — Pajol part de Schtreinfurl le l" septembre pour ramener toiu Ici 
équipagei de Kleber n llutiii. — Bataille de Wùrtiburg (3 septembre]. — Relraile 
de Jourdan verï la Lahn. — Arrivée de l'arnièe de Sambre-et-Heusc à Wclj;lar 
(B septembre). -_ Beumonville eti iiaoïmé au commandement de l'armée de Sam- 
bre-et-Heuw.— Itinéraire de Pajol; «on arrivée à Bonn, le B,— Arrivée de Kleber i 
Bonn, le I). — Jourdan abandonne 1» i>osilious sur U Libn, — Mort de Mar- 
ceau lïl vptemlire). — L'armée de Sambte-cl-Heuse établie en arrière de la 
Sieg (Il septembre). — Beumonville en prend le commandement (!3 septembre). 



Tandis que Klebei- 3e rendait à Ebrach, l'armée de Sambre- 
et-Meuse marchait, le 9 août, par les deux rives de la Regnitz, 
et prenait position à Erlangen, sur l'Aurach et sur la Schwabach. 
Wartensleben s'était retiré parLauf, et avait établis» gauche à la 
Pegnitz, vers Reichenachwand, sa droite à Roltenberg, Espérant , 
qu'il se déciderait enfin à livrer bataille, Jourdan marcha contre 
lui, le 10 : la division Bernadette se porta à Nuremberg, dont 
elle s'empara, puis campa aux environs de cette ville ; Lefebvre 
s'avança, par Neunhofet BuUach, vers Rottenberg. Le H, Ber- 
nadette remonta les deux rives de la Pegnitz, et s'arrêta à LauT, 
où se rendaient aussi, par Heroldsberg, les divisions Cbaoïpion- 
net et Grenier. Lefebvre et Colaud s'avaDcèreat jusqu'à Rotten- 
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berg, dont Ney s'était emparé le matin. L'armée française 
occupait donc les emplacements dé Wartensleben , qui s'était 
replié à Hartmanshofen. 

Le pays devenait très-difficile ; Jourdan employa les journées 
du 12 et du 13 août à pousser des reconnaissances du côté des 
positions de Tennemi, cherchant des chemins praticables pour 
diriger ses colonnes. 

Le 14, la division Bernadotte se porta sur Altdorf, aûji d'ob- 
server la route de Neumarkt ; la division Championnet s'avança 
à Weiher; Grenier, Colaud et Lefebvre campèrent à droite et à 
gauche de Hersbruck. On sut alors que le gros de l'armée au- 
trichienne était à Amberg, et que Kray, avec une forte avant- 
garde, occupait Sulzbach. Jourdan mit ses troupes en mouve- 
ment, le 17, avec l'intention de s'approcher assez près de 
l'ennemi pour lui livrer bataille le lendemain. Bernadotte poussa 
à Neumarkt, dans le but de couvrir le flanc droit de l'armée de 
Sambre-et-Meuse et aussi pour la lier à Moreau , si l'armée de 
Rhin-et-Moselle paraissait enfin. La division Championnet et 
la réserve de cavalerie se portèrent sur Poppberg et Heinfeld, 
afin de soutenir Bernadotte ou de seconder les attaques contre 
Amberg. Lefebvre se dirigea vers Sulzbach par Albersdorf; 
Colaud, par Neukirchen, et Grenier, par See. 

Ney précédait, de ce côté, la marche des Français ; il rencon- 
tra les avant-postes ennemis à Neukirchen. Sans attendre d'être 
soutenu, il les attaqua. Comme cet engagement devenait très- 
sérieux, à cause des renforts envoyés par Kray, Jourdan hâta le 
mouvement des trois divisions dirigées sur Sulzbach. Pressés 
sur leur front par Colaud, attaqués sur leur droite par Lefebvre, 
et tournés sur leur gauche par Grenier, les Autrichiens rétro- 
gradèrent et se réfugièrent à Amberg. Pendant ce temps, la 
division Championnet et la réserve de cavalerie avaient aussi 
des engagements assez vifs. Néanmoins Championnet put s'ins- 
taller à Auersberg, et Bonnaud à Kastel. 

Le 18, au matin, Jourdan eut avis que l'ennemi avait évacué 
Amberg; il poussa aussitôt toutes ses divisions en avant : Le- 
febvre et Colaud, à Hahnbach; Championnet, Grenier et la 
réserve de cavalerie, à Amberg. Pendant la journée du 19, 
l'armée resta dans ces positions. Le 20, elle se remit à la pour- 
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suite de Wartensleben, qui s'était replié derrière la Nab, lais- 
sant Krây, avec T arrière-garde, sur les hauteurs de Wolfering. 
Lefebvre se porta à Hirschau ; Colaud se dirigea sur Schwart- 
zenfeld, par Amberg et Freyhols; Grenier, sur Schwandorf, par 
Pittersberg; Chauipionnet et la réserve de cavalerie marchèrent 
sur Ensdorf, en suivant le cours de la Vils. 

Lefebvre, après quelques engagements sur la Nab, s'établit 
à Wernberg, et poussa son avant-garde à Nabburg. Colaud 
donna sur les troupes impériales postées à Wolfering. Éloigné 
de Grenier et de Lefebvre, il ne put parvenir à déloger l'en- 
nemi, malgré plusieurs attaques très-vigoureuses. Mais le mou- 
vement de Championnet et de la réserve de cavalerie d' Ensdorf 
à Schwandorf obligea Kray à se retirer, pendant la nuit, de Wol- 
fering à Schwartzenfeld. Nous étions maîtres de la Nab. Le 
21 août, Lefebvre occupa Wernberg et Nabburg; Colaud et 
Grenier, Schwartzenfeld ; Championnet et la réserve de cavale- 
rie, Schwandorf; Bernadotte, Deining , sur la Laber. 

Depuis la Lahn, Wartensleben avait exécuté une manœuvre 
rétrograde sans perdre une seule grande bataille. Il est vrai que, 
constamment serré de près par les troupes de Jourdan, il n'avait 
pas opéré sa jonction avec. l'archiduc; que son armée, rejetée 
derrière la Nab, ne pouvait faire aucun mouvement sans être 
aperçue. Si les Français passaient la Nab, elle était obligée de 
se retirer en Bohême ou à Ratisbonne. L'armée de Sambre-et- 
Meuse, au contraire , était à même de se lier ou de se réunir, 
par la division Bernadotte, à Moreau , si l'armée de Rhin-et- 
Moselle arrivait à sa hauteur. 

Par malheur, Moreau se trouvait seulement alors sur la Wer- 
uitz, près de DonauwOrth. Il venait même de rétrograder sur 
HOchstadt et Dillingen pour franchir le Danube et concentrer ses 
forces sur le Lech. La jonction des deux armées françaises de- 
venait impossible. L'archiduc Charles profita de cette faute. 
Après l'affaire de Neresheim, il se retira sur la rive droite du 
Danube, prenant position derrière le Lech, où Moreau voulut 
aller le chercher par le mouvement sur Dillingen. C'est alors 
que l'archiduc trouva le moment favorable pour se réunir à 
Wartensleben. Il laissa devant Moreau, sur le Lech et dans le 
1. 23 
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Voralberg, uue armée de 30,000 hommes, non compris le corps 
de Gondé; puis, avec vingt-huit bataillons et cinquante-six 
escadrons, présentant un effectif total de 28,000 hommes, il 
longea la rive droite du Danube, traversa le fleuve à Ingolstadt, 
et se dirigea sur Hemau , par Kosching, Schamhaupten et Rie- 
denburg. 

Instruit de ce mouvement le 21 août, Jourdan prescrivit à 
Bemadotte de ne pas trop s'aventurer, jusqu'à ce qu'on eût des 
nouvelles positives de Moreau, qui, dans la pensée du général 
en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse, ne pouvait être loin 
du prince Charles. Moreau lui avait annoncé, la veille même, 
dans une dépêche datée du 20, qu'il poursuivait l'ennemi sans 
relâche, et qu'il ne donnerait pas à l'archiduc le temps de se 
réunir à Wartensleben. 

Gonflant dans cette promesse, et ne se doutant pas que Mo- 
reau marchait ver3 le Lech, Jourdan résolut de conserver ses 
positions le plus longtemps possible, afin de ne pas compro- 
mettre, par une retraite précipitée, les projets du général eu 
chef de l'armée de Rhin-et-Moselle. 

L'archiduc Gharles avait pris position, le 21 août, au-delà de 
Hemau^ sur la route de Ratisbonne à Nuremberg; le 22, il se 
porta, avec une grande partie de ses forces, contre Bernadotte, 
qui, isolé de l'armée, s'offrait le premier à ses coups. La divi- 
sion de ce général résista bravement dans sa position de Dei- 
ning ; elle dut cependant profiter de la nuit pour se retirer à 
Neuuiarkt, où elle comptait se maintenir, en donnant à Jourdan 
le temps de prendre ses dispositions. Les Autrichiens marchè- 
rent, le 23, contre Neumarkt et, par leur énorme supériorité 
numérique, obligèrent Bernadotte à se retirer d'abord sur Alt- 
dorf, puis sur Lauf. 

Dès que Jourdan eut connaissance du combat de Deining, il 
porta la réserve de cavalerie du général Bonnaud à Pillenhofen, 
en lui prescrivant de se joindre à Bernadotte, si ce général occu- 
pait encore Neumarkt, et, dans le cas contraire, de revenii* à 
Pfaflfenhofen et Amberg pour couvrir le flanc droit de l'armée. Il 
n'y avait plus à compter sur la coopération de l'armée de Rhin- 
et-Moselle, retenue sur le Lech par 30,000 Autrichiens. Jourdan 
songea à la retraite, et il dirigea ses divisions vers Sulzbach. 
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Kleber, remis de son indisposition et de ses fatigues, était 
arrivé à Lauf, le 23 août, et s'était rendu, le 24, à Sulzbach, où 
Jourdan lui remit le commandement de F aile gauche, toujours 
composée des divisions Lefebvre et Colaud. 

Lefebvre, qui avait quitté, le 23 à dix heures du soir, ses po- 
sitions de Nabburg et Wernberg, s'établit, le 24, en arrière de 
Hirschau, pour couvrir Hahnbach et Sulzbach. La division 
Colaud avait aussi marché, pendant toute la nuit, sur la route 
de Schwartzenfeld à Amberg, pour venir se placer en arrière 
d'Amberg, sur les hauteurs d'Eglsée. Elle fut retardée dans son 
mouvement par la division Grenier, engagée sur la même route, 
et elle ne parvint à franchir la Vils que dans la journée du 24, 
après avoir livré combat à la cavalerie de Wartensleben, qui la 
serrait.de près. Au moment où Kleber reprenait la direction de 
ces deux divisions, elles étaient placées : Lefebvre, près de 
Hahnbach ; Colaud, à Eglsée. La division Grenier se trouvait 
à la droite de Colaud en arrière d'Amberg, et celle de Cham- 
pîonnet, à la suite, jusqu'à Haag; enfln la réserve de cavalerie, 
après des difficultés inouïes, avait réussi à revenir de Pillenho- 
fen à Amberg, sans s'être laissé entamer. 

Kleber arrivait juste pour la retraite, qui ne devait plus ces- 
ser qu'au Rhin. Pajol allait prendre sa part des fatigues de cette 
marche rétrograde. La situation de l'armée de Sambre-et-Meuse 
devenait à chaque instant plus critique : l'archiduc avait forcé Ber- 
nadotte à se retirer, le 2S août, à Forchheim, et, par ses coureurs 
et ses patrouilles, il avait pris possession de la grande route d'Am- 
berg à Nuremberg. .Jourdan se vit donc obligé de se diriger 
sur Forchheim par Velden, sans savoir s'il trouverait des che- 
mins pratiaibles aux convois et à l'artillerie. Il s'était mis en 
mouvement dans la nuit du 24 au 25. Les divisions Grenier et 
Championnet et la réserve ^e cavalerie de Bonnaud prirent 
par Neukirchen , Holnstein et Achlel , tandis que Kleber, avec 
les divisions Lefebvre et Colaud, devait se porter de Hahnbach 
à Vilseck, par la route de Baireuth, pour se rendre ensuite de 
Vilseck à Velden, par Boden, Mitteldorf et Engenthal. 

Arrivée à Achtel, la colonne aux ordres de Jourdan fut arrê- 
tée par les équipages de l'armée, qui, marchant en avant, 
n'avaient pu descendre directement sur Velden et devaient se 
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jeter sur la gauche pour remonter la vallée étroite de la Pegnitz. 
Dans ces conjonctures, l'armée de Sambre-et-Meuse poovût 
bientôt se trouver à la merci de l'archiduc, dont les troupes lé- 
gères se répandaient de tous côtés. 

Jourdan arrêta alors les divisions Grenier et Ghampionnet en 
arrière d'Achtel ; il fit escorter les équipages de l'armée par une 
partie de la réserve de cavalerie et par quelques bataillons de 
Grenier; en même temps il envoya Tordre à Kleber de s'arrêter 
à Vilseck, afin de le soutenir s'il était sérieusement attaqué. 

Heureusement, l'archiduc Charles resta, pendant toute cette 
journée du 2S, à Sulzbach, et ne fit suivre les Français que par 
des avant-gardes. Il n'y eut donc que des engagements de 
troupes légères ; les nôtres tinrent facilement à distance celles 
de l'ennemi. 

La nuit suivante, la retraite continua : Ghampionnet se porta 
à Grafenberg et Hilpoltstein ; Grenier marcha sur Betzenstein ; 
Bonnaud fit l'arrière-garde. Kleber se trouva coupé de l'aile 
droite par les nombreuses patrouilles que l'ennemi avait lancées 
entre Achtel et Vilseck. Il n'était pas homme à se laisser dé- 
concerter par les dangers de la situation. Il prescrivit aux 
généraux Lefebvre et Colaud de réunir leurs parcs de réserve 
avec les pièces de position, le 26, à deux heures du matin, sur 
la route de Baireuth, puis de les acheminer, sous la protection 
de huit compagnies d'infanterie et d'un escadron de cavalerie, 
vers Pegnitz, où toute l'aile gauche devait aussi se porter, 
Colaud quitta Vilseck , à quatre heures du matin ; Lefebvre, à 
cinq heures, et la marche des deux divisions fut couverte par 
une forte arrière-garde, qui ne se mit en route qu'à six heures. 

Le 26, vers deux heures de l'après-midi, le corps de Kleber 
se trouvait tout entier à Pegnitz, où il avait traversé la rivière 
de ce nom ; il prit position en arrière de la ville, sur la grande 
route de Nuremberg à Baireuth. Jourdan était arrivé, de son 
côté, à Betzenstein, avec la division Grenier et la réserve de 
cavalerie. Il fut très-étonné de ne pas rencontrer Kleber, au- 
quel il avait envoyé plusieurs officiers pour lui dire de se porter 
sur le même point. Bientôt ces ofliciers revinrent et rendu'ent 
compte qu'ils n'avaient pu gagner Vilseck ; enfin une ordonnance 
venant de Pegnitz fit connaître que l'aile gauche avait pris posi- 
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tîon près de cette ville. Sur-le-champ, Jourdan adressa à Kleber 
Tordre de le rejoindre sans le moindre retard. La division Colaud 
se mit en marche à huit heures du soir; celle de Lefebvre ne 
pouvait commencer son mouvement que plus tard dans la nuit. 

Le 27, la retraite continua sur Ebermannstadt et Pretsfeld : 
Championnet alla de Hilpoltstein à Pretsfeld, passa la Wiesent 
un peu au-delà de ce point, et s'établit la gauche à Weilersbach 
et. la droite appuyant à Fexirémité de la division Bernadotte, 
qui était déployée entre Forchheim et Reut. Grenier vint de 
Betzenstein à Ebermannstadt et disposa sa division sur les hau- 
teurs qui s'étendent jusqu'à Russenbaçh. La division Colaud, 
qui était arrivée de grand matin à Betzenstein , alla à Klein- 
Gesée dès qu'elle fut remplacée, à Betzenstein, par la division 
Lefebvre, venant de Pegnitz. La réserve de cavalerie resta, ce 
même jour, à Betzenstein, sous les ordres de Kleber. 

Le 28 , toute l'aile gauche se rassembla sur la Wiesent : la 
division Colaud, partie à quatre heures du matin de Klein- 
Gesée, prit par Bieberbach et Pretsfeld; elle fut suivie, sur 
la même route, par la division Lefebvre, qui quitta Betzenstein 
à quatre heures du matin également, avec la réserve de cavalerie. 

L'armée de Sambre-et-Meuse se trouvait donc alors réunie 
en arrière de la Wiesent : les divisions Bernadotte , Cham- 
pionnet et Grenier étaient massées entre Forchheim et Weilers- 
bach ; la cavalerie de Bonnaud vint se placer en arrière de leur 
centre, à hauteur de Reut, et les deux divisions de Kleber s'éta- 
blirent : Colaud, entre Weilersbach et Russenbaçh; Lefebvre, 
entre Russenbaçh et Ebermannstadt. 

Tandis que les troupes de Jourdan exécutaient ces marches 
pénibles, l'archiduc Charles, après avoir séjourné le 23 à Sulz- 
bach, était arrivé le 26 à Hersbruck, et le général Hotze, com- 
mandant le corps qui avait refoulé Bernadotte, arrivait à Erlan- 
gen. Le 27, Hotze et le prince de Lichtenstein passèrent la 
Regnitz et marchèrent sur Hôchstadt ; l'archiduc gagna Rotten- 
berg. Enfin le 28, au moment où les Français se massaient sur 
la Wiesent, le prince de Lichtenstein poussa jusqu'à Burge- 
brach, et jeta des partis vers Eltmann et Bamberg; Hotze campa 
sur la Reiche-Ebrach, à Pommersfelden et à Mulhausen ; le géné- 
ral Starray parut à Herzogen-Aurach , et l'archiduc arriva à 
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Heroldsberg, ayant soft avant-garde au-delà d'Erlangen, sur la 
route de Forchheim. 

Jourdan était encore une fois tourné sur sa droite par le corps 
de Hotze, fort de vingt-trois bataillons et de soixante escadrons. 
Il se décida à reculer, afin d'aller passer la Regnitz à Seusslîng, 
avec les trois divisions Bernadotte, Chanipionnet et Grenier, et 
avec la réserve de cavalerie, pour battre le général Hotze; tandis 
que Kleber, étendant ses deux divisions d'Ebermannstadt à 
Forchheim, masquerait son mouvement et contiendrait l'archiduc 
Charles, en défendant la ligne de la Wiesent. 

Suivant ces dispositions, Bernadotte et la cavalerie de Bon- 
naud se mirent en mouvement, le 28 , dans Taprès-midi pour 
aller à Seussling; Championnet et Grenier s'apprêtèrent à les 
suivre, aussitôt que les troupes de Kleber seraient venues les 
remplacer. 

Le 29, à deux heures du matin, la division Lefebvre leva ses 
camps entre Ebermannstadt et Russenbach, descendit le cours 
de la Wiesent et s'installa entre Forchheim, où elle plaça un 
bataillon de garnison, et Weilersbach. La division Colaud 
n'eut qu'à étendre sa gauche jusqu'à Ebermannstadt pour se 
trouver en position de garder les débouchés qui conduisent de 
Grafenberg sur la haute Wiesent. Ces débouchés étaient d'ail- 
leurs peu praticables ; Tarmée française venait d'en faire l'expé- 
rience. Kleber avait laissé de ce côté la division Colaud, qui 
était très-affaiblie par les nombreux combats qu elle avait livrés 
depuis quelque temps. Il est vrai que la tache de cette division 
fut un peu auguientée par Tenvoi qu'elle dut faire de partis sur 
Waischenfeld et Hollfeld, afin d'empêcher les patrouilles de 
Tarchiduc de se glisser sur les derrières de l'aroiée, par la route 
de Baireuth à Bamberg. Kleber avait prescrit à Lefebvre de bien 
observer ce qui viendrait du côté d'Erlangeïi, et de taclier aussi 
de jeter de forts détachements sur la rive gauche de la Regnitz, 
vers Haussen et Willersdorf, pour inquiéter la marche de Hotze 
et gêner ses communications avec l'archiduc. 

Kleber était donc en mesure, clans la journée du 29, de cou- 
vrir la manœuvre que Jourdan avait projetée, et qui consistait, 
quand il aurait passé la Regnitz à Seussling, à porter Bernadotte 
sur Hochstadt, Ghamj^ionnet sur Pommersfelden , et Grenier 



1796. 3S0 

entre eux deux. Il aurait pu ainsi faire face au point où Tennemi 
concentrerait toutes ses forces, en rassemblant promptement 
les siennes. Il est d'ailleurs évident que Jourdan n'avait pas des 
données très-exactes sur la manœuvre des Autrichiens; il savait 
bien qu'un corps important occupait Huchstadt, mais il croyait à 
la présence de partis insignifiants à Mulhausen et à Burgebrach. 
Dans tous les cas, il était prêt à toute éventualité avec les forces 
qu'il comptait porter sur la rive gauche de la Regnitz, et il 
avait même prescrit à Tadjudant général Mireur, envoyé à Bam- 
berg pour former un corps de tous les détachements restés sur 
les derrières de Tarmée, des isolés et des traînards, de débou- 
cher de cette ville pour marcher vers Burgebrach. 

Quand Jourdan arriva à Seussling avec la division Berna- 
dotte, on lui rendit compte que le pont établi à la hâte en cet 
endroit n'était pas praticable à l'artillerie, et qu'il ne pourrait 
supporter le passage de l'infanterie des trois divisions. Forcé de 
renoncer au passage à Seussling, Jourdan résolut de déboucher 
par Bamberg. Il achemina la division Bernadette vers cette ville, 
où elle devait se réunir au petit corps de l'adjudant général 
Mireur et marcher contre Burgebrach. Championnet et Grenier 
devaient suivre la même route, par Bamberg, tandis que le 
général Bonnaud resterait à Seussling pour garder le gué. Le 
corps de Kleber reçut l'ordre de se replier au plus vite sur 
Stnillendorf et Bamberg. 

Les changements apportés aux dispositions premières retar- 
dèrent les mouvements des divisions. Bernadotte se trouva assez 
promptement sur la rive gauche de la Regnitz et dans la direc- 
tion de Burgebrach ; mais il n'était pas soutenu par Champion- 
net, qui ne traversa Bamberg que tard dans la soirée. Cependant 
l'ennemi fut attaqué et refoulé : la division Bernadotte s'établit 
ensuite en vue de Burgebrach ; celle de Championnet, derrière 
elle; la division Grenier et une partie de la cavalerie de Bon- 
naud restèrent dans Bamberg. 

Au moment où l'ordre de retraite sur Bamberg parvenait à 
Kleber, le 29 dans la journée, ses troupes prenaient position sur 
la Wiesent. Il les rassembla en toute hâte, fit rentrer les recon- 
naissances et le bataillon envoyé en garnison à Forchheim ; puis, 
vers deux heures de l'après-midi, il dirigea son parc d'artilloric 
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et les équipages des deux divisions sur Altendorf, d'où, précé- 
dant la division Lefebvre, il devait se rendre, par la grande 
route qui suit la Regnitz, à Hallstadt. 

La division Colaud, réunie à trois heures de l'après-midi, 
prit par Ebermannstadt et Heiligenstadt, traversa la route de 
Baireuth à Bauiberg et arriva, tard dans la soirée, à Hallstadt. 
Sa marche fut couverte, à droite , par Tavant-garde du général 
Ney, qui passa par Waischenfeld, Hollfeld, et suivit la route 
de Baireuth à Baniberg. 

La division Lefebvre se mit en mouvement plus tard et n'avança 
que lentement, parce que l'artillerie et les équipages encom- 
braient la route. Parvenue à hauteur de Seussling, elle trouva le 
général Bonnaud aux prises avec les troupes autrichiennes de 
Starray, qui essayaient de forcer le gué. Quelques bataillons de 
Lefebvre engagèrent l'action, et, pendant ce temps, toute la divi- 
sion fila vers Strullendorf, où elle s installait à dix heures du 
soir. Kleber, cependant, avait ramené avec lui le général Bon- 
naud, qui poussa jusqu à Bamborg, en sorte qu'il ne resta, pen- 
dant la nuit du 29 au 30 août, qu'une forte arrière-garde d'in- 
fanterie à Hirschaid. La division Lefebvre partit de Strullendorf 
de bonne heure ; elle arriva à Hallstadt le 30 à sept heures du 
matin. 

Kleber laissa alors quelques heures de repos à toutes ses 
troupes, les préparant à passer le Mayn, dès que Jourdan lui 
en enverrait Tordre. 

Le général en chef de Tarmée de Sambre-et-Meuse se dispo- 
sait à attaquer l'ennemi, le 30 au malin, avec les divisions Ber- 
nadette et Chanipionnet, et il avait fait partir, pendant la nuit, 
son parc de réserve et les équipages pour Schweinfurt, en 
passant par Zell, sons Tescorte de la division Grenier. Jourdan 
cherchait à rétablir ses communications avec Wi'irtzburg, lors- 
qu'il s'aperçut que Tcnnemi s'était considérablement renforcé 
devant lui. 11 n'osa plus risquer une attaque, dans la pensée que 
l'archiduc, encore à Forchheim cependant, avait rejoint le gé- 
néial Hotze. Renonçant à son premier projet, il porta les deux 
divisions Bernadotte et Chanipionnet à Viereth, où elles passè- 
rent le Mayn, et les installa le soir à Zi^ll. Le corps de Kleber, 
n'étant plus utile à Hallstadt, reçut l'ordre (1m se rapprocher de 



Zell. La division Colaud passa le Mayn à trois heures de l'après- 
midi, marcha sur la route de KOnîgsberg et s'arrêta près de 
Kirchlauter. La division Lefebvre suivit pendant quelque temps 
celle de Colaud, puis continua de marcher sur la route de Zell, 
et campa, vers minuit, entre Ebelsbach et Stettfeld. 

Le 31 août, Jourdan continua sa retraite sur Schweinfurt. 
Il prescrivit à Kleber de se porter à Lauringen , en évitant de 
suivre le Mayn ; car Tennemi pouvait occuper en force la rive 
gauche, entre Eltmann et Schweinfurt, et il lui serait facile de 
décimer les colonnes françaises, si elles s'engageaient dans le 
long défilé que forme la route sur la rive droite. 

En conséquence, la division Lefebvre quitta sa position entre 
Ebelsbach et Stettfeld à quatre heures du matin, et s'établit le 
même jour près d'Aidhausen; la division Colaud força la 
marche, traversa KOnigsberg dans la matinée, et alla coucher à 
Lauringen. Pendant ce temps, la division Grenier s'était instal- 
lée entre Schweinfurt et Zell; Bernadotte et Championnet, entre 
Schnackenwerth et Schweiïifurt ; enfin la cavalerie de Bonnaud 
campait à Geldersheim, Ober et Nieder-Wern. 

Suivant les instructions qu'il avait reçues, Kleber se disposait 
à acheminer, le lendemain 1" septembre, à deux heures du ma- 
tin, ses deux divisions sur Kissingen, pour prendre position en 
arrière de la Saale, quand arriva un ordre de Jourdan qui lui 
enjoignait de venir à Schweinfurt, avec l'aile gauche, afin de 
concourir à un mouvement vers Wûrtzburg, où l'on savait que 
l'archiduc Charles prenait position avec toute son armée. 

Ce n'était pas le premier contre-ordre que recevait Kleber 
depuis le commencement de la retraite. Il entra dans une vio- 
lente colère, et ne craignit pas de blâmer hautement Jourdan et 
de l'accuser d'être la cause de la mauvaise tournure que pre- 
naient. nos opérations. Rien ne réussissait plus ; les plans les plus 
raisonnables échouaient par des causes futiles, et tous les gé- 
néraux perdaient la confiance qu'ils avaient eue jusqu'alors dans 
les talents du général en chef. 

Tout allait mal, en effet, depuis qu'on avait quitté Amberg. Il 
semblait que Jourdan, trompé dans son attente par la direction 
des opérations de Moreau , ne songeait plus qu'à fuir au plus 
vite. Or Kleber désapprouvait cette précipitation et le peu de 



362 PAJOL. 

ménagement que Ton prenait pour la santé et les forces des sol* 
dats. 

Après des marches de nuit longues et pénibles, on ne les lais- 
sait pas reposer pendant la journée ; et quand Kleber prescri- 
vait à ses troupes de reprendre la retraite à sept ou huit heures 
du soir, Jourdan ordonnait de se remettre en marche à deux ou 
trois heures de Taprèsmidi. Il en résultait un très-grand désor- 
dre, et cette retraite, commencée cependant avec calme, ne 
pouvait manquer de se changer en déroute. 

Kleber était d'un caractère "emporté ; il présenta très-vivement 
ces observations à Jourdan, qui se vit dans la nécessité de le 
rappeler à Tordre; on dit môme (*) qu'il le mit aux arrêts. Kle- 
ber ne se contint plus alors, il résigna son commandement. 
Bernadotte et Colaud suivirent son exemple et voulurent se re- 
tirer. Le premier, cependant, retourna le surlendemain à la tête 
de sa division; mais Colaud, qui était malade, persista dans sa 
résolution. Sa division fut dissoute, et les troupes qui la compo- 
saient furent versées dans les divisions Lefebvre, Bernadotte et 
Grenier. 

Ces tristes incidents impressionnèrent péniblement Jourdan, 
qui, le jour même, 1" septembre, supplia le Directoire de le rem- 
placer dans son commandement, parce qu'il avait perdu la con- 
fiance des généraux et de pres([ue tous les officiers de son armée. 
Il proposait en même temps aux Directeurs de lui donner pour 
successeur Kleber, qu officiers et soldats semblaient désirer. 

Kleber avait fait sur-le-champ ses préparatifs de départ : il 
mit en route, le i" septembre au soir, tous ses équipages, que 
Pajol était chargé de ramènera Bonn par Gemiinden, Gelnhau- 
sen, Francfort, Wetzlar et Siegburg. 

Cependant Tannée de Sambre-et-Meuse, réduite à (juatre 
divisions d'infanterie et à une de cavalerie, marchait, sous les 
ordres de Jourdan, vers W'i'utzburg, pour y livrer bataille au 
général Hotze, le 3 septembre. 

Le corps de Tarchiduc Charles n'était pas encore arrivé à 
Wûrtzburg, lorsque Jourdan résolut de marcher contre cette 

(') Kit/ter^ par LulxM't d'HtTicourt. 
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ville. L'armée française aurait eu certainement raison des troupes 
de Hotze ; mais elles furent renforcées, la veille du combat, par 
celles de rarchiduc, amenées en toute hâte. Les Autrichiens res- 
tèrent maîtres du champ de bataille, malgré la vigueur des sol- 
dats de Bernadotte, de Championnet et de Grenier ; et l'armée 
de Sambre-et-Meuse, coupée de ses communications avec Franc* 
fort, fut contrainte de se retirer à Arnstein. 

Le lendemain, 4 septembre, elle se rendit à Hauimelburg et 
prit position derrière la Saale ; le 5, elle s'établit à Bruckenau, 
sur la rive droite de la Sinn ; et le 6, elle passa la Kinzig à 
Schluchtern. 

Pendant ce temps, Tarchiduc Charles se portait vers Francfort 
par AschafTenburg, et faisait suivre les Français par deux corps 
peu importants, que commandaient le général Elsnitz et le prince 
de Lichtenstein. Le premier prit la direction de Gemiinden, 
et le second, celle de Kissingen. Le corps du général Elsnitz 
pouvait seul inquiéter Tannée, parce qu'il marchait sur le flanc 
gauche des colonnes, et que déjà, le 6 septembre, il envoyait ses 
coureurs à Orb, à portée de la route que suivaient les équipages, 
dirigés sur Wetzlar, par Birstein et Nidda. Aussi Jourdan éche- 
lonna-t-il ses divisions, le 7, de manière à protéger ses équi- 
pages et à faire face à Tennemi. Il porta Grenier à Ulmbach , 
Bonnaud à Ortenberg, Championnet et Lefebvre à Birstein. 

Le 8, toute Farinée gagna Butzbach sans encombre; le 9, 
elle traversa la Lahn à Wetzlar. Elle se répartit immédiatement 
sur la rive droite de cette rivière, entre Runkel et Giessen , et 
s'y établit dans des positions défensives, qui lui permettaient 
d'empêcher les Autrichiens de la franchir. 

C'est à cette date, 9 septembre, ' que le Directoire exécutif 
écrivait de Paris à Jourdan que, sur sa demande, il était relevé 
du commandement de l'armée de Sambre-et-Meuse, et qu'il était 
remplacé par le général Beurnonville. Ce dernier reçut l'ordre 
de quitter, avec 12,000 hommes, l'armée du Nord, qu'il com- 
mandait, de se rendre sur la Lahn, de réorganiser l'armée de 
Sambre-et-Meuse au moyen du renfort qu'il lui amènerait, et 
de reprendre sans retard l'offensive, pour faciliter la retraite de 
Moreau, qui, lui aussi, était obligé de revenir du Lech sur le 
Rhin. 



364 PAJOL. ' 

Le Gouveriiemeiit plaça Jourdan à la tête de Tarmée du Nord, 
le faisant ainsi permuter avec Beurnon ville. 

Le commandant Pajol était parti de Schweinfurt, le 1*' sep- 
tembre, avec les équipages de Kleber, auxquels avaient été 
réunis ceux de Colaud et de plusieurs généraux de l'armée. Le 
voyage de Schweinfurt à Bonn présentait de très-sérieuses diffi- 
cultés, à cause de la nature des pays à traverser et des dispo- 
sitions des habitants. Les paysans étaient presque partout en 
armes pour empêcher les Français de les piller, et ils ne se fai- 
saient aucun scrupule, par représailles des dommages qu'on leur 
avait causés, d'attaquer et de dévaliser nos convois. Pajol reçut 
donc, pour faire l'escorte des équipages confiés à ses soins, une 
compagnie de grenadiers et un fort détachement de cavalerie. 

Malgré plusieurs attaques entre Gemûnden et la Kinzig, sa 
petite colonne arriva assez promptement à Gelnhausen. A partir 
de ce point, la marche devint plus pénible. Notre échec de Wuru- 
burg ayant ouvert aux Autrichiens les routes qui conduisent 
vers Francfort, les éclaireurs ennemis menacèrent souvent le 
convoi de Pajol ; il fut alors obligé de s'arrêter, et de les rejeter 
loin de sa route. De plus, il évita Francfort et dut gagner Fried- 
berg par Windecken et Assenheiin ; il parvint sans accident à 
Wetzlar. Marchant par Altenkirchen et Siegburg, il se trouva 
enfin à Bonn, le 9 septembre, après dix jours de route. Il n'avait 
rien perdu de tout le matériel confié à sa garde. 

Kleber avait marché beaucoup plus lentement; parti de 
Schweinfurt le 2 septembre, il s'était toujours tenu à une très- 
petite distance de l'armée, afin de répondre à l'appel éventuel 
de Jourdan dans quelque circonstance grave. Il arriva à Sieg- 
burg le 12; il apprit que Jourdan s'était établi sur la rive 
droite de la Lahn, que Marceau l'y avait rejoint le 10 septem- 
bre en prenant position à Limburg. Croyant que l'armée de 
Sambre-et-Meuse pourrait défendre la Lahn, Kleber eut d'abord 
la pensée de rester à Siegburg; il prescrivit même à Pajol d'y 
revenir avec ses équipages. Il renonça presque aussitôt à cette 
idée, et se rendit à Bonn, d'où il écrivit au Directoire, deman- 
dant que l'on acceptât sa démission ou qu'on lui accordât un 
congé assez long pour'rétablir entièrement sa santé. 
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L'ai'mée de Sainbre-et-Meuse avait été attaquée, dî^is ses 
positions sur la Lahii, le 14, le 15 et le 16 septembre. Elle fit 
bonne contenance et même obligea l'ennemi à rester sur la rive 
gauche. Mais le 17, le général Castelverd (*), récemment arrivé 
de l'armée du Nord avec sa division, ayant quitté ses positions 
sur la basse Lahn pour aller repasser le Rhin à Neuwied, Jour- 
dan se trouva dans la nécessité de battre en retraite de tous 
côtés. Marceau fut chargé de faire Tarrière-garde et de protéger 
la marche rétrograde. Il s'en acquittait avec sa bravoure et son 
intelligence accoutumées, lorsque, le 19 sep.tembre, en soutenant 
les efforts de l'ennemi près d'Altenkirchen , pour donner aux 
autres divisions de l'armée le temps de défiler, il fut grièvement 
blessé. Il mourut deux jours après. La République perdit en lui 
un de ses plus brillants généraux (*). 

L'armée de Sambre-et-Meuse continua sa retraite. La division 
Poncet passa le Rhin, le 21, à Bonn, et prit position en arrière 

(*) Castelbert de Castelverd (Jean), ne àMontauban en Quercy, le 17 juillet 1743. 
Grenadier au régiment de liainaut le 14 février 1759; cavalier dans le régiment de 
Royal-Roussillon le 5 mai 17G8 ; lieutenant, capitaine dans la légion des volontaires 
de Luxembourg; chef de cette légion le l'^ octobre 1785; général de brigade le 
16 mai 1793; général de division le 13 juin 1795. Retraité le 5 mars 1801. Mort le 
10 août 1820. 

('; Marceau (François-Séverin) naquit à Chartres le l«f mai 17G9. il eut une 
jeunesse ardente, et s'engagea à dix-sept ans. En 1792, il (lartit pour la frontière, à 
la tête d'un bataillon d'Eure-et-Loir. En 1793, en Vendée, il se lia d'amitié avec 
Kleber, qui, en 1795, sur le Rhin, le sauva du désespoir (voir p. 254). Lors de la 
retraite de l'armée de Sambre-et-Mense, en 1796, Marceau fut chargé de l'arrière- 
gtrde. Le 19 septembre, il contenait les Autrichiens en avant d'Altenkirchen, pour 
permettre tux divisions françaises de franchir le défilé. Jourdan lui fait dire de 
gagner du temps. Marceau ramène ses soldats à l'ennemi. 11 dispose quelques pièces 
d*artillerie sur une colline, et s'avance avec un officier et deux ordonnances pour 
observer les Autrichiens qui débouchent de la forêt de Hothtsbach. il est blessé 
mortellement d'un coup de feu. 11 mourut deux jours après, à l'à.;e de vingt-sept ans, 
pleuré des officiers ennemis, comme il l'avait été, la veille, de ses camarades. L'archi- 
duc Charles fit accompagner son coq» jusqu'à Neuwied par un nombreux détachement 
de l'armée autrichienne. Là il fut rendu aux Français. Le prince demanda qu*on 
lui fit connaître le jour où il serait inhumé, afin que l'armée impériale pût 
également lui rendre les honneurs funèbres. Sur les deux rives du Rhin, le 23 sep- 
tembre, les canons ennemis répondirent aux canons fran<;ais, tant que dura la 
cérémonie. 

Le corps de Marceau fut conduit à Coblenz et déposé en avant du fort qui, 
jusqu'en 1814, porta le nom de Marceau, et qui, depuis cette époque, a pris celui 



366 PAJOL. 

de cette ville. Le iiiêuie jour, les divisions Ghanipionnet, Gre- 
nier, Bernadotte et Lefebvre s'établirent : la droite à Porz, le 
centre à Rath, et la gauche à Bensberg. Les troupes légères 
couvrirent le front du camp, de manière à observer tout ce qui 
déboucherait de la Sieg et de TAgger. 

Le 23 septembre, Jourdan remit le commandement à Beur- 
nonville (*). 

de Tempereur François. Kleber dessina son tombeau. C*est une simple p)Tamide tron- 
quée, surmontée d^une urne, où fut déposé son cœur. Ou y grava cette inscription : 

Hic cineres, iibique nomen : « Ici ses cendres, partout son nom v. 
Le tombeau de Marceau a inspiré à lord Byron les deux stropbcs suivantes : 

LVI 

« By Coblenz, on a rise of gentie gi'ound, 

n Theru is a small and simple pyramid, 

•( Crowning the summit of the verdant mound. 

« Beneath its base are heroes* ashes bid, 

« Our enemy^s — but let uot tbat forbid 

«( Uonour to Marceau ! o'er wbose early tomb 

« Tears, big tears, gusb^d from the ruugli soldier's lid, 

u Lamenting and yet envying sucb a doom, 

•( Falling for France, wliose rigbts he battled to résume. 

LVll 

« Briof, brave and glorious was his youiig career, 

■ His meuniers werc two hosis, his friends and foen ; 

" And fitly may the slrangcT lingering hère 

« Pray for his gallant spirit's bright repose; 

« For he nas freedom's ehanipion, oiie of those, 

« The few in number, who had nol o'erstept 

« The charter lo eliastise uhich she l)Cstows 

« On such as wield lier weapons; Ijc had kcpt 

«t The wliiieiiess ol'his soûl, and thus men oVr him \\ept. i. 

[Cliililt' liarold's Pilgrimagv, canto 111.) 

(') Bcunionviile, nommé par arrêté du 2i fruclidor an iv (î) septembre 1"9(J) 
général en ehef de rarniéc de Sambre-e(-Meuse, part d'Utrecht le 30 fnictidor 
(10 septembre), arrive le denxième jour eonipiémentaire (18 septembre) à Cologne, 
et prend oUirieUenient, le 2 vendémiaire an V (2:j septembre 179«), du gt^néral 
Jourdan, le commamlement de rarniée, fonctions (pi'il n'accepte (pic provisoii-e- ' 
ment. (Archives de In guerre. — Tableaux CUugel.) 
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Situation de Tarmée de Sambre-et-Meuse au moment où fieurnouville en prend le 
commandement (23 septembre). — Kleber accepte le commandement de l'aile 
droite. — Force et emplacements des corps autrichiens laissés devant Tannée de 
Sambre-et-Meuse. — Emplacements de larmée de Beumonville. -ç- Combat de 
Neuwied, livré par la division Bemadotte (29 septembre). — L'aide droite, que 
commande Kleber, est définitivement constituée (30 septembre). — Composition 
de cette aile droite. — Rôle défensif qui lui est assigné sur la Nahe et sur le 
Rhin. — Mouvement dans le Hundsriick. — L'extrême droite recule de la Selz à 
la Nahe. — Les avant-post«!S de Poncet attaqués, le G octobre, par un corps venu 
de Mayence. — Kleber renforce encore sa droite et laisse la division Grenier 
seule à Neuwied. — Dispositions défensives dans le Hundsriick. — Le général 
Ligneville commande l'aile droite de l'armée, à partir du 11 octobre. — Compo- ' 
tiiion du corps à ses ordres, qui prend le nom de corps dans le Hundsràck, — 
Kleber, nommé commandant en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse le 12 octo- 
bre. — Pajol est régulièrement commissionné aide de camp de Kleber le 14. — 
Kleber refuse le commandement en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse. — Ins* 
tances de Beumonville et d'Alexandre, commissaire du Gouvernement, pour le lui 
faire accepter. — Dans la nuit du 20 au 2 1 , les Autrichiens attaquent le pont de 
Neuwie4 et font cinq débarquements à la fois sur la rive gauche. — Ils sont 
repoussés partout. — Organisation du corps dans le Hundsrùck par Ligneville 
(25 octobre). — Kleber, dégoûté, demande eticorc une fois à se retirer (3 novem- 
bre). — Projet de Beumonville de déboucher par Neuwied contre Kray. — 
Dispositions de retraite prescrites pour le centre et l'aile droite, si l'ennemi réus- 
sissait à franchir le Rhin. — La division d'avant-garde du général Lefehvre passe 
sous les ordres de Kleber. — La division Grenier passe au corps du général 
Ligneville. — Kleber envoie sa démission au ministre de la guerre (28 novembre). 
— Subdivision de l'armée de Sambre et-Meuse en trois corps (G décembre). — 
Les ponts de Neuwied sont repliés. — Cantonnements plus étendus des troupes 
de Kleber. — Emplacements et composition des divisions de Kleber au 21 dé* 
cembre. — La démission de Kleber est acceptée le 2G décembre. — Pajol quitte 
son général le 28 ; il se rend de Coblenz à Besançon, par Metz. 

Le général Beurnonville, en voyant l'état dans lequel se trou- 
vait rarmée de Sauibre-et-Meuse, se sentit pris d'un profond 
découragement. Tout était à réorganiser : régiments, brigades, 
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divisions, services des vivres, des fourrages, de la solde, de 
l'habilleDient, des transports et des ambulances. 

Cette année, naguère si redoutable, venait d'exécuter, en 
quelques jours, une retraite de plus de cent lieues, dans un 
pays difficile et ruiné, où Tennenn l'avait constamment har- 
celée. Le désordre et l'agitation qui se manifestaient au milieu 
des troupes ramenées au camp de Porz provenaient autant de 
la précipitation des marches que de la désorganisation de tous 
les services administratifs. 

Dans les premiers jours de son commandement, Beurnonville 
ne pouvait juger l'armée de Sambre-et-Meuse que sur ce qu'il 
voyait, sans faire la part des causes de cette triste situation. Sa 
première impression sur les officiers et les soldats fut donc 
défavorable, et il ne se crut pas capable de les ramener dans le 
devoir, s'il n'était secondé par un homme habitué à les com- 
mander. 

Or Jourdan refusait de lui prêter son concours. Beurnonville 
songea à s'associer Kleber. Cédant à de pressantes sollicitations, 
Kleber consentit à prendre le commandement de l'aile droite, 
bien plus pour sauver rarmée d'une dissolution entière que 
pour complaire au nouveau général en chef. Le 21 septembre, 
il écrivit, de Cologne, au ministre de la guerre, que, malgré le 
mauvais état de sa santé, et dans l'intérêt de la République, 
il acceptait de rester à l'année de Sambre-et-Meuse pour aider 
le général Beurnonville dans la tâche qui lui était imposée de la 
réorganiser et de la conduire à rennemi. 

Le Directoire vit avec joie celte résolution de Kleber. Ce gé- 
néral pouvait rendre les plus grands services à Beurnonville, 
que sa rigueur excessive avait rendu impopulaire. Connu des offi- 
ciers et des soldats, qu'il connaissait, Kleber semblait seul capable 
de faire accepter l'autorité du nouveau général en chef, de 
retenir les généraux à leurs postes et les soldats à leurs corps. 

L'archiduc Charles n'avait point dépassé la Sieg; il avait 
établi, le 22 septembre : iMe corps du général Haddick, de 
9,000 hommes (onze bataillons et treize escadrons), en avant- 
garde sur la Sieg et le long de la rive droite du Rhin, au-dessus 
de Bonn -, 2° le corps de Kray, de { \ ,000 hommes (trois batail- 
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Ions et trente- huit escadi'ons), auprès de Neuwied; 3* le corps de 
Werneck, de 12,000 hommes (dix-neuf bataillons et vingt-sept 
escadrons), près d'Uckerath. Il se disposait, avec le reste de ses 
forces, à se porter contre Moreau et à seconder les efforts du géné- 
ral Latonr. Il ne resta plus devant Tarmée de Sambre-et-Meuse, 
si Ton ajoute aux trois corps désignés ci-dessus les garnisons 
d'Ehrenbreitstein et de Mayence, qu'environ 42,000 Autrichiens. 

Pour s'opposer aux tentatives possibles de l'armée ennemie, 
Beumonville résolut de partager ses forces en trois fractions : 
1* l'aile gauche, que commandait le général Macdonald, s'éta- 
blirait fortement sur le Strundenbach (ruisseau qui se jette dans 
le Rhin à Mttlheim) ; 2** le centre, sous les ordres directs de 
Kleber, couvrirait le Rhin de Bingen à Cologne ; 3** enfin l'aile 
droite garderait le Hundsrùck et contiendrait les garnisons de 
Nauheim et de Mayence. Cette aile droite devait être commandée 
par Durauy d'abord, par Ligneville ensuite, et relever cependant 
de Kleber, qui prendrait le titre de commandant de l'aile droite 
et du centre. 

Dès le 23 septembre, le quartier général de Beurnonville fut 
établi à Cologne ; mais la constitution de l'armée de Sambre-et- 
Meiise en trois corps ne fut définitive (]u'au 30. Les divisions 
qui devaient former chacun de ces corps furent portées sur les 
emplacements que leur assignaient les dénominations d'aile 
gauche, de centre et à'aile droite. Ces mouvements s'exécutè- 
rent du 23 au 30 septembre. 

La division Castelverd, qui avait passé le Rhin à Neuwied, 
le 17 septembre, avait quitté le camp d'Andernach le 28, et 
s'était installée, le même jour, en arrière de Bonn ; le 29, elle 
avsdt passé le Rhin et pris position à Porz, dans le camp aban- 
donné par la division Championnet. La division Macdonald, 
venant de l'armée du Nord, était arrivée le 25 septembre à 
MQlheim. La division Grenier était restée k Rath ; et la division 
Lefebvre, à Bensberg. 

Ces quatre divisions (Lefebvre, Grenier, Macdonald et Cas- 
telverd) formèrent d'abord l'aile gauche, que couvrait le corps 
de flanqueurs du général Ney, composé d'une demi -brigade 
d'infanterie légère et d'un régiment de chasseurs à cheval, et 
établi à Solingen. 

I. 24 
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La division Bernadette, qui était au camp de Porz le 21 sep- 
tembre, passa le Rhin à Deutz le 26, et cantonna entre Bonn et 
Cologne ; le 27, elle prit position à Neuwied, où elle s'installa, 
tant sur la rive gauche que sur la rive droite, dans les postes 
qu'évacuaient les divisions Castelverd et Poncet. Les Autri- 
chiens, s'étant aperçus des mouvements faits à Neuwied, pensè- 
rent que les Français étaient décidés à abandonner cette ville; 
ils attaquèrent donc, le 29 à quatre heures de l'après-midi, tous 
les avant-postes de Bemadotte sur la rive droite du Rhin, et 
une batterie de quinze pièces, établie sur le plateau de Hed- 
desdorf, canonna ses positions. Trois fois Neuwied fut aban- 
donnée par nos troupes, qui, trois fois, y rentrèrent. Le combat 
ne cessa qu'à la nuit. Les Autrichiens perdirent au moins 
300 hommes tués, blessés ou prisonniers ; les pertes des Français 
fiu'ent de 60 morts. L'adjudant général Mireur eut son cheval 
tué sous lui, et se démit l'épaule en tombant. Le 30, Kray et 
Bernadette convinrent de neutraliser Neuwied; et les avant- 
postes français devinrent dès lors inutiles sur la rive droite. 
Bemadotte ramena toute sa division sur la rive gauche, vis-à- 
vis de Neuwied et à Andernach ; il plaça son artillerie légère 
dans les redoutes près de Urmitz, Kalten, Sébastian ; mais il 
conserva sur la rive droite la tête de pont de Neuwied. 

La division Championnet quitta, le 28, son camp de Porz, 
traversa le Rhin à Deutz, le 29, et vint cantonner dans les vil- 
lages voisins de Cologne. Le 30, elle s'établit : la 61* demi-bri- 
gade à Poppclsdorfet Plittersdorf ; la 92% à Bonn et à Endenick; 
la 78% cl Rheindorf, Alftcr et Lessenich ; le parc de réserve et 
l'artillerie de position, à Rheinbach et Meckenheim. 

La division Poncet, qui s'était installée le 21 dans les envi- 
rons de Bonn, se rendit, le 22, au camp de Rreisig, et le 24, à 
celui de la Chartreuse , près de Coblenz ; le 2S , elle occupa 
Metternich et les villages situés sur la rive gauche du Rhin, de 
Neuendorf à Sébastian ; le 28, la 99" et la 1 02*" demi-brigades 
quittèrent le camp de la Chartreuse et allèrent prendre position 
sur les hauteurs de Damscheid; la io" demi -brigade légère 
occupa les villages de la rive gauche du Rhin, depuis Rhens 
jusqu'à Diebach ; la TS*" demi-brigade, enfin, laissa un bataillon 
au camp de la Chartreuse, et envoya au camp de Metternich 
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deux bataillons, qui fournissaient les compagnies nécessaires au 
service de la place de Coblenz. Le 29, les 99* et 102* demi-bri- 
gades allèrent camper sur les hauteurs en arrière de Schoneberg; 
rartillerie de position fut établie en arrière de Stromberg. Le 30, 
ces deux mêmes demi-brigades se portèrent près de Bingen ; la 
99* se plaça à droite de Weiler, et la 102®, à gauche de ce vil- 
lage; rartillerie de position, sur les hauteurs en arrière de 
Nîeder-Ingelheim. 

La 15* demi-brigade légère avait conservé ses emplacements 
le long du Rhin ; la 73* demi-brigade était toujours aux camps 
de la Chartreuse et de Metternich. 

Enfin la division du général de brigade Hardy, autrefois sous 
les ordres de Marceau, et qui n'avait cessé de faire l'investisse- 
ment de Mayence sur la rive gauche du Rhin, s'était établie 
sur la Selz. Le 27 septembre, elle fut renforcée d'un petit corps 
commandé par l'adjudant général Becker (^), et composé du 
16' et du 19* régiments de chasseurs à cheval, de trois esca- 
drons de cavalerie et d'une compagnie d'artillerie légère. Ces 
nouvelles troupes furent installées i la droite de la brigade 
Lorge, sur le plateau de WOrrstadt, que le commandant Schwarz 
évacua pour aller occuper Ensheim. 

Ces quatre divisions (Hardy, Poncet, Bernadette et Cham- 
pîonnet) furent, à dater du 30 septembre, sous les ordres de 
Kleber. Les divisions Hardy et Poncet formaient, en réalité, 
l'aile droite, que le général Dumuy devait commander, sous la 
direction de Kleber. Les deux autres constituaient le centre 
de l'armée de Sambre-et-Meuse, et relevaient directement de 
Kleber. 

Bien souvent, dans les rapports de cette époque, on désigne 
ces quatre divisions sous le nom d'flri/e droite, et Kleber, leur 
commandant en chef, par l'appellation de commajidant de l'aile 
droite. 

Voici la composition de ces quatre divisions : 

(') Becker-Bagpt, né à OI)omheiin (Alsace), le 14 janvier 1760, fui chef d*état« 
major de rexpédition de Saint-Domingue ; général de division le 2V décembre 1805. 
A U deuxième aI)dication de Napoléon, c*pst lui qui fut chargé de raccompagner k 
Rochefort, lorsqu'il s'embarqua sur le tteUérophon, 
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Division Hardy (quartier général, Bingen) : 



Brigade 

LORGE : 



UoiniDC». 



31» division de gendarmerie, 



3 bat"»» de la 2* d.-br*^ de ligne, 2,768 



3_i(/. delao5« 



id. 



\ 3 id, de la 108* id. 



2,465 



3,081 



Corps 
de Tadjudant 
gén*'BECKER: 



10 compagnies auxiliaires des 16«, 
37«, 43«, 49«, 61«, 73% 78% 
92«, 99« et 105« demi -bri- 
gades d'infanterie, 

3 bataillons de la 9« demi-bri- 
gade d'infanterie k^gùre, 

i compagnie auxiliaire de la 
20« demi-brigade légère, 

3 escadrons du 2* rég> de hussards, 

4 id, du 4« id. 

ii« régiment de chasseurs à cheval, 

6« régiment de cavalerie, 

13c id, id. 

Artillerie de position, 

Artillerie légère, 

Pcirc de réserve. 

Sapeurs, 

l(i« régiment de chasseurs;à cheval, 
19e id. id. 

3 escadrons du 19® rég' de cavaP*, 
1 compagnie d'artillerie légère, 



1,084 



2,023 

210 

451 

450 

350 

370 

70 

87 

77 

71 

561 

630 

163 

88 



Freiweinheim et le 

long de la Selz, 

WesterhaQserhot. 

Camps de Jugenheim 

et d'Engelstadt. 
Camp d'Ockenheini 
et en arrière de la 
Selz. 
CampdeKemptenet 
sur les bords du 
Rhin jusqu'à Gaul»- 
heîm. 

Sur les bords do 
Rhin, entre Bin- 
gen et Bacharach ; 
relevées par les 
troupes de Poncet. 

Sur les hauteurs de 
Partenheim,àSta- 
dccken et à Bu- 
benheim. 

Jugenheim et En- 
gelstadt. 

Klsheim. 
Freiweinheim. 

Bingen, Partenhcimj 
Wciler. 

Munster. 

Sur le plateau de 
Worrstadt. 



14,909 hommes. 



Division Poncet : 



IBrigade Dai:rieu : 



Brigade Bonnet : 



t 3 bal»"» de la 73» demi-brigade d'infanterie, 

I 3 id. de la 99«' id. id. 

I 3 id. de la 102* id. id. 

i 3 bataillons de la 15* demi-brigade l<^gèrc, 

1 Artillerie, 



n«iniB««. 

1,320 
2,937 
2,600 

I 1,862 



8,719 
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Division Beanadotte : 





• 


nommeR. 


Brigade Priant : 


( 3 bato"* de la 30« demi-brigade d'infanterie, 
1 3 id. de la 88» irf. id. 


2,329 
1,339 


Brigade Simon : 


3 bataillons de la 37 • demi-brigade, 


1,617 


Brigade Barbou : 


3 bal*»" de la 49» demi-brigade d'infanterie. 


1,737 




Artillerie, 


211 




Sapeurs, 


152 




7« régiment de dragons, 


548 




14« id. ' id. 


251 




3» régiment de chasseurs, 


744 




2« régiment de hussards. 


27G 



9,404 



Division Championnet : 



Homme* 



Brigade LEGBA.ND : \ l ^r ^^ ," f !* «'«'»«-b;i8»J« d'infenterie, 2,028 

® ( 3 irf. dela92« id. id. 2,324 

Brigade Damas : 3 bat«»« de la 78* demi-brigade d'infanterie, 2,655 

Artillerie, 347 

Sapeurs, 81 

12« régiment de dragons, 517 

12" régiment de chasseurs, 451 

8,403 

Kieber réunissait donc sous son commandement 41,000 hom- 
mes, c'est-à-dire les deux tiers environ de l'ancienne armée de 
Jourdan. Chargé de garder la rive gauche du Rhin depuis les 
environs de Mayence jusqu'à Cologne, il avait compris, d'après 
ce qu'il savait des positions de l'ennemi sur la rive droite et 
par Tattaque de Neuwied du 29 septembre, que les Autrichiens 
ne pouvaient menacer, entre Bingen et Cologne, que ce point 
de Neuwied, par où ils cherchaient à déboucher; tandis que, du 
côté de la Nahe, il était probable que les garnisons de Mayence 
et de Mannheim, ou des corps envoyés par l'archiduc, débou- 
cheraient de ces places, pour nous refouler loin de la Selz et 
nous chasser des bords de la Nahe, et même des montagnes du 
Hundsruck. Dès lors, Kieber résolut de faire, des troupes à ses 
ordres, deux corps, dont l'un garderait Neuwied et le Rhin, 
l'autre défendant, au besoin, le Hundsruck et la Nahe. 

Toutes ses divisions se mirent en mouvement, le l"*' octobre, 
pour aller prendre les positions dans lesquelles elles rempliraient 
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ce double but. Le général Ghampionnet porta la 61* demi-bri- 
gade à Breisig et Sinzig ; la 78" à Oberwinter, Birgel et Unkel- 
bach; la 92*" à Heimersheim, Gudenhaus et Remageu; Tartil- 
lerie de position à Kempenich; 1* artillerie légère et la cavalerie 
à Brilhl. Cette division prenait donc la route de Neuwied, où 
elle devait s'établir. 

Une partie de la division Poncet franchit la Nahe ; la 99" demi- 
brigade vint au camp de Kempten, et la 102* alla se poster près 
de Nieder-Iugelheim, pour garder les débouchés et passages de 
ce village jusqu'au Rhin. Ces deux demi-brigades relevèrent 
la 108% appartenant à la division Hardy et ayant, jusqu*à ce 
moment, occupé seule ce poste important. La 108" vint alors se 
placer sur le plateau en avant de Partenheim et sur les bords de 
la Selz jusqu'à Bubenheim inclusivement. Le général Hardy 
profita de l'arrivée de ce renfort sur sa gauche, pour modifier 
un peu la disposition de ses troupes : il établit, le 2 octobre, les 
2* et 55' demi-brigades en arrière de Partenheim , la droite au 
ravin de Sulzheim et la gauche à celui d'Engelstadt; le 6* de 
cavalerie et deux escadrons du 13* à Nieder et Ober-Hilbers- 
heim. Enfm il organisa un corps d'avant-garde sous les ordres 
de l'adjudant général Bonamy. Cette avant-garde, composée de 
la 31*" division de gendarmerie, de la 9" demi-brigade légère, 
des 9'' et 11° chasseurs à cheval et d'un escadron du 13* de cava- 
lerie, })rit position sur le plateau de Worrstadt, étendant sa 
droite vers Gabsheim. Alors le corps de flanqueurs du chef de 
brigade Schwarz alla se poster à Odernheiui. 

Sur ces entrefaites, Kleber apprit que de forts détacheuients 
autrichiens sortaient de Mayence et de Mannheim pour nous 
rejeter de la Selz sur la Nahe, et chercher à pénétrer dans le 
Ilundsruck. Il prescrivit à Poncet et au général Hardy de ne 
pas défendre la ligne de la Selz et de se retirer sur la Nahe, a 
la première apparition des colonnes ennemies , et il résolut de 
diriger la division Bernadette du côté de la Nahe, pour servir de 
réserve aux divisions Hardy et Poncet, en niùuie temps qu'il 
ferait venir la division Championnet à Neuwied. Le 3 octobre, 
Championnet porta la Gl'' demi-brigade dans les ouvrages de la 
tùte de pont de Neuwied; la 92*^ au camp deWeissenthurn, et la 
78** dans les'villages le long du Rhin, entre Andernach et Bonn. 
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La division Bernadotte, ainsi relevée dans ses positions, s'éta- 
blit, le même jour : la brigade Priant, dans les villages sur les 
bords du Rhin, entre Urmitz et Neuendorf, détachant un batail- 
lon à Coblenz ; la brigade Simon, au camp de la Chartreuse, et 
la brigade Barbou (*), sur la rive gauche du Rhin, depuis Bacha- 
rach jusqu'à Capellen et File d'Oberwerth inclusivement. 

Dès lors, la 73* demi-brigade de ligne et la 15* légère, qui 
occupaient, depuis le 26 septembre, cette partie des bords du 
Rhin et le camp de la Chartreuse, purent rejoindre leur division 
au camp de Kempten. Leur arrivée permit au général Poncet 
d'occuper Gross-Winternheim et de mieux garder les débouchés 
de la Selz, jusqu'à Ëlsheim. 

Le 4 octobre, les divisions en marche continuèrent leur mou- 
vement. La 2' demi-brigade légère renforça la division Cham- 
pion net et prit poste au camp de Weissenthurn, où elle remplaça 
la 92* de ligne, qui alla cantonner à Karlich, Kettig et Saftig 

A la division Bernadotte, la brigade Simon s'avança du camp 
de la Chartreuse à Damscheid. Le 5, elle se porta à Rheinbellen 
et à Dichtelbach, détachant deux bataillons sur les bords du 
Rhin, depuis Oberwesel jusqu'à Bingen. Elle venait fort à pro- 
pos se placer en deuxième ligne des troupes de Poncet. 

Dans la matinée, en effet, de forts détachements autrichiens 
ayant menacé la Selz, le général Poncel s'était retiré, conformé- 
ment aux ordres de Kleber, et il avait établi sa division sur la 
rive gauche de la Nahe : la 99* demi-brigade à Langen-Lons- 
heim, la 102^ à Bretzenheim et en arrière de Kreuznach, avec 
des détachements à Staudeinheim , Odernheim et Ebernburg ; 
la 73« en arrière de Bretzenheim, et la 45" légère sur les bords 
de la Nahe, depuis Kreuznach jusqu'au Rliin, fournissant des 



(I) Barbou (Gabriel), né à Abbeville (Somme), le 23 novembre 1761, appartenait 
à une famille d'imprimeurs célèbre par la correction et l'clégance de ses publica- 
tions. Le premier fut Jean barbou, établi à Lyon, qui en 1539 donna les OEuvres de 
Clément Marot. Le général Barbou était fils de Barbou des Courricres, capitaine au 
régiment d'Artois. Volontaire au même régiment le 14 mai 1770; lieutenant le 
30 mai 1788, il â'embarqua pour Saint*Oomiugue, revint en 1792; adjoint aux 
adjudants généraux en 1793 ; général de brigade le 7 septembre 1794; général de 
division le 1^^ octobre 1798, se distingue en Espagne, en Helvétie; commande 
lesMarcbcs d'Ancùne de 1810 à 1814. Retraité en 1810. Mort à Paris le G dé- 
cembre 1827. C'était un officier travailleur et instruit. 
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postes jusqu'à la Selz. La cavalerie et rartillerie légère étaient 
restées sur la rive droite de la Nahe pour éclairer la plaine en 
avant de Kempten. 

La division Hardy exécuta en même temps un mouvement de 
retraite analogue, et elle vint camper en arrière de TApfel, vis- 
à-vis le débouché de Fiirfelden, couverte sur son front par un 
détachement aux ordres du chef de brigade Pouchain, établi aux 
gorges d'Ibener, et par l'avant -garde de l'adjudant général 
Bonamy, installée à Tiefenthal. De plus, le général Hardy, ayant 
appris que des patrouilles autrichiennes cherchaient à se porter 
en arrière de sa droite, envoya l'adjudant général Becker, avec 
les dix compagnies auxiliaires» un escadron du 16^ chasseurs et 
un du 1 9* de cavalerie, à Gonnesweiler, sur la route de Saint- 
Wendel, en lui prescrivant de détacher trois compagnies à 
Eitzweiler, sur le débouché de Cusel. 

Les dispositions arrêtées par Kleber, à la fin de septembre, se 
trouvaient donc modifiées, en ce sens que la plus grande partie 
de ses forces était dans le Hundsrûck, tandis que Neuwied 
n'était gardée que par une portion de la division Ghampionnet. 
Il ne jugea pas prudent de maintenir cet état de choses, et il 
demanda à Beurnonville une nouvelle division pour renforcer un 
point qui était, en réalité, le centre de la ligne des cantonne- 
ments de l'armée de Sanibre-et-Meuse. La division Grenier reçut 
l'ordre d'aller se mettre à la disposition de Kleber, et le 3 octobre 
elle vint cantonner : la 67* demi-brigade, dans les villages sur 
le Rhin, entre Bonn et Andernach; les 16* et 23' demi-brigades, 
à Ahrweiler; la cavalerie et l'artillerie légère, à Bassenheini, 
Kruft et Miesenheim. Alors le général Ghampionnet put retirer 
la 78* demi-brigade des bords du Rhin, et la ramener au camp 
de Weissenthurn ; il plaça de plus le 12* chasseurs à Kenipc- 
nicli et l'artillerie légère à Kruft. 

Le 6, la division Grenier continua son mouvement vers Neu- 
wied. La cavalerie se porta à Saftig, Kettig et Karlich ; Tartillurie 
légère, à Urniitz et Engers-Sebastian. Les 16* et 23* denii- 
brigades occupèrent les ouvrages de la tète de pont de Neuwied 
et de lile, laissant un bataillon au camp de Weissenthurn. La 
67'' demi-brigade conserva ses cantonnements depuis Bonn jus- 
(|u'à Andernach, et la 2* demi-brigade légère rentra sous les 
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ordres du général Grenier, en restant au camp de Weissenthurn 
et dans l'île de Neuwied. 

Les troupes du général Championnet, se trouvant ainsi rele- 
vées par la division Grenier, allèrent cantonner : la 61* demi- 
brigade, à Rubenach, Metternich et Gulz; la 92* à Kiirlich, 
Mûlheim et Bassenheim; la 78% sur les bords du Rhin, entre 
Urmitz et Neuendorf; le 12° dragons, à Coblenz; le 42* chas- 
seurs resta à Kempenich, et Tai-tillerie légère, à Kruft. 

La division Bernadotte accusa davantage son mouvement vei*s 
Bingen : la brigade Simon quitta les environs de Rheinbellen, 
et s'établit sur les hauteurs de Weiler, à droite et à gauche de 
la route de Bingen à Stromberg; la brigade Barbou s'étendit sur 
sa droite et releva les cantonnements et postes du général Simon, 
depuis Obenvesel jusqu'à Bingen ; enfin la brigade du général 
Priant passa la Moselle et prit position à la Chartreuse, laissant 
un bataillon dans Coblenz. 

Ce même jour, 6 octobre, vers midi, des colonnes autrichiennes, 
appuyées de nombreux cavaliers, parurent dans la plaine de 
Gaualgesheim, venant de Mayence. Elles attaquèrent, avec cinq 
bouches à feu, les avant-postes de la division Poucet, établis en 
avant de Kempten, Budesheim et Ockenheim. Les batteries éle- 
vées par rennemi sur la rive droite et plusieurs chaloupes ca- 
nonnières ouvrirent aussi un feu très- vif sur ces mêmes avant- 
postes. Jusqu'à cinq heures du soir, nos troupes firent une 
résistance très-vigoureuse; mais alors les Autrichiens ayant 
porté un bataillon dans les vignes, entre Gaualgesheim et Ocken- 
heim, nos soldats furent forcés de battre en retraite. Les postes 
de gauche se replièrent en assez bon ordre dans les retran- 
chements de Kempten et de Budesheim; ceux de la droite 
eurent beaucoup de peine à se dégager et à regagner la Nahe ; 
une compagnie de grenadiers fut prise tout entière dans Ocken- 
heim. Pendant toute cette affaire, le gros de la division Poucet 
était resté tranquille sur la rive gauche de la Nahe. 

La division Hardy, moins bien abritée que celle de Poucet et 
menacée ensuite par des corps venant de Mannheim, dut rétro- 
grader encore. L avant-garde de Tadjudant général Bonamy alla 
jusqu'à Lauterecken ; le gros de la division leva son camp de 
Furfelden, passa là Glan à Meisenheim et à Rehborn, et prit 
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position sur la rive gauche de cette rivière : la 2' demi-brigade 
de ligne s'établit en arrière de Grumbach, occupant Oflenbach 
sur la droite et Medart sur la gauche ; la SS*", à Medart, Mei- 
senheim et Rehbom ; le 6" de cavalerie, à Breitenheim et Grum- 
bach ; Tartillerie , entre les 2*" et S5' demi-brigades. Le corps 
détaché aux ordres du chef de brigade Pouchain quitta Ibener, 
et alla s'établir entre l'Âlsenz et la Nahe : la 9' demi-brigade 
légère, sur les deux routes qui mènent de Hochstetten à Odern- 
heim et à Alsenz; le 1" bataillon de la 108* demi-brigade, à 
Unkenbach et Schmidtweiler, couvrant les routes de Kaisers- 
lautern ; le 2^ bataillon, en arrière des villages de Sitters et 
de Schiersfeld, couvrant Ober-Moschel et gardant la i*oute de 
Kaiserslautern par Rockenhausen ; et le 3' bataillon, en arrière 
d' Alsenz. Deux escadrons occupaient Nieder et Ober-Moschel. 

Quand Kleber eut acquis la certitude que l'ennemi menaçait 
directement le Hundsriick et voulait, d'un côté, forcer les posi- 
tions de Poncet, et, de l'autre, tourner la droite de la division 
Hardy, il résolut de renforcer encore son aile droite de la division 
Ghampionnet, en la portant à Birkenfeld. Il ne laisserait que 
la division Grenier à Neuwied, tandis qu'il réunirait dans le 
Hundsrûck les quatre divisions Poncet, Hardy, Bernadotte et 
Ghampionnet. 

Dans ce but, le 7 octobre, la division Grenier releva une partie 
des postes occupés par Ghampionnet. Ainsi, la 2* demi-brigade 
d'infanterie légère quitta le camp de Weissenthurn, et s'établit 
entre Andernach et Bonn, à la place de la 67* demi-brigade de 
ligne, qui se rendit à Urmitz, Sébastian, Kettig et Miesenheiui ; 
les 16" et 23* demi-brigades restèrent dansTîle de Weissenthurn 
et dans les ouvrages de la tôte de pont de Neuwied. 

La division Ghampionnet, dès que ses postes importants eurent 
été relevés, se mit en marche. La 61' demi-brigade vint à Alten- 
burg et Marienberg ; la 78% h Alcken, Ehrenberg et Oppen- 
hausen ; la 92*^ demi-brigade et le 12* dragons, à Treis ; le 
12" chasseurs resta à Kempenich, où vint Tartillerie légère; 
l'artillerie de position se transporta à Lonnig, et le parc de 
réserve resta à Mayen. 

La division Bernadotte ne bougea pas, à l'exception de la 
9* demi-brigade de ligne, de la brigade îSimon, qui releva les 
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troupes de Poncet à Munster, à BiDgen et dans les postes en 
avant de cette dernière ville. 

La division Poncet resserra ses cantonnements et se trouva 
établie sur les deux rives de la Nahe, de Laubenheim à Stan- 
denbeim. A la division Hardy, l'avant-garde du général Bonamy 
se porta de Lauterecken à Baumholder, pour couvrir les débou- 
chés de Kaiserslautern et de Rockenhausen. 

Le lendemain 8, le mouvement de Championnet vers la droite 
continua : la 61 demi-brigade vint à Simmern ; la 92% à Pleit- 
zenhausen; la 78% le 12* chasseurs, Tartillerie légère et de 
l>osition s'installèrent à Gastellaun ; le 12'* dragons arriva à 
Kirchberg, et le parc de réserve, à Alcken. 

Ce même jour, Tennemi, après avoir repoussé les avant-postes 
établis par le général Simon du côté de Kempten et de Gauls- 
beim, attaqua Bingen, où se trouvait la 9^ demi-brigade de ligne. 
Nos soldats abandonnèrent honteusement cette position sans tirer 
un coup de fusil, et malgré tous les efforts du chef de brigade 
Lefebvre pour rallier sa troupe. Le général Bernadotte, indigné 
de la conduite de la d"" demi-brigade, demanda qu'elle fût ren- 
voyée sur les derrières ; elle reçut l'ordre de se rendre à Sarre- 
Libre. Les Autrichiens, qui nous enlevèrent, dans cette affaire, 
une pièce de 4, s*établirent solidement à Bingen, et le général 
Simon dut se contenter de les y maintenir, en établissant ses 
avant-postes le plus près possible de cette place et sur les 
débouchés qui y conduisent. 

Du côté de la division Hardy, des patrouilles^ ennemies avaient 
paru sur TAlsenz et sur le Moschel ; elles ne purent prendre 
poste à Hochstetteu, qui était solidement gardé. Ces patrouilles 
venaient des camps de Durkheim et de Kaiserslautern, établis 
par les Autrichiens depuis quelques jours à peine, et où, au 
dire des gens du pays, il se trouvait environ 6 à 8,000 hommes 
d'infanterie, avec quelque cavalerie. 

Ces tentatives de Tennemi du côté de la basse Nahe et sur 
l'Alsenz démontraient clairement son intention de réoccuper, 
dans le Uundsrûck, les positions qu'il avait eues à la fin de 
Tannée précédente. Mais Kleber était résolu à s'y opposer de 
toutes ses forces. Il songea d'abord à l'empêcher de déboucher 
de Bmgen, et il ordonna, le 9 octobre, à Championnet, de se 
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porter, avec toute sa division, à Birkenfeld, où il fornierût la 
réserve des divisions Bernadotte, Poncet et Hardy. Par suite, 
laGl'* demi-brigade vint de Simmern à Rheinbellen, MOrschbach 
et Diclitelbach ; et le parc de réserve de Championnet s*installa 
en arrière de Simmern. 

Sur ces entrefaites, le général Lîgneville, désigné pour rem- 
placer le général Marceau , arriva à la division Hardy, dont 
il prit le commandement. Hardy, qui n'était que général de 
brigade, devait commander désormais une brigade seule- 
ment. 

Kleber avait très-exactement informé le général Beumonville 
de tous les événements qui s'étaient produits sur les bords de 
la Nahe, ainsi que des dispositions prises par lui afm d'empê- 
cher les Autrichiens de nous enlever le Hundsriick. Très-inquiet 
de notre situation de ce côté, le général en chef vint à Goblenz 
pour en conférer avec Kleber. Les deux généraux se rendirent à 
Kreuznach, où ils arrivèrent le i octobre ; ils visitèrent ensemble 
les positions occupées par nos troupes, et décidèrent que la divi- 
sion Bernadotte se rapprocherait de celle de Poncet, et que la 
division Championnet, au lieu d'aller à Birkenfeld, remplacerait 
celle de Bernadotte. 

Les mouvements s'exécutèrent le jour même. La division 
Bernadotte s'installa de la manière suivante : la brigade Simon, 
en arrière de Bretzenheim ; celle de Barbou, à Simmern, et 
celle de Friant, à Waldesch et environs. La division Cham- 
pionnet s'établit : la GT demi-brigade et un bataillon de la 92®, 
de Weiler à Munster; les deux autres bataillons de la 92% dans 
les cantonnements le long du Rhin, depuis Bingen exclusivement 
jusqu'à Saint-Goar ; un bataillon de la 78* demi-brigade, depuis 
Saiiit-Goar jusqu'à Capellen; un autre bataillon de cette môme 
demi-brigade, au caujp de la Chartreuse et dans TUe d'Ober- 
werth; et le 3* bataillon, à Coblenz; le 12* chasseurs à cheval, 
à Waldalgesheim, avec une compagnie d'artillerie légère; le 
\2^ dragons, à Dichtelbach, Manubach et Rheinbellen; le parc 
(le réserve, à Rheinbellen. 

Pendant ce temps, les avant-postes de la division Poncet à 
Il^pesheim, Bosenheim et Planig, furent attaqués, vers une heure 
de l'après-midi, par 600 honmies de cavalerie, un bataillon d'in- 



17y«. 381 

fanterie, 300 mauleaux rouges (*) et 10 pièces de canon. Après 
avoir résisté plusieurs heures, ces postes durent se replier, et 
l'ennemi se présenta devant la tête du pont de Bretzenheim. Il 
trouva sur ce point une résistance telle, qu'il fut forcé de se 
retirer. Nos postes rentrèrent, dans la nuit même, à Ippeslieim, 
Bosenheim et Planig. 

Le 1 1 , la division Bemadotte compléta son mouvement : les 
brigades Simon et Barbou se réunirent à Rudesheim ; et la bri- 
gade Priant vint de Waldesch à Castellaun. 

kleber et Beurnonville, avant de quitter Kreuznacli, organi- 
sèrent la défense du Hundsriick, qui fut spécialement confiée, à 
partir de ce moment, au général Ligneville, sous les ordres 
duquel on mit à cet effet : 1° le corps de l'adjudant général 
Becker, qui, considérablement renforcé, passa sous le comman- 
dement du général Poncct et prit le nom de corps des flanqueurs 
de droite ; 2® la division Hardy ; 3" la division Daurier (ancienne 
Poncet). Le général Ligneville n'en resta pas moins subordonné 
à Kleber, qui conser\'ait la direction générale des opérations 
avec le commandement des trois divisions Grenier, Championnet 
et Bemadotte. 

C'est à Kreuznach aussi que Beurnonville apprit que les Au- 
trichiens, tout en menaçant le Hundsrûck, se portaient veis 
Landau, avec l'intention d'enlever cette place à l'armée de Rhin- 
et-Moselle. Ce projet pouvait être funeste à Moreau, quand il 
voudrait repasser sur la rive gauche du Rhin. Beurnonville 
pensa donc à se porter rapidement en avant avec le corps de 
Ligneville et les deux divisions Bemadotte et Championnet, de 
Kleber, tandis que Grenier resterait devant Neuwied, et que 
l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse (divisions Lefebvre, 

(') \Mi manteaux rouges étaient dos corps francs irréguliers, pris dans les Confins 
militaires et appelés en temps de guerre. Le major Treuk créa ce corps vers 1741, 
en Slavonie ; il était fort de 20 compagnies, à 50 hommes chacune. 

Leur habillement se composait : d'un shako noir, d'une veste hlcuc, d'un pantalon 
bleu très-large, se mettant dans le5 bottes à la turque ; d'un gilet et d'un manteau 
rouge à capuchon. Ils avaient pour armes la carabine, 2 pistolets, et pour sabre un 
kandjîar, 

\^i guerres contre les Turcs et plus tard contre les Français forcèrent d'élever le 
nombre de ces compagnies, qui, en 1798, furent transformées en bataillons et esca- 
drons légers réguliers. 
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Castelverd et Macdonald) marcherait contre la Sieg. Mais il y 
aurait eu de Timprudeuce à s'éloigner ainsi de Neuwied, par où 
Kray pouvait, à tout moment, tenter de déboucher. Beumonville 
ne donna pas suite à cette idée, combattue très-énergiquement 
par Kleber ; il retourna, le 12, à Simmern, pour se rendre ensuite 
à Coblenz et à Cologne. 

Ce même jour, la brigade Priant (division Bernadotte) vint 
de Castellaun à Simmern ; le li"" dragons et le 2* hussards quit- 
tèrent cette division pour aller, le premier à Baumholder, à 
Tavant-garde du général Hardy, que commandait l'adjudant 
général Bonamy ; le second, à Meisenheim, au détachement du 
chef de brigade Pouchaîn. Poncet s'était aussi mis en route pour 
Gonnesweiler, où il devait prendre le commandement des flan- 
queurs de droite. 

Pendant que ces mouvements s'exécutaient, les Autrichiens 
attaquaient Hochstetten, qu'ils parvinrent à enlever, mais que 
Pouchain leur reprit en les obligeant à la retraite. Le 1 3 , ils 
revinrent, à la pointe du jour, au nombre de 6 à 700 hommes 
d'infanterie, 300 chevaux, et avec 3 pièces de canon. Hochstetten 
fut deux fois pris et repris. A la tombée de la nuit, il resta aux 
Autrichiens, qui essayèrent de franchir l'Alsenz à notre suite. Ils 
ne purent y réussir, grâce aux efforts intelligents de Pouchain. 

Poncet, arrivé à Gonnesweiler le 42, avait mis son corps de 
flanqueurs en mouvement, le i 3 au matin, et il l'établit en avant 
de Saint-Wendel. Ce corps fut renforcé, le 14, de la 9" demi- 
brigade de ligne venant de Sarre-Libre ; il comprenait alors : 
onze compagnies auxiliaires d'infanterie, la 9* demi-brigade, un 
escadron du 16* chasseurs, un du 19* de cavalerie et un du 
2.^*^ de cavalerie. 

Les divisions de Kleber ne firent, le 14, aucune marche ; seu- 
lement la 31*" division de gendarmerie passa de la division Hardy 
à celle de Bernadotte et s'installa dans les environs de Rudes- 
heim. 

A cette même date du 14 octobre, le ministre de la guerre 
expédiait de Paris, au chef d'escadron Pajol, une nouvelle com- 
mission d'aide de camp. Depuis sa nomination au gracie de chef 
d'escadron, la position de cet officier n'était plus régulière. Car, 
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d'après la loi, les généraux en chef pouvaient seuls avoir pour 
aides de camp des officiers supérieurs. Pajol n'avait été main- 
tenu auprès de Kleber que par faveur spéciale, et sous le pré- 
texte que ce général était un commandant d'aile. Jusqu'au mois 
d'octobre 1796, Pajol ne fut porté comme side de camp de 
Kleber sur aucune situation de l'armée de Sambre-et-Meuse. On 
avait voulu sauver ainsi les apparences, bien que la position 
de Pajol n'eût pas changé depuis le 20 mai 1794, époque à 
laquelle il avait été nommé capitaine aide de c>amp. 

Le général Kray avait connu le mouvement de la plupart des 
troupes de Kleber vers le Hundsriick et la Nahe, aussi bien que 
la course faite par ce général et Beurnonville à Kreuznach ; il 
savait encore que de forts détachements de l'armée autrichienne, 
débouchant de Mayence et de Mannheim, devaient tenter de 
tourner, ou tout au moins de refouler l'aile droite des Français. 
Il songea alors à occuper Kleber du côté de Neuwied et sur 
toute la partie du cours du Rliin où ses troupes étaient ins- 
tallées. 

Aussi, le i8 octobre, quelques barques s'étant détachées des 
environs de Coblenz, le fort d'Ehrenbreitstein et toutes les bat- 
teries autrichiennes de la rive droite firent sur elles, bien qu'elles 
fussent vides, un feu très-vif, qui ne cessa que lorsqu'elles 
s'échouèrent sur l'île d'Urmitz. Dès les premiers coups de canon, 
la division Grenier prit les armes pour empêcher l'ennemi de 
tenter un débarquement à la faveur de cette alerte. Les Autri- 
chiens lancèrent pendant la nuit, contre le pont de Neuwied, 
cinq arbres énormes pour le rompre ; la vigilance de nos pon- 
tonniers déjoua leurs projets, et notre pont ne fut pas endom- 
magé. On fut bientôt plus éclairé encore sur les projets de 
l'ennemi : car, dans la soirée de ce même jour, un déserteur du 
régiment de Rohan se présenta au quartier général de Greniei\ 
Il fit connaître que l'ennemi se préparait à franchir le Rhin dans 
les environs de Coblenz, et que ses forces en face de nous com- 
prenaient : quatre bataillons devant la tête de pont de Neuwied ; 
quatre devant Coblenz, ainsi que le régiment de cavalerie de 
Rohan. De plus, à une très-petite distance se trouvaient huit 
escadrons du régiment Barco, et quatre du régiment Latour. 
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Grenier, après avoir fait rentrer sa division dans les camps et 
cantonnements vers deux heures du matin, avertit Kleber de ce 
qui venait de se passer et des détails recueillis sur les disposi- 
tions de l'ennemi. Or Kleber connaissait, depuis la veiUe, les 
intentions de Kray, et il avait ordonné à la division Bernadotte 
de se rapprocher de Coblenz, en se portant d'abord à Treis, en 
trois marches. En effet, les brigades Simon et Barbou vinrent, 
le 15, de Rudesheim à Simraern, où elles trouvèrent la brigade 
Priant. 

Le lendemain, 16 octobre, la division Bernadotte tout entière 
se rendit à Castellaun ; le 17, elle franchit la Moselle à Treis et 
s'établit aux environs de la ville. 

En même temps, la division Ghampionnet, destinée aussi à se 
rapprocher de Goblenz, était relevée dans ses positions de Weiler 
par des troupes de la division Daurier (ancienne Poncet), et se 
trouvait établie, le 17, dans des cantonnements le long de la 
rive gauche du Rhin, de Saint-Goar à Bingen : la 61* demi-bri- 
gade, à Daxweiler, Nieder-Heimbach/Nieder-Diebach et Manu- 
bach; la 92% à Bacharach, Obenvesel et Saint-Goar; le 
12* chasseurs à cheval, venant de Waldalgesheim, à Breîts- 
cheid et Benzweiler; le 12* de dragons, à Rheinbellen. La 
78* demi-brigade d'infanterie resta à Coblenz, au camp de la 
Chartreuse, dans Tîle d'Oberwerth, et dans ses cantonnements 
sur les bords du Rhin. 

Kleber, revenant de Kreuznach, était rentré à Coblenz le 
17 octobre. C'est dans cette ville qu'il trouva l'arrêté du Direc- 
toire, en date du 12, qui le nommait au commandement en chef 
de l'armée de Sambre-et-Meuse. 11 y répondit sur-le-champ par 
la lettre suivante : 

«J'ai reçu, citoyens Directeurs, avec la plus vive sensibi- 
a lité, le témoignage de conliance que vous me donnez en nie 
« conférant le commandement en chef de l'armée de Sambre- 
« et-Meuse; j'y répondrais mal, si Ije pouvais me déterminer à 
(( l'accepter. 

« Pénétré du plus ardent amour pour mon pays, prêt à verser 
« pour lui la dernière goutte de mon sang, il n'est qu'un sacri- 
« lice que je me sens incapable de pouvoir jamais lui faire, c'est 



o de compromettre ses intérêts en accepUiit une place que je ne 
" me trouverais pas en état de remplir entièrement. Celle de 
M général en chef exige un homme qui i-éunisse aux talents d'un 
n habile capitaine ceus d'un excellent administrateur, et plus 
« encore, dans les circonstances actuelles, un génie créateur. Je 
n ne suis, citoyens Directeurs, qu'un soldat. 

n Pour mettre dans les opérations cette audace, cette întré- 
» pîdilé qui amènent quelquefois le succès, il suffit d'être sincè- 
n re eut attaché à ses devoirs; nuiis pour les combiner, pour 
faire marcher de concert loules les parties qui les rendent 
a presque infaillibles, il faut être un grand homme, un homme 
« vraimenl privilégié de la nature; car ici, ni la volonté la mieux 
fl prononcée, ni les efforts de l'application la plus opiniâtre, ne 
n peuvent suppléer à ce qu'elle aurait refusé. 

n Les raisons qui ne m'ont jamais permis de répondre, dans 
Il d'autres temps, à la même marque de conliance subsistent 
« toujours ; mes actions, mon langage, furent et seront toujours 
n les mêmes. Je redoute peu la responsabilité personnelle ; que 
a peut-eUe avoir d'efîrayant pour celui qui a fait à sa patrie 
n tous les sacrifices qu'elfe exige ? Mon premier conseiller, celui 
n dont je crains le plus la censtu-e, c'est le sentiment de mes 
n propres forces; c'est ma conscieace. Je ne pourrais impuné- 
« ment la braver. Elle m'ordonne de ne pas compromettre les 
" intérêts de la Hépublique, en acceptant une place au-dessus 
II de mes moyens. 

K J'obéis à sa voix ; et quoi qu'il arrive, je ne la méconnaîtrai 
I « pas. Je ne puis mieux mériter ni justifier vos bontés, citoyens 
« Directeurs, qu'en sachant moi-même y mettre des bornes, en 
H vous priant de reconnaître celles dans lesquelles la nature m'a 
Il renfermé, et que le bien de mou pays ne me permettra jamais 
" d'outre-passer. 

B A son arrivée à l'armée de Sambre-et-Meuse, le général 
n Deurnonville l'a partagée en deux ailes ; il m'a conGé le cora- 
il mandement de la droite, se réservant plus spécialement celui 
de lit gauche. Je crois, dans cette place, pouvoir servir plus 
<i avantageusement la République que dans celle où m'appelait 
« votre confiance. Veuillez donc me permettre, citoyens Direc- 
[ n leurs, de ne pas la quitter. J'emploierai tous mes moyens pour 
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(( seconder le général Beurnonville, dont les talents administratifs 
a et les connaissances militaires doivent nous promettre les plus 
« heureux succès. Nous travaillons sans relâche et de concert, et 
(( aussitôt que les subsistances et les effets d'habillement nous 
a permettront de marcher en avant, l'armée nous donnera des 
« preuves qu'elle n'a rien perdu du moral qui la caractérise. 
« Ses revers ne peuvent être attribués aux batailles .qu'elle a 
(( livrées ; mais, nu et sans pain, que peut l'homme le plus brave? 
« Quand le soldat verra que le Gouvernement s'occupe de venir 
(( à son secours, qu'il am*a de quoi se mettre à l'abri de l'intem- 
(( périe des saisons, que les subsistances seront en partie assu- 
« rées ; alors, citoyens Directeurs, la République aura bientôt 
tt de nouveaux triomphes à célébrer. Les soldats de Sambre-et- 
« Meuse sont encore les mêmes qui ont chassé les Autrichiens 
« de la Belgique et les ont poussés jusqu'aux frontières de la 
j[( Bohême. Dignes d'eux-mêmes et de la cause qu'ils défendent^ 
(( ces enfants de la Révolution en seront toujours les plus solides 
<( appuis. 

« L'indiscipline et l'insubordination étaient venues de ce que 
« les distributions ne se faisaient pas, de ce qu'il n'y avait plus 
« dans les services aucune espèce d'organisation. Ces crimes et 
« tous ceux qui en étaient découlés disparaîtront avec la cause 
« qui les a produits, 

« Aussitôt que tous ces maux seront réparés, nous reprendrons 
« l'offensive, nous attaquerons Tennemi partout où nous le ren- 
<( contrerons , et la victoire , qui fut si longtemps fidèle à nos 
(( drapeaux, couronnera encore nos efforts. Les forces que nous 
(( avons devant nous ne peuvent nous en imposer ; dès que nous 
«( aurons réuni quelques moyens de transport, que le soldat 
(( n'aura plus à craindre la faim et le froid, nous irons soutenir 
« les brillants exploits de Tarmée de Rhin-et-Moselle, et prendre 
« part aux événements qui doivent nous donner une paix glo- 
(( rieuse, une paix qui nous fasse recueillir le fruit des travaux 
« accomplis pour l'obtenir. » 

Après avoir expédié cette lettre à Paris, Kleber se rendit à 
Cologne, où Beurnonville l'avait mandé. Il y arriva le 18 octo- 
bre, à trois heures de l'après-midi, et y trouva Beurnonville et 
Alexandre, commissaire du Gouvernement, qui l'attendaient. II 



leur fil connaître la faveur doiiL il venait d'ùtre l'objet de la part 
du Directoire, et la réponse qu'il avait envoy(ie. Beurnouville se 
récria, et, par les instances les plus" vives, le pressa de revenir 
sur celte décision. Kleber opposa à toutes ses raisons, et à celles 
non moins pressantes d'Alexandre, qu'il ne se croyait pas digne 
de commander en chef, et qu'il était fermement résolu à refuser 
tout poste de celte nature. L'entrevue fut très-longue et la dis- 
cussion très-animée , car BeurnonvîUe tenait à ne pas rester h la 
tète de l'armée de Sambre-et-Meuse. La résolution de Kleber 
était inébranlable ['). 

On fut donc obligé de décider que rien ne serait changé à 
l'étal des choses : Kleber conserverait le commandement de l'aile 
droite, et Beurnonville, le commandement provisoire de toute 
l'armée de Sambre-et-Meuse. 

Pendant le séjour de Kleber à Cologne, le général Grenier avait, 
d'après ses ordres, fait chercher tout le long du Rhin et jusqu'à 
Sinzig, lesbateaux perdus la veille etravant-veille; maison n'en 
trouva plus de trace; l'ennemi les avait fait entrer, pendant la 
nuit, dans la Wied, et lesavait placés sous la protection de son 
camp, en arrière de Neuwied. 

Les troupes de la division Championnet continuèrent à se 
rassembler du c&lé de Coblenz : la 61^ demi-brigade s'installa à 
Oberwesel, Saint-Goar, Boppart et Rhens, fournissant lous les 
postes du Rhin ; deux bataillons de la 78* demi-brigade occupè- 
rent le camp de la Chartreuse, le 3' bataillon tenant garnison 
dans Coblenz; le 12" chasseurs, parti de Breitscheidet Benzwei- 
ler, vint àDamscheid, Henschhausen et Langscheidi le 12' dra- 
gons, parti de Rheinbellen, vint à Noralh, Pfalzfelil et Lams- 



(■} Oïl l>[ tlana les Mémoirti de Hcy (tonte I, p. 231) uue Klaliou aucc curietuc 
de celte entreiue : • Reurnonvilte iniistul aaprèi de Kleber ]>oiir conpailre Ita 

• HMtib de tou refut, et celui-ci lui répondit avec ta ciuilicitc hibiluelle ; C'est 
<■ que, pour ^Ire gcaérnl en clief. Il faut de! qunlUcï i|ut? je «ub lolu d'atoir ; Il faut 
K i la fois réunir biik talent* que demaude la guerre ccui qu'exige l'admiuïjtnlioo, 

■ cl je ne tua qu'uu soldat. Pour combiner des manutuvrcs, pour laire nurclicr de 

• concerl ce qui lel usure, ce qui les garantit, il faut tire un graud homme, un 

■ boDune privilcgic de la uaturr, Bcurnoaiillr, d'abord un peu dccuucerli' par ceUc 

• moqueuse alloruliou, n'avait paa tarde à » remettre. Il avait d'ailleurs la cun- 
1 TÏction de un insuIBsante, et désirait par-dessiu tout alléger le [ardeau sous lequel 
'I il succomliait. ~ 
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cheid; rartîUerie légère se rendit à Urbar; l'artillerie de poâtion 
et le parc de réserve, à Horn et Laubach. 

Kléber agissait prudemiûent en garnissant sdnsi les environs 
de Coblenz et de Neuwied, car les intentions de l'ennemi deve- 
naient de plus en plus claires. Tous les renseignements annon- 
çaient une tentative prochaine de passage du Rhin. Un rapport 
du général Olivier (division Grenier), du 19 octobre, faisait con- 
naître que l'ennemi s'occupait activement d'équiper des barques 
canonnières, que des renforts considérables étaient arrivés au 
camp de Heddesdorf, et qu'on voyait sur les bords de la Wied un 
grand nombre de manteaux rouges qui étaient prêts à marcher. 

Le doute n'était plus possible : Kray préparait un coup de 
main contre le pont de Neuwied. Kleber envoya sur-le-champ 
à la division Bernadotte l'ordre de se tenir prête à se porter de 
Treis à Coblenz ou à Neuwied, suivant le cas; et la brigade 
Priant arriva, le 20 octobre, à Munstermaifeld. 

Le 21 au matin, toute la division Bernadotte se mit en marche, 
mais elle n'arriva au camp de Metternich que vers dix heures du 
soir, après les combats que livrèrent pendant cette journée les 
troupes de Grenier et de Championnet. 

La division Grenier n'était pas comprise dans le détail donné, 
au 30 septembre, pour le corps de Kleber, dont elle ne faisait 
pas alors partie. Le quartier général de Grenier était à Plaidt, et 
sa division était campée sur les hauteurs de Weissenthurn, la 
droite appuyée à la montagne en arrière de ce village, et la gauche 
à la tèle du pont de Neuwied; ses avant-postes se trouvaient 
dans la plaine et sur les bords du Rhin. Elle comprenait : 

llouiioe*. 

. 3 bataillons de la IGe dpmi-brigadc de ligne, 2,067 
La brigade Dcvignau :| 3 id. de la 67» id. id. 2,310 

( i id, de la 23« id. id. 506 

La brigade Olivieii(*) : 3 bataillons de la 2« demi-brigade légère, 1,767 

. ( l«f régiment de dragons, 525 

Lavalerie I î ->« • * -j *»!« 

( 1" id. îd. 340 

Artillerie, 123 

Sapeurs, 59 

7,697 

(') Olivier (Jean-Baptiste, baron), né à Strasbourg le 25 décembre 17GS; soldat 
au régiment d'Aquitaine, n° 35; adjudant-major au 4' bataillon de la Moselle le 



La division Championnet présentait à peu près k même efTec- 
tif (8,242 hommes). 

Voicicequi se passa sur le Rhin dans la nuit du 20 au 21 oc- 
tobre : 

A peine Kleber, dans la prévision d'une attaque très-pro- 
chaine contre le pont de Neuwied, avait-il donné l'ordre de 
faire rapprocher du Hhin les troupes de Bei^nadotte et de Cham- 
pionnet, qu'on vint lui annoncer, vers neuf heures du soir, que 
l'ennemi s'avançait sur nos ouvrages, et que le pont volant, 
seule communication entre l'île de Neuwied et la rive gauche, 
venait d'Être emporté par le courant, 

Kleher monte à cheval, plein de confiance dans la valeur des 
troupes et dans les talents de leurs chef»; son aide de camp 
Pajol l'accompagne. Il fait prendre les armes à la garnison de 
Coblenz et aux bataillons du camp de la Chartreuse. Champion- 
net se met personnellement à la tète de ces derniers, et le géné- 
ral Legrand reste dans Coblenz. Quand Kleber arrive au pont 
de la Moselle, le fort d'Ehrenbreitslein ouvre le feu de toutes ses 
batteries sur ce poni, sur le village de Neuendorf et sur le fort 
Marceau. A la faveur de cette canonnade, l'ennemi débarque à 
Neuendorf, où i! est vaillamment reçu par nos troupes. 

Tranquille sur les dispositions prises de ce côté, Kleber 
court vers Neuwied, où la canonnade et la fusillade sont des 
plus vives. A peine a-t-il fait la moitié du chemin qu'on vient 
lui annoncer que, à la faveur de l'Ile de Nieder-Werth, l'ennenii 
a opéré un passage sur Engers-Sebastian , mais que les troupes 
chargées de la défense de ce poste l'ont repoussé, lui ont fait 
quarante prisonniers et enlevé deux bateaux. Quelques pas plus 
loin, il apprend encore que les Autrichiens ont débarqué presque 
sans obstacle vers le confluent de la Nette, avec 40 chevaux et 
300 hommes d'infanterie, dont une partie s'est dirigée sur An- 

JS août |7!I1; chef île luuilloD le là juiu 1703; général de brigade le 19 xp- 
lemlire 1793; fiill U campagne d'hiier au PalaliaBl; est leciué île coueuuioa i 
Deux-PonU ; rendu a la liberté, il [Misse à l'aroiéc de la Moselle; général de division 
le 3! mù 1799; eut lu jambe gauche emporléts pu uu boulet n U Intiille de la 
Trelibia; commandaiil en ISUS la 10' di'ision militaire à Lille. 

C'eit à lui qu'an doit la caoservalion des cLiulîers d'Anvers ri la défense des 
lûtes de la Uelgique, en ISOâ. 

Horl te 37 septembre 1813, auVIiâteau de Saint-André pn-s Wileniessc. 
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dernach et l'autre sur Weissenthurn. Le général Duvignau, à 
la tête de quelques compagnies de la 2® demi-brigade d*infan- 
terie légère et d'un bataillon de la 88* demi-brigade, an-ivé ce 
jour-là à Andernach, avait attaqué la première colonne et l'avait 
forcée à se rembarquer, après lui avoir /ait 50 prisonniers. 
L'adjudant général Morin, avec six compagnies de réserve de 
la 16* demi-brigade, avait chargé à la baïonnette la seconde 
colonne ennemie et lui avait enlevé 20 cavaliers et 1 officier. 

En même temps que les différents débarquements s'étaient 
opérés, l'ennemi avait commencé, en avant de la tête de pont de 
Neuwied,-par forcer tous les avant-postes à se replier; il avsût 
ensuite présenté plusieurs colonnes d'infanterie, surtout vers la 
droite. Elles avancèrent en poussant des hurlements affreux, et 
se déployèrent à 300 toises des fossés, comme pour enlever les 
ouvrages de vive force. Les grenadiers de la 23* demi-brigade, 
qui défendaient cette partie, commencèrent alors une fusillade 
bien nourrie, à laquelle se joignirent des décharges d'artillerie à 
mitraille. L'ennemi retira ses colonnes, mais il fit avancer son 
artillerie, qu'il pointa confre quatre de nos ouvrages, espérant 
arriver, avec le concours des obus incendiaires, sur le pont et 
même sur la rive gauche du Rhin. La canonnade était des plus 
vives. Toutefois cet appareil si menaçant n'affecta pas les soldats, 
qui, bien que sans moyens de retraite, ne parurent pas intimidés. 
Les généraux Grenier et Olivier se trouvaient au milieu d'eux; 
leur calme et la sagesse de leurs dispositions inspiraient la plus 
grande confiance aux troupes, qui opposaient à l'ennemi la plus 
vigouieuse résistance. Bientôt les rangs des Autrichiens s'ébran- 
lent, le désordre commence , et tout donne lieu de croire que 
leurs attaques seront sans effet. Telle était la situation de la divi- 
sion Grenier, lorsque Kleber. arriva près d'elle. 11 ne conçut 
donc aucune inquiétude sur le résultat de la lutte qu'elle sou- 
tenait, et il se reporta en toute hâte vers Goblenz. 

En route il rencontra son aide de camp Pajol, qu'il avait dé- 
pêché en avant, et il apprit que l'ennemi était maître du fort 
Marceau et du blockhaus qui en* forme le dernier réduit. Il pres- 
crivit alors à Pajol d'aller chercher le bataillon de la 88° demi- 
brigade qui était à Andernach, ainsi qu'un escadron de la divi- 
sion Grenier. Il voulait, avec ce faible corps, attaquer l'ennemi 



et le débusquer d'une position qui interceptait ta communica- 
tion avec Coblenz. Championnet y avait déjà pourvu; quoiqu'il 
fût chargé seulement de la défense des ouvrages de la rive droite 
de la Moselle, il avait cru de son devoir de se porter partout où 
l'ennemi faisait des progrès, dans la crainte que celui-ci ne 
cherchât !i couper les communications d'une rive à l'autre de la 
Moselle, en s'empnrant du pont de Moselweiss. Championnet 
avait donné l'ordre au général Legrand d'attaquer le fort Mar- 
ceau avec quekpies compagnies de grenadiere, pendant que 
quati'e compagnies, conduites par le chef de bataillon Winter, 
passant par Moselweiss, déboucheraient sur Melternich. Par ce 
mouvement simultané, toute la hauteur devait se trouver inves- 
tie, et, dans le cas où l'ennemi prendrait la fuite, l'une des deux 
colonnes pourrait le devancer à Neuendorf. Cette manœuvre fut 
exécutée avec intelligence et audace; les officiers ennemis don- 
nèrent b. leurs soldats l'e^mple de la fuite et gagnèrent les 
barques à la hâte. Les soldats, abandonnés, raiient bas les ar- 
mes; une grande partie des officiers embarqués se noyèrent ou 
périrent par le feu de la mousqueterie. 

A Rhens, l'ennemi tenta un quatrième débarquement; il fut 
reçu à la baïonnette et, fi t'e^iception de 5 prisonniers, tout le 
détachement périt. 

Le poste de Boppart seul fut surpris et se rendit sans faire la 
moindre résistance; l'ennemi enleva 245 prisonnier, dont J chef 
de bataillon; il s'empara aussi d'un drapeau et d'une pièce de 
canon. 

A trois heures du matin, toutes les attaques des Autrichiens 
étaient terminées; ils laissèrent entre nos mains environ 600 pri- 
sonniers, autant de fusils: les plaines de Neuwied, de Neuendorf 
et te fort Marceau (Petersburg) étaient jonchés de cadavres. 
Dans le rapport de Beurnonville au Directoire (24 octobre), on 
voit que cette journée de Neuwied coûta 4,000 hommes aux 
Autrichiens, tant tués que blessés et prisonniers. 

La cavalerie des divisions Grenier et Championnet s'était por- 
tée aux lieux du combat; elle n'arriva que pour voir le triomphe 
lie l'infanterie. 

Quand la lutte eut cessé, et seulement trèa-avant dans la nuit, 
les troupes de la division Grenier reprirent leurs positbns. 



392 PAJOL. 

postes et cantonnements. L'ennemi s* étant mis, à la pointe di 
jour, à élever de nouvelles batteries en face de la tête du pont 
de Neuwied, le général Grenier fit tirer quelques coups de canoi 
contre les épaulements, qui furent promptement bouleversés. 

A la division Championnet quelques mouvements s'exécutè- 
rent. La 92** demi-brigade quitta son camp en arrière de Saint— 
Goar, et se rendit au camp de la Charti-euse, où elle se réunit 
aux deux premiers bataillons de la IS"; la 6r demi-brigade 
renjplaça par de nouvelles troupes le poste qu elle fournissait à 
Boppart et qui avait été pris en entier; le 12* régiment de chas- 
seurs et le 12" de dragons se rendirent à Moselweiss ; rartillerie 
légère, au camp de la Chartreuse, et l'artillerie de position, avec 
le parc de réserve, à Waldesch. 

Le centre de l'armée de Sambre-et-Meuse avait donc fait, 
pendant la nuit du 20 au 21 octobre, une remarquable dé- 
fense sur les points qu'il était chargé de garder. Kray avait 
espéré un succès complet, à cause des circonstances qui sem- 
blaient devoir favoriser ses attaques. En effet, la crue extraordi- 
naire occasionnée par douze jours de pluie avait rompu uos ponts 
sur la Moselle, et la rapidité des eaux en avait porté les débris 
dans le Rhin, où ils avaient détruit les ponts qui reliaient la rive 
gauche à l'Ile de Neuwied. Or les Autrichiens avaient cherché, 
par les expéditions contre Poucet et Hardy, à attirer toutes les 
forces de Kleber dans leHundsruck. Kray songeait à profiler de 
cette diversion pour s emparer de la tête de pont de Neuwied, 
de nie de Neuwied, et aussi pour envelopper la division Grenier, 
qu il croyait isolée. 

Les cinq petits débarquements tentés sur divers points n'a- 
vaient pu cependant contraindre Kleber à dégarnir la tête du 
pont de Neuwied, que l'ennemi attaqua sans succès. L'année de 
Sambre-et-Meuse conservait ainsi un débouché important sur la 
rive droite du Khin. 

Dans le courant de la journée du 22 octobre, la 16'^ demi-bri- 
gade, de la division Grenier, quitta ses cantonnements entre 
Tembouchure de la Moselle et Urinitz, pour venir camper sur 
les hauteurs de Neuwied. 

La 78'' et la 92" demi-brigades, de la division Championnei, 
(juittèrent le canjp de la Chartreuse et Coblenz , après y avoir 
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été relevées par les troupes du général Bernadotte, et allèrent 
cantonner : la 78', le long du Rhin, d'Engers-Sebastian 4 Urmitz, 
prenant les postes abandonnés par la 16°; la 92% sur les hau- 
teurs de la rive droite de la Nette, La 61^ demi-brigade resta & - 
Rhens, Boppart, Saint-GoaretOberwesel; le 12° chasseurs s'ins- 
talla dans la vallée de la Nel-te; le 12" dragons, dans celle de la 
Kruft; l'artillerie légère s'établit à Ochtendung et Nieder-Men- 
dig; l'artillerie de position elle parc de réserve, àAIcken, Lon- 
nig et Polch. 

La division Bernadotte partit du camp de Metlernich et s'Ins- 
talla : la 37' demî-brigade, le long du Rhin depuis Bacharach 
jusqu'à Capellen ; la 49% au camp de la Chartreuse, fournissant 
les gardes des camps retranchés de l'Ile d'Oberwerth et de Mo- 
selweiss; la 88% à Coblenz, occupant par un bataillon le fort 
Marceau (Peiersburg) et poussant ses cantonnements jusqu'à 
K&sselheim; la 31* division de gendarmerie, k Neuendorf. La 
•lO" demi-brigade resta au camp de Mettcrnich ; le 7" dragons, à 
Gulz et environs ; l'artillerie légère , h Metternich ; l'artillerie de 
position, à Moselweiss. 

Le 23 octobre, le général Grenier envoja quatre compagnies 
de la 1G° demi-brigade à Andernach poui' y tenir garnison, en 
remplacement de la 2° demi-brigade légère, ijui se rendait à 
Malmédy. 

La t)(° demi-brigade, de la division Ghampionnet, ayant été 
relevée par la 37', de la division Bernadotte, vint à Poich, 
Ruber, Lonnig et Cobern. 

La ^1' demi-brigade se prolongea, sur sa droite, vers Bingen, 
et gaida les bords du lihin, depuis cette ville jusqu'à Boppart; 
la 49' envoya un bataillon occuper aussi le Rhin entre Coblenz 
et Boppart, La division Daurier ne s'étendit pas alors plus loin 
(]ue Weiler. 

Quand les troupes à ses ordres furent ainsi disposées, Kleber, 
voulant savoir combien il leur faudrait de temps pour se porter 
à leurs postes respectifs, fit battre la générale, dans la nuit du 
24 au 25; les divisions Grenier, Bernadotte et Ghampionnet se 
réunirent avec une promptitude et une régularité remarqua- 
bles. Kleber fut dès lors tranquille sur les conséquences que 
poun-ait avoir une nouvelle attaque de Kray. 
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Dans la journée du 25, les 61' et 92* demi-brigades, de la , 
division Ghampionnet, établirent leurs camps, la gauche à la 
ville de Mûlheim, la droite se prolongeant vers Goblenz. 

A partir de cette époque, les deux divisions Daurier et Ligne- 
ville et le corps des flanqueurs de droite du général Poncel, 
se trouvant à une trop grande distance de Kleber, constituèrent, 
en réalité, l'aile droite de l'armée de Sambre-et-Meuse, et pri- 
rent le nom de corps du Hundsrûck. Kleber avait toujours la 
surveillance de ces troupes et la direction de leurs opérations ; 
mais le général Ligneville en était le véritable commandant en 
chef. Pour remplir efficacement le but qui lui était assigné, ce 
général avait partagé le corps à ses ordres en cinq fractions : 



Avant-garde 
(général de brigade 
Hardy ) : 



Aile droite 

(général de brigade 

Lorge) : 



Centre 

(général de brigade 

Daurif.r) : 



Aile gauche 
(adjudant général 

Gaulois) : 

Réserve 
(général de brigade 

Ki.ein) : 



9« demi-brigade légère, 

2 bataillons de la lOS*' demi-brigade de ligne, 

{ compagnie d'artillerie légère, 

2« régiment de hussards^ 

{{^ id. de chasseurs. 

2° demi-brigade de ligne, 

55® id. id. 

1 compagnie d'artillerie légère, 

1 id, du 14^ dragons. 

2 bataillons de la 5° demi-brigade légère, 
i bataillon de la 99® de ligne, 

102° domi-brigade de ligne, 
2 escadrons du 1 9<^ chasseurs, 
16'' régiment de chasseurs, 
{ compagnie d'artillerie légère. 

i bataillon de la i5« demi-brigade légère, 
2 bataillons de la 99® demi-brigade de ligne. 
Artillerie de position. 

1 bataillon de la 73° demi-brigade de bgne, 
t)0 régiment de cavalerie, 

2 escadrons du 1 9° régiment de chasseurs, 

3 compagnies du 14° régiment de dragons, 

4 compagnie d'artillerie légère. 



Avec ce corps d'armée, et les flanqueurs de droite que com- 
mandait le général Poncet, Ligneville se disposait, suivant 
l'ordre qu'il en avait reçu de Kleber, à franchir la Nahe et 
l'Alsenz, et à se porter vers la Seiz. 



En efTet, le lendemaitr 26 octobre, il attaqua l'ennemi sur 
toute la ligne ; il trouva devant lui les brigades Simbschen et 
Rosenberg, et les rejeta au-delà de l'Apfel et d'Ockenheim, Le 
corps de Poucet occupa Kaiserslautern. Les différentes afTaires 
(pli s'engagèrent pendant cette journée furent conduites par les 
généraux français avec la plus grande vigueur, et nous coûtèrent 
peu de monde. 

Depuis quelques jours, les batteries de l'ennemi sur la rive 
droite du Rhin interceptaient le passage sur la route de Cologne 
par Andernach et Sinzig. Grenier y envoya de l'artillerie, qui 
démonta une pièce aux Autrichiens et les décida à cesser le feu 
de ce côlé. 

Le 29 octobre, on s'aperçut que l'ennemi travaillait à Val- 
lendar, et qu'il avait fait descendre des bateaux, par la Lahn et h 
la faveur de la nuit, derrière l'Ile de Nieder-Werth, où il avait 
transporté les grosses barques qu'il avait dans la Wied. Kleber, 
qui ne voulait jamais se laisser surprendre, ordonna aussitôt la 
plus grande vigilance, et prescrivit que le service de l'Ile de 
Weissenthurn et de la tète du pont de Neuwied serait fait, à 
l'avenir, par les divisions Grenier et Championnet alternati- 
vement. En conséquence, le 1 " bataillon de la 23' demi-brigade, 
de la division Grenier, fut relevé, le 30, dans l'île de Weissen- 
thurn, par le V bataillon de la 92*, division Championnet. 

Le 31, on'apprit qu'un renfort de 10,000 hommes était arrivé 
au camp autrichien ;' qu'on rassemblait dans la Wied plusieurs 
grandes barques, et qu'il y avait déjà quarante et un bateaux 
réunis derrière l'ile de Nieder-Werth. Pensant que Kray voulait 
faire une nouvelle tentative de débarquement, Kleber ordonna 
r|ue toutes les troupes à ses ordres fussent tenues en alerte, que 
ISernadotte fît bivouaquer pendant la nuit la moitié de la garni- 
son de Cobleoz; il prescrivit, de plus, le 1" novembre, au capi- 
taine Tirlet, commandant les pontonniers, d'organiser un service 
de surveillance très-aclil, pour observer et détourner tout ce que 
^^^oemi pourrait lancer contre te pont de Neuwied. 

^Hl^'armée de Sambre-et-Meuse cependant était dans la plus 
^^replorable situation. BeurnonviUe ne pouvait songer, de long- 
temps, k prendre l'offensive. Il en écrivit, le 3 novembre, au 
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Directoire exécutif, auquel il communiquait deux dépêches 
Kleber et de Lîgneville : 

« Voici les deux lettres que je reçois des généraux Kleber et 
« Ligneville ; elles me déterminent à vous envoyer Tadjudan/ 
<( général Dufalga, qui, connaissant ma triste position et ce)/e 
« de l'armée, vous parlera avec franchise. 

« Le général Ligneville, qui, après sa brillante afTaire du 
« 26 octobre, n'a cessé de harceler l'ennemi jusqu'à ce qu'il l'ait 
(I acculé sous Mayence et sous Mannheim, me demande à servir 
« dans une place de guerre ; sa santé est altérée. Il me dit qu'il 
« ne peut remédier à tous les désordres, et je vois que son âme 
« pure en est affectée. 

(( Le général Kleber me mande que sa santé ne peut suffire, 
(( et qu'il lui est impossible, dans l'état actuel des choses, de 
« rester sans se déshonorer ; il m'invite à pourvoir à son rem- 
« placement, et me prévient que je ne dois plus compter sur ses 
« services, si l'armée est plus longtemps privée des moyens qui 
(( lui manquent, non-seulement pour agir, mais pour se défendre. 
(1 La désertion, m'assure-t-il, continue plus que jamais dans les 
« corps, et les soldats s'expriment de la manière la plus for- 
« melle contre les opérations d'outre-Rhin , . où ils ont été par 
« trop malheureux. 

« Les fourrages nous manquent depuis plus de six semaines ; 
« il n y a pas d'administration. Tous les chevaux de l'artillerie et 
« de la cavalerie sont obligés d'aller fourrager à dix lieues, et 
« par les mauvais chemins ils mettent souvent deux jours. 

« Dans le duché de Berg, les paysans armés attaqœnt les 
« fourrageurs; il n*y a pas de jour qu'il n'y en ait d'assassinés. 
(( Partout la terre est jonchée de chevaux mortà ; la belle cava- 
« lerie que j'avais amenée de Hollande n'existe plus ; ce qu'il 
« en reste est si maigre et si faible, qu'il lui serait impossible 
<• d'agir. 

(( Si l'ennemi nous attaquait, nous n'aurions personne : la 
« cavalerie est au fourrage, et l'infanterie est dispersée pour les 
« corvées et les distributions, qu'il faut aller chercher très-loin. 
« L'armée, qui a tant souffert depuis le Mayn jusqu'à la Sieg, 
(( sait tout ce qu'elle souffrirait pour y retourner; elle sait qu'il 
tt faudra qu'elle couche dans la boue, privée de paille, de bois 
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« et de toutes les subsistances, faute de transports. La nudité, 
ce les fatigues, le dégoût, le froid, le mauvais temps, le manque 
« d'argent, tout me présage l'impossibilité de remplir vos vues 
c( d'attaque. 

« J'avais donné vos instructions d'attaque aux généraux 
« d'ailes, aussitôt la terre un peu affermie. Macdonald, qui 
« commande la gauche, aussi brave que de bonne volonté, ne 
« dissimule pas le danger de l'expédition. Je ne dis pas que 
« l'armée refusera tout à fait de marcher, mais il v a tout à 
a craindre avec son découragement. 

« L'ennemi, ce matin, me fait faire une proposition. Le baron 
« Kray écrit au général Kleber : « Je hasarde une pensée ùni- 
« quement de soulagement réciproque pour nos braves troupes ; 
«je vous propose donc d'abandonner la rive droite du Rhin et 
« la tête du pont de Neuwied, parce que vous avez les mêmes 
i( avantages que nous par les hauteurs et vos batteries de la rive 
fl gauche, et que d'ailleurs une grande crue d'eau ou la première 
« glace mettraient cette tête de pont dans le néant et pour- 
« raient vous forcer d'abandonner votre artillerie. Pesez toutes 
« ces considérations et faites-en part à votre général en chef. » 

« Je vous soumets, citoyens Directeurs, de conclure cet arinis- 
« tice. Je n'ajoute rien à la description de ma déirçsse, et je vous 
(c avoue avec franchise le danger que nous courons d'aller en 
« avant. Cette proposition de l'ennemi n'est-elle pas propice? Si 
« telle est votre intention , faites-le-moi connaître le plus tôt 
« possible. Avec le temps qu'il fait, je ne tenterai rien avant le 
c( retour de l'adjudant général Dufalga. 

« L'armistice ou le plan à la fois défensif et offensif vis-à-vis 
« nos quatre débouchés me paraissent le seul parti â prendre. 
« L'ennemi a proposé le* premier parti ; la nature des circons- 
« tances détermine le second. Quant à moi, abandonné pai* mes 
a généraux, je ne peux faire ce que vous désirez, surtout quand 
« l'armée s'exprime aussi ouvertement et quand les moyens de la 
a faire agir sont aussi nuls. Je vous dois la vérité. Je vous la dis. » 

La lettre de Kleber transmise par Beurnonville était ainsi 
conçue : 

« Les privations commencent à plonger de nouveau l'armée 
a dans un état affligeant ; malgré tous mes soins, tout va nous 
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« manquer, faute de moyens de transport. La pénurie du four- 
« rage est extrême ; à Tinstant, sort de chez moi Tinspecteur 
« général de cette partie, qui, au lieu de me donner des espé- 
(( rances, me fait entievoir disette et manque absolu. La déser- 
« tion continue toujours dans les corps, et ce qui est encore plus 
« affligeant, c'est que les troupes s'expliquent formellement sur 
« toutes les opérations d'outre-Rhin. 

« Toutes les plaintes auxquelles j'ai à répondre qie forcent à 
(( un travail auquel ma santé ne peut résister. Le général Ligne- 
« ville vient de faire une chute de cheval, et toutes les attaques 
« qu'il a faites jour et nuit lui ont abtmé la poitrine ; il demande 
« à commander une place, pour s'y soigner. Voyez où nous en 
(( sommes réduits. C'est au point que, si l'ennemi venait à nous 
« attaquer, nous n'aurions ni cavalerie, ni canons à lui opposer, 
« parce que tous les chevaux sont obligés de fourrager. 

« Je vous prie de ne plus compter sur mes services, si l'on 
« ne vient pas à notre secours, parce que je ne veux pas me 
u déshonorer. 

«Il n'y a pas de généraux qui n'éprouvent de pareils dégoûts, 
« par l'impossibilité de seconder ma bonne volonté ; que faire 
(( alors ? L'armistice me parait le meilleur parti à prendre. » 

Ces deux lettres en disent assez sur l'état de l'armée de 
Sambre-et-Meuse. Pas de vivres pour les hommes, pas de four- 
rage pour les chevaux, pas d'effets d'habillement, pas de moyens 
de transport pour les munitions et pour les blessés. Décourage- 
ment en haut, chez les généraux ; misère et dégoût en bas, che 
les soldats. Dans de pareilles conditions était -il possible de 
marcher sur la Lahn, et de gagner ensuite la Regnitz ? Aucun 
général en chef n'eût voulu tenter l'aventure. L'armistice pro- 
posé par Kray était véritablement le seul moyen de sortir d'une 
telle situation ; mais comme, en vertu des dispositions de la 
Constitution, Beurnon ville ne pouvait le conclure sans Tassenti- 
ment du Directoire, il fallait attendre la réponse du Gouver- 
nement. 

Jusque-là, les choses resteraient dans Vétat, et même Kleber 
devait, selon les instructions de Beurnonville, se préparer à 
déboucher de Neuwied contre Kray, qu'il avait ordre d'attaquer. 
Aussi Kleber avait envoyé, le 3 novembre, de l'Ile d'Ober- 



werih, en arrière de l'ile d'Urniilz, deux chaloupes canonnières 
f.hargées de orotéger la tête du pont de Neuwied. 

Le 4 novembie, le général Championnet établit un poste de 
300 hommes dans l'ile d'Urmitz, pour la mettre à Tabri de 
toute surprise et garder aussi les deux chaloupes canonnières 
que l'ennemi n'avait cessé de mitrailler pendant leur trajet 
depuis l'Ile d'Obeiwerth. 

A cette époque, les emplacements des troupes de Kleber 
n'ont pas sensiblement changé. Grenier est toujours à Weissen- 
thurn et environs; Bernadotte, sur les bords du Hhin, depuis 
Kesselheim jusqu'à Bingeu ; il occupe la rive gauche de la Mo- 
selle par quatre bataillons et six escadrons, et la rive droite par 
huit bataUlous et deux escadrons. Champlonnet occupe l'inter- 
valle compris entre les deux divisions précédentes et garde les 
bords du Rhin par rnie demi-brigade, cantonnée depuis Urmitz 
jusqu'à Sébastian. 

BeuruoDville cependant avait l'intention de déboucher, avec 
une partie du corps de Kleber, sur la rive droite du Rhin, en 
passant sur notre pont de Neuwied, 11 demanda donc, le 10 no- 
vembre, les étals de siluatioD, tant en personnel qu'en matériel, 
des divisions Bernadotte, Chauipionnet et Grenier. Pour les lui 
fournir aussi exacts que possible, Kleber ordonna que, le tende- 
main, tous les chefs de corps, dans c«3 trois divisions, passe- 
raient une revue très-minutieuse, afin de s'assurer du nombre 
réel des combattatits. 

Quelques jours après, le 14, Beumonville prescrivit à Kleber 
de se prépai-er à l'ofl'eusive, et de réunir à cet effet tout ce qui 
pouvait ètie nécessaire auï troupes, en approvisionnements de 
vivres et de fourrages. Dana la pensée du général en chef, il ne 
s'agissait probablement que d'une démonstration contre les 
avant-postes de Kray, pour dégager les abords du pont de Neu- 
wied ; car, peu de jours auparavant, il avait arrêté avec Kleber 
des dispositions de retraite pour le centre et l'aile droite de 
l'armée, dans le cas où l'ennemi attaquerait avec vigueur. 

Si l'ennemi, masquant notre aile gauche et le débouché de 
Neuwied, se portait en force dans le Hundsriick par Mayence, le 
général Ligueville effectuerait sa retraite sur Trêves, Trarbach 
et Alckcn, après avoir défendu les positions «luï sont entre la 
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Nahe et ces différents points ; les troupes de la division Berna- 
dotte qui sont le long du Rhin se repliersdent en même temps 
au camp de la Chartreuse. 

Si, pour favoriser son attaque dans le Hundsrûck, rennemi 
pouvait déboucher de la Lahn, s'emparer de l'île d'Oberwerth, 
attaquer la Chartreuse, puis remonter la Moselle pour se porter 
sur les derrières du corps du Hundsrûck, on ferait d'abord en 
sorte de défendre le camp de la Chartreuse, puis les troupes se 
retireraient, si elles y étaient forcées, par les lignes de Mosel- 
weiss, où elles passeraient sur la rive gauche de la Moselle pour 
occuper le camp de Metternich, en ne gardant, sur la rive droite, 
que la tête de pont de Moselweis ; puis toutes les troupes entre 
Capellen et Rheinfels se retireraient sur Alcken, et celles entre 
Rheinfels et Bingen se replieraient avec le corps d'armée du 
général Ligneville. Le général Bernadette, dont le but principal 
sera alors de garder la rive gauche de la Moselle, devra envoyer 
occuper par des postes les principaux points de cette rivière, 
dont Tennemi pourrait s'emparer et se servir pour inquiéter par 
des partis nos communications et nos derrières. 

Si Tennemi, restant sur la défensive dans le Hundsrûck, se 
portait en force entre la Lahn et Neuwied et venait, sous la pro- 
tection du fort d'Ehrenbreitstein, effectuer une descente sur 
Neuendorf et plusieurs autres points aux environs de^ îles de 
Nieder-Werth et entre Weissenthurn et Andernach, les différentes 
troupes sur ces points, après avoir fait une résistance opiniâtre, 
se retireront : celles de Bernadotte, sur Munstermaifeld ; celles 
(le Ghampionnet, à Mayen ; et celles de Grenier , sur Kell et 
Kempenich d'un côté, sur Nickenich, Wassenach et KOnigsfeld, 
de l'autre. Les jours suivants, Bernadotte se porterait vers 
Trêves; Ghampionnet, à Malmédy, et Grenier, vers Duren, 
pour couvrir les débouchés de Liège, Aix-la-Chapelle et Juliers. 

Ces dispositions démontrent assez que les projets d'attaque 
de Bemnonville , en débouchant par Neuwied, n'étaient pas 
sérieux, et ne pouvaient, dans tous les cas, recevoir d'exécution 
([u après des préparatifs autres que ceux qui étaient ordonnés. 

Pour attaquer ou pour se défendre, le général en chef jugea 
nécessaire de faire passer la division d'avant-garde du général 
Lefebvre au corps du général Ligneville. Elle partit de son 



nw. 



an 



camp en arrière du Strundenbach, le 15 novembre, traversa le 
Rhin à Cologne, et se porta vers la Nahe en suivant la grande 
route de Brillil, Meckenheiiii, Ahrweiler, Kempenich et Mayen. 
Elle se trouva ainsi, le 19 novembre, cantonnée à peu de dis- 
tance de Trois et de la i-ive gauche de la Moselle, de la manière 
suivante : les 1" et 2" bataillons de la 25' deniî-brigade légère, 
à Hambuch et Zettingen ; la 83° demi-brigade de ligne, à Braeh- 
tendorf, Roes et Pillig ; la 96% à Eunig et Allenz ; les sapeurs 
et Tartillerie légère, à Diingenheim et Kaîsersesch; le 8' régi- 
ment de cavalerie, à Masburg ; le 11° dragons, k Lûtzerath ; le 
1" et le 9' chasseurs, i Alflen. 

Ce m?me jour, 19 novembre, le général Grenier envoya deux 
batfùllons de la 67' demi-brigade, un escadron du 2° dragons, 
un obusier et deux pièces de canon, du camp de Weïssentliurn 
à Sinzig, pour s'opposer aux débarquements que l'enuerai pour- 
rait tenter de ce côté. Ce détachement devait être soutenu par 
ceux qui étaient déjà cantonnés à Sinzig, à Remagen et à Ober- 
winter. Grenier avait prescrit que tous ces postes se réuniraient, 
chaque soir, dans une ou deux granges, et que celui d'Ober- 
winter étendrait sa surveillance jusqu'à l'île de Nonnenwerth ; 
il av<iit de plus ordonné de faire condannier toutes les portes 
d'Andernach, excepté celles de Bonn et de Coblenz, de meltre 
Andernach en état de résister à un coup de main et de tenir 
pendant douze heures au moins contre les attaques de renneuii. 

A la division Championnet, deux l)ataillons de la 61° demi- 
brigade, campés à Melternich, quittèrent cette position et allè- 
rent occuper le camp de Mulheira; la 92° demi-brigade alla de 
Mûlheim h Weissenthurn, où elle s'établit en arrière du village, 
détachant un bataillon au pont de la Nette pour en défendre 
l'accès. 

Le 20 novembre, les corps de la division Lefebvre (le:) deui 
bataillons de la 25' légère, la 83° de ligne, la 96", les sapeurs, 
l'artillerie légère et de position, le 8° de cavalerie) franchirent 
l'Elz, et vinrent s'établir en avant de cette rivière, dans les 
dilférents villages compris entre la Moselle et la Nette. Le 
1 1* dragons se cantonna i ïreis et à Carden. sur la Moselle ; le 
1" chasseurs, à Moselkern rt Mucden ; et le 9" chasseurs, à 
Monréal et Polch. 



par ce mouvement, la division Lefebvre se rapprochait plutOt 
de Coblenz que de la Nahe. Kleber s'était décidé à la conserver 
avec lui, au centre de l'armée, tandis qu'il enverrait 4 Ligneville 
la division du général Grenier. 

Pendant ce temps, le capitaine Tirlet travaillait avec la plus 
grande activité à rétablir le pont de la rive gauche du Rhin i 
rUe de We.issenthurn, et l'ennemi, fort inquiet de ce travail, 
était resté sous les armes pendant toute la nuit du (9 au 20. 
Bien plus, les habitants de Bendorf, de Vallendar et des villages 
environnants, avaient transporté tous leurs effets dans le fori 
d'Ehrenbreitslein, craignant une invasion de notre part. Leurs 
précautions étaient alors inutiles, car Beurnonville avait renoncÉ 
aux projets d'attaque; il ne songeait plus qu'à se tenir sur la 
défensive, et le rétablissement du pont de l'Ile de Weîssen- 
thurn n'avait d'autre but que d'assurer des communications 
indispensables. 

Le lendemain 21, il n'y eut que quelques changements de 
cantonnements sans importance. Ainsi, Je 3" bauillon de h 
92° demi-brigade, de la division Championnet, part du camp de 
Weissenthurn et va reprendre son ancienne position au cauiji 
de Miilheim; à la division Bernadotte, les deux bataillons 
cantonnés à Moselwelss vont au camp de Metternich rem- 
placer ceux de Grenier, qui 'en sont partis l' avant-veille; et un 
bataillon de la 88*, cantonné à Wallersheim et Kesselheim, va 
au fort Mareeau, permutant avec un bataillon de la 23' demi- 
brigade. 

Le 22, vers dix heures du soir, une fusillade assez vive \ 
quelques coups de canon se firent entendre au-dessus de Coblei 
La 78* demi -brigade, cantonnée à Sébastian, Kalten et Urmi^ 
prit les armes, dans l'attente d'une tentative de débarquemej 
Le feu cessa bientôt, et la demi-brigade rentra dans ses canto 
nements. 

L'alerte avait été aussi donnée b. la division Bernadotte ; \ 
générale fut battue dans tous ses camps et cantonnements, et I " 
division entière se réunit à ses postes d'alarme. On apprit alors 
que, des bateaux autrichiens ayant descendu le Bhin en longeant 
la rive droite, les postes français de l'île d'Oberwerlh avata 
dirigé sur eux le feu qu'un avait entendu et qui avait mis loi 
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le monde sur pied. Bemadotle, après s'être assuré par lui-nièiue 
que rennemi ne teniaJt aucun débarquement, fit rentrer ses 
troupes vers minuit. 

Le 24, la division Lfifebvre vint de Treîs et Poich au cauip 
de Metternich, d'où elle se transporta, le 23, à Neuwted, rele- 
vant la division Grenier, qui, à l'exception de la 2' demi-brigade 
légère restant avec Lefebvre, se mit en route pour aller à 
Munsterniaîfeld, Treis, Oomershausen, Kircbbet^, Kim et Bir- 
kenfcld. 

Lefebvre avait déjà envoyé, avant son mouvement rétrograde 
sur Neuwied, le général Soult, avec la 13* demi-brigade d'infan- 
terie, deux bataillons de la 105*. un bataillon de la 2^' légère, 
un escadron du 1" cbasseurs et le 4° hussards, en avant-garde 
sur la Nahe, pour joindre au plus vite le corps de Ligneville. 
Soult était à Kirchberg et Kîrn, quand il reçut de Lefebvre 
l'ordre de venir le retrouver à Neuwied, en laissant à Kim la 
43* demi -brigade, que Grenier prendrait en échange de la 
2' légère, laissée à Lefebvre. 

Ligneville songeait aussi à se rapprocher de Mayence, puis- 
qu'on ne faisait pas mine de l'attaquer. Le 28 novembre, il avait 
porté son avant-garde, commandée par Pouchain, entre Erbes, 
Budesheim, Alzey et Kirclilieim-Bolland; son aile droite, aux 
ordres du général Lorge, sur les hauteurs en arrière de Kircli- 
heim-Bolland, à cheval sur la route de Marienthal; tandis f]ue 
le centre et l'aile gauche conservaient leurs positions sur la 
basse Nahe. 



Dégoûté de voir que les troupes ne recevaient rien de ce qui 
leur était nécessaire, soit en approvisionnements de bouche, soit 
en fourrages, soit en habillements, KlcJjer se plaignit très-vive- 
ment à Beurnonvillc de l'inexécution de toutes les promesses 
d'Alexandre, le commissaire du gouvernement. Il ne craignit 
pas de dire très-haut que ce commissaire remplissait sa mission 
de manière à amener la désorganisation de tous les sei"vices de 
l'armée. Poussé à bout par tant d'incurie et par toutes les 
vexations qu'il essuyait quand 11 réclamait, Kleber écrivit au 
ministre de la guerre, le 28 novembre, pour le prier, puisqu'il 
était question d'armistice, de mettre de nouveau sa démission 



404 PAJOL. 

SOUS les yeux des Directeurs, et de la leur faire accepter, parce 
qu'il voulait absolument se retirer pour soigner sa santé. Il 
ajoutait, en terminant, qu'il lui était impossible de rester plus 
longtemps dans un commandement ou il éprouvait tant de dé- 
ceptions. 

Beurnonville, en apprenant cette démarche de Kieber auprès 
du Gouvernement, fut très-froissé de n'avoir pas même été pré- 
venu. Dans une dépèche au ministre, du 2 décembre, il se plai- 
gnit vivement de ce procédé envers lui, qui était, en réalité, le 
commandant en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse. Il con- 
venait d'ailleurs qu'il n'avait rien à dire contre les raisons allé- 
guées par Kieber ; bien plus, il afGrmait que le commissaire 
Alexandre décourageait tout le monde et motiverait encore, par 
sa conduite et ses procédés, la démission de beaucoup d'autres 
généraux. 

L'influence d'Alexandre était si grande à Paris, que, loin de 
lui nuire, toutes ces justes plaintes devaient le servir. Le 
Gouvernement le nomma, quelque] temps après ^ commissaire 
ordonnateur en chef des armées du Nord et de Sambre-et- 
Meuse. 

Le 6 décembre, Beurnonviile décida que le corps du général 
Ligneville, renforcé de la division Grenier, formerait désormais 
Taile] droite de Tarmée et serait indépendant de Kieber, qui, 
jusqu'à la décision du Directoire sur sa demande de démission, 
conserverait seulement le commandement "du centre de l'armée, 
composé de la division d'avant-garde du général Lefebvre et 
des divisions Bernadotte et Championnet. L'aile gauche de l'ar- 
mée restait toujours sous les ordres du général Macdonald, et 
comprenait la division Desjardins (qui a remplacé Castelverd), 
celle de Macdonald et le corps de Ney . 

Cette subdivision de l'armée de Sambre-et-Meuse existait, en 
réalité, telle que Beurnonviile venait de la déterminer, car de- 
puis un mois Ligneville n'était plus subordonné à Kieber. 

Sur ces entrefaites , le capitaine des pontonniers Tirlet vint 
annoncera Lefebvre que les ponts établis entre l'île do Weissen- 
thurn et la rive droite se trouvaient menacés par les glaces que 
charriait le Rhin. Kieber, après avoir obtenu l'assentiment du 
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général en chef, prescrivit de les replier et de ramener dans 
l'Ile une partie de l'artiHene qiii garnissait la tète du pont de 
Neuwled. Pendant la nuit du S au G décembre, le chef de bri- 
gade d'artillerie Sorbier fit transporter doure pièces de canon 
dans l'Ile de Weissenthurn ; il en resta seulement seize dans les 
ouvrages de la tète de pont. Les ponts furent ensuite repliés, et 
les communications entre l'Ile et la rive droite fareoi assurées 
au moyen de bateaux, que manœuvraient les pontonniers du 
capitaine Tirlet. 

En même temps, Championnet rendait compte qu'il avait vu 
deux bataillons autrichiens, avec leur artillerie, quitter Bendorf 
et se diriger vers le fort d'Ehrenbreitstein. Comme déjà la veille 
(S décembre) deux bataillons avaient effectué le même mou- 
vement, il paraissait certain que l'ennemi abandonnait le camp 
de Bendorf, où il laisserait, sans doute , seulement des grand'- 
gardes, qui ne seraient pas dangereuses pour notre tête de pont 
de Neuwied. 

L'évacuation du camp de Bendprf ayant été confirmée par les 
rapporta qu'on recevait de la rive droite, Beurnonville, qui 
avait renoncé depuis longtemps à l'attaque projetée du côté de 
Neuwied, autorisa Kleber à diminuer un peu sa surveillance le 
long du Rhin, afin de laisser reposer ses troupes, sans cependant 
compromettre la sûreté de l'armée. Par suite de ces instructions, 
Klelîer adopta les dispositions suivantes : 

Ponts de Neuwied. — Il ne resterait plus à la tète du pont, 
sur la rive droite, que deux postes : l'un, d'infanterie, fort de 
23 hommes, commandé par un capitaine, aurait à conserver les 
ouvrages ; l'autre, de cavalerie, composé de 1 2 hommes et 2 bri- 
gadiers, commandé par un maréchal des logis, fournirait trois 
vedettes , l'une à la flèche, l'autre au blockhaus, et la troisième 
entre ces deux ouvrages et sur la même ligne. Ces vedettes 
seraient chargées d'éclairer la campagne et de rendre compte 
des mouvements de troupes qu'elles apercevraient sur les hau- 
teurs occupées par l'ennemi; de plus, elles devraient arrêter 
tout individu, civil ou militaire, qui essayerait de passer à Neu- 
wied ou dans la plaine en avant de la tète de pont. 

Ces deux postes seraient, autant que possible, relevi^'s toutes 
les vingt-quatre heures. 
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Dans nie de Weissenthurn, il serait placé un bataillon, que 
fournirait le posté d*infanterie de la tète de pont. Ce bataillon 
serait lui-même relevé tous les cinq jours par les troupes aux 
ordres du général Lefebvre, qui enverrait également la cavalerie 
nécessaire à ce poste. 

Le général Lefebvre laisserait à Weissenthurn Tadjudant 
général Mortier ou un de ses généraux de brigade, poijur tout ce 
qui intéresserait la surveillance et la bonne exécution du service, 
à la tête de pont et dans Tlle. 

Les officiers du génie n'entreprendraient aucun ouvrage en 
dehors de la tête de pont ; mais ils pourraient perfectionner et 
réparer ceux de la tête même. Ils commenceraient à blinder 
rile et termineraient les magasins en construction, et ceux qui 
étaient destinés à recevoir des approvisionnements de subâs- 
tances. 

Le capitaine Tirlet devait employer tous les moyens en son 
pouvoir pour préserver de tout accident les ponts qui existaient 
encore; dans le cas où il jugerait nécessaire de les replier, il 
pourvoirait à la communication de la rive gauche à l'Ile et à la 
tête de pont par des bacs arrimés à des va-et-vient. 

Cantonnements de la division Lefebvre. — Le général Lefeb- 
vre placerait deux bataillons à Andernach pour relever alterna- 
tivement le bataillon chargé du service de la tête de pont et de 
Fîle de Weissenthurn, de manière que ce service roulât sur la 
demi-brigade : un bataillon serait réparti dans les villages de- 
puis Namédy inclusivement jusqu'à Sinzig exclusivement; deux 
bataillons seraient en seconde ligne, dans les villages entre 
Green, sur l'Ahr, et Plaidt, sur la Nette ; un bataillon, à Sinzig; 
deux bataillons, à Remagen, Oberwinter; quatre compagnies, 
entre Mehlem et Bonn, et un bataillon et demi, à Bonn. La cava- 
lerie serait cantonnée en seconde ligne, sur la rive gauche de 
TAhr, de manière qu'en vingt-quatre heures elle pût être réunie 
à Weissenthurn , excepté deux escadrons, qui se tiendraient à 
Andernach, prêts à tout événement. 

Cantonnements de la division Championnet. — Une partie 
de cette division conserverait ses cantonnements sur le Rhin, et 
le reste occuperait le pays compris entre la rive droite de la 
Nette et la rive gauche de la Moselle, en laissant cependant 
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iBres ïës villages de Metternich, Rubenach, Gulz, Wumingen 
et Cobern. 

Cantonnements de la divisioti Bemadotte. — Cette division 
occuperait toujours ses cantonoemetiLs sur le Rhin et sur la rive 
gauche de la Moselle, Metternich étant occupé par de l'infante- 
rie, et Rubenach par de la cavalerie. Le reste des troupes serait 
jeté, en seconde ligne, sur la rive droite de la Moselle. Les 
camps de Moselweiss et de la. Chartreuse et le fort Marceau 
seraient occupés chacun par une compagnie, qui devait être re- 
levée tous les cinq jours. L'iie d'Oberwerth serait observée par 
un poste de 25 hommes. 

Dispositions générales. — Tous les camps occupés pai' les 
trois divisions seraient surveillés par des postes suffisants , .'i 
moins que les généraux ne préférassent y faire baraquer une ou 
deux compagnies. La plus grande sur\'eillance était recomman- 
dée sur la rive du Rhin, ainsi que dans l'intérieur des canton- 
nements. Des appels fréquents, des inspections et des revues 
tiendraient les troupes en haleine. On désignerait des heux de 
rassemblement pour y réunir les corps, en cas d'événement, 
et les conduire à leurs camps respectifs, les troupes étant éta- 
blies de telle sorte, qu'en vingt-quatre heures de marche un peu 
forcée, chaque corps puisse se trouver à son camp. 

Les mouvements nécessités par ces dispositions nouvelles 
s'exécutèrent le 9 décembre. 

A la division Lefebvre, la 96' demi-brigade quitta la tète de 
pont de Neuwied pour aller cantonner : le 1" bataillon, dans les 
villages depuis Namédy jusqu'à Sinzig; les deux autres batail- 
lons occupèrent KOnigsfeld, Buchholz, Niederweiler et KeiU 
Deux bataillons de la 83° de[ni-brigade, qui allèrent camper à 
droite et à gauche de Weissenthurn, se rendirent à Sinzig; le 
3" bataillon se porta à Bonn. La 2° demi-brigade d'infanterie 
légère conserva ses cantonnements, ainsi que le 3* bataillon de la 
25' légère; mais le 2° batadlon de cette dernière, qui occupait 
les villages depuis Namédy jusqu'À Sinzig, vint en garnison k 
Andernach. L'artillerie légère et un escadron du 1" chasseurs 
s'établirent à Abrweiler; le 8' de cavalerie, à Munstennaifeld ; 
le li^ dragons, àMeckenbeim. 

Les postes de la tète de pont furent établis comme il avait été 
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prescrit. Quant aux ponts, le frottement des glaces continuant à 
endommager fortement les bateaux et menaçant de les mettre 
hors de service, le capitaine Tirlet les fit replier, et le général 
Kleber se détermina à ne laisser quun poste de 25 hommes dans 
nie de Weissenthurn ; le reste du bataillon de la 2'' demi-bri- 
gade légère qui l'occupait alla bivouaquer à droite et à gauche 
du village de Weissenthurn. 

Â la division Ghampionnet, un bataillon de la 61* demi-bri- 
gade occupa Sébastian , Kalten et Urmitz , fournissant une 
compagnie de garde au camp de Mûlheim ; un autre bataillon 
de la même demi-brigade se rendit à Bassenheim et Kârlich ; le 
3" bataillon, à Ochtendung et Polch. Un bataillon de la 92* demi- 
brigade cantonna à Lehmen, Kalt et Windhausen ; un autre, à 
Kuttig, Gappenach, Mertloch et Âllenz; et le 3% à Munstermai- 
feld, Naunheim et Girschenach. Un bataillon de la 78' s'installa 
à Hatzenport et Loef; un autre, à Wirschem et Keldung; et 
le 3% à Monréal, Kehrig et Gering. Le 12* chasseure se rendit à 
Virneburget Mayen; le 12® dragons, à Adenau. Les troupes de 
Bernadotte ne bougèrent pas. 

Sur ces entrefaites, Beumonville tomba assez sérieusement 
malade. Le 14 décembre, il remit le commandement à Kleber, 
qui, dans de pareilles circonstances, l'accepta sans hésitation; il 
continua de résider à Coblenz, où Tilly, chef d'état-major gé- 
néral, devait lui expédier, de Cologne, tout ce qui était relatif 
au commandement en chef. 

Kleber n'avait point renoncé à quitter l'armée; le 15 décem- 
bre, il envoyait au ministre de la guerre une lettre qui fut écrite 
tout entière par Pajol, et dans laquelle il manifestait nettement 
son désir. 

<( Le général Beumonville, étant tombé malade, m'a remis le 
(( commandement en chef de Tarmée de Sambre-et-Meuse, en 
« se réservant toutefois de correspondre directement avec vous, 
(( citoyen Ministre, et avec le Directoire exécutif. 

a Je vous prie donc de m'indiquer l'officier général auquel je 
a dois remettre à mon tour le commandement provisoire, si, lors 
« de l'arrivée de la permission de me retirer du service, que 
« j'attends d'un moment à l'autre, le général Beumonville n'é- 
(( tait pas encore rétabli. 



n Je voos prie, citoyen Ministre, de vouloir m' annoncer bien- 
'I tût que je suis libre de me retirer ; je vous en aurai une obli- 
B gation toute particulière. » 

Jusqu'au SI décembre, il ne se passa aucun événement impor- 
tant k l'armée de Sambre-et -Meuse. Il n'y eut que quelques 
changements partiels dans les cantonnements dea divisions. 

Voici la situation du chef d'état-major général pour les trois 
divisions du centre, aux ordres de Kleber : 



Division Lefebvhe, dite d' avant-sarde. 



SOOLT : 






Cavalerie 
(géni'ral 
IIichepikbe)' 



l)iil<"" (ie la S'-l" Uem 
hri galle rie ligne. 



3 bat»" de la 25" dotni- 
brigade Ugère; 



3 bat"" da la 96' demi- 
brigade de ligne, 
a bat™ de la 105" demi- 
brigade de ligae. 
Artillerie fi pied, 
Arlillene légi^re, 
ijapeurs, 
' 8' régira* de cavalerie, 
I 11' id. de dragons, 

I i" iii, lie chasseurs, 
9« id. id. 



iSinzig, Westiim, LohRdorf, Cais- 
dorr, Ueimcrsheim, Bodendori', 
Keppingen, Ehlingen, Gimini- 
gcn, BonQ. 
i' ItemngeD, Uberwinter, RolandS' 
\ werth,Mehleia,Ruug^orr,l>lil- 
' lersilorT , tiudesberg , Eich , 
j Weisftenlhurii , Widdig , Go- 
l dorT, llermulheim, Cologne. 
/ Namédy, Fomich, BrohI, Obcr- 
i Breieig , Andernach , Durg- 
/ brohl, Nieder-Weiler, (ion- 
1 nersdorf, Uber-Lulzingen et 
l Nieder-LulzlngeD. 

iThur, Ober-Hciidig, Bell, r.jees, 
WHasenach, Kell, Plaidt, Cot- 
te nheim. 
^ Waldorl, Ober et Nieder-Zissen, 
I KOnigsfeld, Dedenbarh, Vinxi, 
Nieder-Mendig. 
Wehr et Abrweîler. 
Dassenheim. 
MunstermaiFeld, 
Bemagen, Heckenheim. 
1 Ahrweiler, Holzweiler, Mîesen- 

Vetielhoien, Nickeoich, Eich. 



H Cette division gardait le Ilhin depuis l'embouchure de la 
'îîetle jusqu'à Cologne, et occupait une zone assez étendue en 
arrière du Rhin, entre la Nette et l'Ahr. 
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Division Berkadotte. 



Brigade 
Simon : 

Brigade 
Barbou : 

Brigade 
Priant : 



Cavalerie : 



Hommet. 

3 bat»" de la 37* demi- 
brigade de ligne^ 1,576 

3 bat°»» de la 49« demi- 
brigade de ligne^ 1,736 

3 bat*"» de la 30« demi- 
brigade de ligne, 2,544 

3 bat««" de la 88« demi- 
brigade de ligDe, 1,564 

31 « divo" de gendarm>«, 597 
Artillerie, 151 

Sapem^i 127 

\ 7« régiment de dragons, 607 
l 3« id. de chasseurs, 641 



Dreîeckbaasen^ Bacharacb, Saint- 
Goar. 

Boppart , Oppenhansen , Wal- 
desch. 

Coblenz, Mettemich, Rubenach, 
Kesaelheim, Gulz, Winningen. 

Treis, Dieblich, Coblenz. 

Neuendorf, Wallersheim. 

Buch. 

Brodenbach. 

Castellaun, Roth, Gddenroth. 
SaintrGoar, Bacharacb, Gonders- 
bausen, Rubenach. 



9,543 



Cette division gardait les bords du Rhin, de Bingen à Co- 
blenz, ainsi que tout le pays compris entre le Rhin, la rive 
droite de la Moselle et les premières pentes des montagnes du 
HundsrDck. 

Division Championnet. 



Hommes. 



Brigade j 3 bat*»» de la 61 • demi- 
Bastoul; ( brigade de ligne, 1,062 



Brigade 
Legrand : 

Brigade 
Damas : 



Cavalerie : 



3 bato" de la 92» demi- 
brigade de ligne, 2,135 

3 bat*»"» de la 78» demi- ( 

brigade de ligne, 2,480 I 

Artillerie, 271 

Sapeurs, . 123 

12« régiment de dragons, 464 
12« id, de chasseurs, 432 

6,967 



Sébastian, Kalten, Urmitz, Bas- 
senheim , Saftig , Kàrlich , 
Ochtendung, Polch, Drecke- 
nach. 

Lehmen, Kuttig, Pillig, Munster- 
maifeld, Metternich, Hatzen- 
port, Gappenach, Naubeim. 

Cochem, Ebernach, Ellenz, Pol- 
tersdorf, Alflen. 

Bords du Rhin et Kaisersesch. 
Polch. 

Ardenan. 
Virneburg et Mayen. 



Cette division gardait la rive gauche du Rhin, de Coblenz à 
Tenibouchure de la Nette, ainsi que Tespace compris entre la 
rive gauche de la Moselle et la Nette. 

Ces cantonnements furent, à proprement parler, des quartiers 



d'hiver pour les troupes aux ordres de Kleber; car, l'ennemi 

restant tranquille, l'armée de Sarabre^t-Meuse ne devait plus 
rien entreprendre. La rigueur exceptionnelle de la saison s'op- 
posait d'ailleurs à des opérations militaires. Le Rhin était entiè- 
rement gelé à Bacharach, et les Autrichiens ne cherchèrent 
aiême pas à profiler de la glace pour passer sur la rive gauche. 

A Neuwied, la crue des eaux et la grande quantité de glaçons 
que charriait le Rhin rendirent le trajet très-dangereux entre 
l'île de Weissenthum et la rive droite (') , 

Pendant que le plus grand calme régnait à l'armée de Saoï- 
bre-et -Meuse, et que les troupes prenaient un repos nécessaire, 
le Directoire exécutif décidait, le 26 décembre, que la démission 
de Kleber serait acceptée. Ce général fut donc autorisé & se 
retirer. On lui alloua le traitement d'un officier général réformé, 
en attendant qu'on eût statué sur ses droits à une pension de 
retraite. Le Directoire réunit en mPme temps le commandement 
des armées de Rhin-et-Moselle et de Sambre-et-Meuse dans les 
mains de Moreau. Beumonville obtint un congé pour soigner sa 
santé. 

Kleber avait prévu que sa démission serait acceptée. Il permit 
au chef d'escadron Pajol, dont les services ne lui étaient plus 
nécessaires, de se rendre dans sa famille, à Besançon. Il lui 
délivra, le 27 décembre, un ordre de route qui lui donnait droit, 
pendant tout le voyage, aux vivres et au logement pour lui, 
pour son ordonnance et ses chevaux. Cet ordre, contre-signe 
par le commissaire ordonnateur Ferest, devait être continué à 
Metz pour Besançon. 

Le 28 décembre, Pajol quitta le général Kleber, qu'il ne 
devait plus revoir. Il fit ce même jour, avec son ordonnance à 
cheval, le trajet de Coblenz à Polch ; le lendemain 29, il cou- 
chait à Laizeralh; le 30, à Wittlich, et le 3t, à Trêves. 

(1) Le 33 décembre, un Bcddenl » prodiiùil sur ce point : la larqDe conlenant 
les hommes deslinét à releTer le posle de 11 Ifle du pool aviii à peine quitté l'ile 
qiM lei pDDtoniiiert, crugnant de ue pouvoir aUeitidre l'autn.' boni, ■ e«u»> de U 
rapidité du rDuraDl, euayèreDl de revenir. Empurtée par lei glacei, li barque alla 
w briwr contre un dei piquets de la culée du pout, et les trenle et un hommes qu'ello 
portail furent jelés dans le Deuve. Ci[H| seulemeiil furent siut^, Jont deux pir 
les Autrichiens. 
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NOTICE OÉNÉALOGIQUE, 

J'avais à cœur de restituer intégralement la généalogie de notre 
ramillc. J'ai compulsé, à cet effet, bien des registres de mairies; 
■j'ai Touillé patiemment dans les cartons des tribunaux civils; j'ai 
fait des recherches dans les archives de la cour d'appel, qui com- 
prennent tous les documents, en Intin pour la plupart, provenant 
des anciennes corporations religieuses. 

Le premier acte qui fasse mention de notre nom patronymique 
accuse franchement l'origine espagnole, et porte la date de 1532, 
c'est-à-dire d'une époque encore agilée du règne de François I" , 
du temps où le roi de France s'apprête à soutenir de nouvelles 
luttes, où l'empereur Charles-Quint vient de prendre possession 
du comté de Bourgogne, à la suite du décès de sa tante Margue- 
rite. A cette époque, notre famille est établie dans le Jura; elle 
habite, partie à Lons-le-Saulnier et à Saint-Maur, partie k Gevin- 
î,'oy et à Montmorot. Dès lors. le nom patronymique semhle attaché 
pour toujours au sol dont elle a fait élection. 11 affecte graphi- 
quement des désinences variables; mais on le voit constamment 
apparaître accompagné des prénoms Pierre-Clavde, qui forment 
son apanage caractéristique. 

Vers la tin du règne de Henri IV, les divers éléments de la 
famille opèrent un mouvement de concentration et vont se fixer à 
Nozeroy. On voit, en l'an 1602, un Pierre-Claude figurer au nomhre 
des vingt-quatre notables bourgeois qui composent le conseil de 
la ville. Depuis celte époque, c'est-à-dire à compter du commen- 
cement du dix-septième siècle, notre généalogie, qui a pris souche 
ii Nozeroy, n'est plus interrompue. Sauf une lacune insignifiante 
vers la fin du règne de Louis XIII, les pièces permettent de cons- 
tater que la filiation se poursuit jusqu'à nos jours sans la moindre 
solution de continuité. 
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I,a divcrsilé des formes qu'Ji successivement revêtues le m 
patronymique el les variations graphiques de la désinence n'im^ 
pliqiienl aucime équivoque touchant l'homogénéité, l'unité de 
ramillc. A l'origine, le nom se présente avec son cachet espagnol 
il s'écrit Pajoiz. Puis, peu à peu il se francise, cl, par droit 
naturalisation, se transforme en Pajot. Malgré cet incident, il 
impossible de méconnaître la vérité et d'attribuer ces deuxraodt 
d'appellation à deux troncs distincts, isolés l'un de l'autre. 
prénoms de Pierre-Claude ne cessent de me guider dans li 
recherches et ine permettent d'établir sans hésitation les séries 
la descendance. On reconnaît qu'elle a une souche unique, étei 
danl ses ramilications dans un sens parfaitement déterminé. 

Vers la fin du dix-huitième siècle, il se produit une autre alté- 
ration, dont l'importance est considérable. Le t} s'était change 
en (, el cette finale se modïDc îi son tour. Elle jette au loin sa 
barre ; elle s'arrondit, se boucle; elle tourne visiblement au tracé 
de la lettre /. Costa la fin de l'année 1794 qu'une volonté bien 
arrêtée semble avoir opéré ce changement orthographique, et 
celte ferme volonté est celle de mon père. Sa correspondance 
privée, les pièces administratives qui jalonnent sa vie militaire, 
ses titres de nominalions el sa signature attestent manifestement 
un parti pris, une résolution inébranlable, celle de s'appeler Ai 
sormais l'ajol, laissant son vrai nom de famille. 

Avant les recherches auxquelles je me suis livré touchant no( 
origine, j'ignorais absolument le fait de celte mutilation volon- 
taire du nom patronymique, et je n'ai été amené à élucider celte 
question délicate que sur les indications et les instances de l'un 
de nos parents, M. Ëlîe Pajot, propriétaire à l'ile Bourbon, 
jourd'hui le doute n'est plus possible : mon père est- bien l'i 
leur de la modification signalée. 

Dans celte situation, j'étais naturellement conduit à me deniaii^' 
der quels motifs avaient pu l'amener k une détermination sem- 
blable. Pourquoi mon père S't-il ainsi renié tout le passé de sa 
famille et brisé la tradition de trois siècles d'honorabilité? Coob 
ment ne s'est-il pas, au contraire, attachô i\ on perpétuer 
souvenir ? Quelles sont donc les raisons puissantes qui ont pu II 
faire abandonner le nom de ses aïeux, que les gens du pays 
appris à vénérer? D'oti vient qu'il a eu le courage d'accomplir 
sacrilice, et cela du vivant de son père et de son oncle, d' 
oncle (') qui l'a déshérité pour ce fait, afin de témoigner son II 

(') Ccl oncle, Jenn-Oaiid 
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timc courroux? Telles étaient les questions qui se pcessaicnt dans 
mon esprit, et qu'il nae fut lon^emps impossible de résoudre, car 
mon père n'aimait pas à causer; il évitait de parler de sa vie pas- 
sée, de commenter les événements auxquels il avait été mfilé, de 
retracer le moindre épisode de sa carrière militaire. 

C'est une circonslance fortuite qui, seule, a pu me mettre sur 
les traces de la vérité. Contrairement à ses habitudes, mon père, 
tout à la Un de sa vie, avait, le soir, avec moi, des instants d'aban- 
don. 11 se rcportaitau temps de sa Jeunesse et se laissait aller à ses 
souvenirs. 11 me faisait envisager l'horizon des vastes théâtres de 
ses premières campagnes; il ne craignait même pas de mettre en 
scène quelques personnages. Aujourd'hui, faisant appel ii ma 
mémoire, je crois pouvoir résumer ces épanchemenls. 

Mon père était brave. Il avait la fierté que donne à tout homme 
de guerre la conscience de sa valeur personnelle, et nul au monde 
ne se filt hasardé à froisser la susceptibilité dont il Taisait profes- 
sion. A l'époque où il était attaché h Kleber, mon père avait dans 
l'armée un homonyme, un certain capitaine Pajot, fort décrié, 
méprisé même, à cause de sa lâcheté. Il pleuvait sur le mauvais 
officier des réflexions et des plaisanteries blessantes, qui ne ces- 
saient de fatiguer les oreilles de son jeune homonyme, ardent et 
généreux. Irrité de tant de clameurs malsonnantes, de persiflages 
dont l'écho seul lui devenait insupportable, d'injures qui, bien 
que ne s'adressant pas à lui, blessaient son amour-propre de sol- 
dat, il résolut d'en finir. 

11 prit un parti héroïque, il sacrifia son nom. 

La piété filiale m'empêche de faire à mon père un crime de 
cet acte de courage civil. S'il ne m'a pas laissé le vieux nom de 
mes aïeux de Nozeroy, je porte le nom qu'il a su rendre illustre, 
et ce nom, j'ai le devoir de le transmettre à mon fils. 



aun I6Î2, <[uitta iPbnnTsii par uniraitqul dépeiiii bien t'indÉpcDiJatice 
rcfranc-comloii. Il plaiilul au palais de lleuD^on. Comme il irrive qui^l- 
quelbis pendant les plaidoiries, le prùidenl k mit à lommeillci', puli s ronfler astet 
haut. Alors l'arocst s'irrite, s'assied el attend. Le président, qui n'eDlend plus le 
iMurdoiinement ordinaire de h parnle, se réveille, interpelle l'avocat et lui dit : • Eh 
■< Lien, continuez donc, aToeal ! h Celuî^i répond ; « Quand la coiir aura Tini de 
■. rrposer. « — - Je Tous interdis pour un mois, » dit le président. Jean-Claude, pre- 
nant son iHinnel, se lève el s'écrie lotit haut, en Korlliil : ■< Et moi, plus Tort quC 
• I* mur, je m'interdis pour toujours. » 

C'est ■ Jïan-CUndo-t.oui« P^jot que nous devons la iloiiation des terres et fermes 
de No«:roj, par acte du 2*i septemlire 1 788. 




APPENDICE B. 



FRANC HB2-COMTiÉ. — NOZB3ROY. 

Terra antiqua, potens armis atque ubere glebae. 

(Enéide, liv. I.) 

Il y a des liens dont on ne saurait méconnaître la puissance, qui 
altachent étroitement l'homme à son sol. C'est un sentiment d'af- 
fection qui s'appelle l'amour du pays. 

... est patriae facta referre labor. 

(Ovide, Tristes, liv. II, v. 322.) 

C'est ce sentiment qui me domine. Il était difficile d'écrire la 
vie de mon père sans dire quelques mots de la région de la France 
oîi fut le berceau de sa famille. 

L'étendue et la continuité des mers jurassiques sont loin d'être 
sans importance quand on s'initie aux lois qui ont présidé à la 
formation des terrains de toutes les parties du globe. 

Depuis cette époque jusqu'aux premiers temps de rhistoire, 
d'autres systèmes bouleversent encore la disposition des terrains 
jurassiques. 

Aujourd'hui , les crises volcaniques ont cessé et les révolu- 
lions géologiques, dans le Jura, ont produit des contournements 
réguliers, et le redressement des couches s'est opéré sans ruptures 
apparentes. 

On y remarque un grand nombre de lignes anticlinales ou arêtes 
de plissement. 

Entre les crêtes d'un parallélisme frappant se développent des 
vallées sur les deux pentes desquelles les couches se trouvent 
symétriquement relevées. Le système orographique de la Franche- 
Comté se manifeste donc par une série de larges ondulations dont 
le mouvement n'est interrompu que par des déchirements, sous le 
nom de vallées fermées. 
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Le Jura, du cAté du levant, offre t'aspGct d'une grande muraille 
noirâtre dépourvue de dentelures. Son panorama se trouve tout 
Â [ait en harmonie avec les données géologiques. Sa chaîne a 
280 kilomÈtres de longueur sur 60 de largeur. Les contre-forts 
de la partie septentrionale s'abaissent doucement et finissent par 
s'effacer dans les plaines du Rhin. La portion du milieu, comprise 
entre les sources du Doubs, de l'Orbe et de l'Ain, est entrCmement 
épaisse et confuse, La région mtiridionale est celle qui comprend 
les accidents les plus remarquables, les points les plus élevés, en 
se prolongeant jusqu'au Rhône. Vers le col des Rousses, le Jura 
se réunit au Jorat, série de collines et de plateaux qui court en arc 
de cercle autour du lac de Genève avant de se souder aux Alpes 
helvétiques. 

La base des montagnes franc-comtoises est donc baignée par 
le Rhin, d'une part, et, de l'autre, par le Rhône, massif pourvu 
d'uu important système hydrographique, et dont les replis sont 
régulièrement arrosés. Non loin de Pontarlier s'épanouit un nœud 
de hauteurs où prennent naissance divers cours d'eau, parmi 
lesquels l'Ain et le Douhs, L'Ain, qui commence sous Nozeroy, 
court directement du nord au sud; ses rives sont hérissées 
de rocs abrupts et coupées d'étroites vallées qu'inondent des tor- 
rents rapides. Le Doubs sort du mont Rixon, et coule par des gorges 
tortueuses que barrent de fréquentes cascades. Son cours, tour- 
menté, festonné, décrit une grande courbe dont le tracé rappel- 
lerait celui d'un immense ouvrage de fortification fait pour servir 
de ceinture au pâté des monts jurassiques. 

Cette chaîne majestueuse a été le domaine d'une peuplade gal- 
lique; cette peuplade était celle des Se/c ou Séqvanei ('}. Ces Galls 
primitifs ont donné, dès l'originei au massif montagneux qu'ils 
occupaient le nom harmonieux de Jura ('). 



(') Le» Gréa disnicnt IiiKoavoi; 1» Latii», Sequaiii, Huïs Is Saune élail la 
rivière print^iiiale dei i>opulalioiij jurasiiennes. Or la Sa6ne l'appetaïl Iiixaâva; ou 
Zliniaia, au dire Je Strabon (IV, ut, 3) ; Saucona, tuivani le léuioignagc d'AmmieD 
Harcellin (XV, il). L'analyse donne ratiirmeni : Se/i-ou-ana, c'esl-ii-dii« la nour- 
rice det Sei. La peuplade avait donné wn nota à la rivk're el, par iiiite^'une con- 
fuiiion facile à (Comprendre, lex étran^n, Grcd et Laliiu, nul rcporli la déDomt- 
natioD complexe de la rivière ■ la peuplade riveraine, qui n'avait qu'un nom simple 
el moDOiyUabique, comme celui de toutes les Irilius gauloisei. 

(') tu dénominalioDS primilivea ne >onl , la plupart du lempi, que det onoma- 
lopces dont l'iianime, de noi joun, ■ perdu le lecrel. Ici, loutefou, il est permis de 
reomnaitre dan.i le monosyllabe Jer, ou plutôt Jr. la rei>réaentatlon harmonique du 
torrent qui roule avec quelque fracas. Les Imatir'tn ou Katijles, qui sont auuî det 
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Les Séquanes exerçaient leur domination sur tout le pays qui 
s'étend des rives du Rhin à celles de la Saône (^). Leurs cités prin- 
cipales étaient Bâle, Besançon (') et Dôle {Dola Sequanorum). Ils 
avaient un commerce assez considérable. Maîtres du cours de la 
Saône, ils s'arrogeaient le monopole des droits de navigation à 
percevoir sur cette rivière. Les marchandises qui de la Méditer- 
ranée transitaient dans l'Océan s'arrêtaient sur la Saône, au con- 
fluent du Doubs. Il y avait alorà rupture de charge^ et, de là, les 
transports s'effectuaient par voie de terre jusqu'à la Seine Ç). 
C'étaient vraisemblablement des Séquanes qui dirigeaient les agen- 
ces de transbordement du bassin de la Saône dans celui de la 
Seine, et jusqu'au point où commence la navigabilité de celle-ci. Us 
opéraient alors le rembarquement des colis, auxquels ils faisaient 
descendre le cours du second fleuve, dont ils étaient maîtres, et 
c'est sans doute à cette circonstance de leur prépondérance com- 
merciale que la Seine doit son nom de 2y)xoavac, Sequana, si par- 
faitement identique à celui de la Saône O- L'industrie du Jura 

Galls, ont adopté, pour plus d'expression, le redoublement /«lyer, ou Jrjr, dont ToreiUp 
française n'a pas tardé à faire Jurjura^ c'est-à-dire « le pays des torrents rapides ». 

Les Grecs donnaient au Jura les noms de 'lopa et loupàaioc — ...elc £iixoa- 
voù; OnépOeaic $ià toû 'lopa opouc... (Strabon, IV, vi, 11.) — •• .èv 6à toTc Sijitoa- 
vot; ioTt Ta opoc ô 'lovpdaioç, SioptÇet 6' 'EXovuqttîou; xal Zr^xoavouc... (Strabon, 
il, ni, 4.) — Les Latins écrivaient Jura. « . ..monte^Jura altissimo, qui est inter 
« Sequanos et Helvelios. ■ (César, De bello Gallico, I, ii.) — « .. .montem Juram 
« qui iiues Sequanorum ab Helvetiis dividit. » (César, De bello Gcdlico, I, vu.) 

(') ...^ei ôè xal ô 'j\pap èx rôjv 'AXueoav, 6ptC<<>v £t]xoocvov;... (Strabon, IV, 
I, 11.) — . . .Tiépav ôè ToO 'Apapo; olxoOdiv ol liQxoavoC... (Strabon, II, m, 2.) — 
...£T]xoàvac 6vo(ia... napâXÂTiXo; T(j) *P7ivb>, ôià èOvouc ô(&a)vu(iov... (Strabon, IV, 
III, 2.) — . ..(xvvàirxovxo; (lôvou;) Ttp 'Ptivci) rà iipo; Iw , to ô' el; xavavtia tm 
*Àpopi. (Strabon, IV, m, 2.) 

('') <( Apud Sequanos Bisontios videmus et Rauracos, aliis potiores oppidis multis. » 
(Ammien Marcellin, XV, xi.) 

(•^) ...6 8' "Apap èxSéxexai xal ô Ao06c; ô el; xoOxov é{x6àXX(i)v , fixa ttsÇevcxai 
(i.Éxpi xoû Iv}xodva7coxati.oû,xàvxeû0ev yîôy] xaxafépexai si; xàv 'Ûxeocvôv. (Strabou, 
iV,i, 14.) 

(*) Cette homonymie singulière u dérouté plus d'un commentateur. MM. C. Mill- 
ier et F. Diibner-n*hési tout pas à déclarer que Strabon s'est trompé. « Sequanorum 
n et Sequanx nominum similitudo Straboiiem in crrorem induxisse videtur. » Tel est 
leur dire; mais nous sommes convaincu, pour nous, que le grand géographe grec est 
innocent de toute faute. D'abord, la Seine s'appelait bien ]£T)xodvaç , Sequana ; 
mais, d'autre part, il n'est pas moins certain que la Saône, nommée 'Apap par les 
Grecs, Arar par les Romains, portait aussi le nom de lyjxoàvaç, Saucona. — « Ara- 
rim, quem Sauconam adpellant », dit expressément Ammien Marcellin (XV, xi). 
Notre interprétation sejnble donc rationnelle. 



avait d'ailleurs uoe spécialilé: par la Saune et te Hh6ne elle expé- 
diail à Rome d'excellentes salaisons, qui y Étaieat fort appré- 
ciées ('). 

La puissance militaire des Séquanes n'était pas à dédaigner ('}, 
et c'est à l'alliance de ces braves montagnards que les Germains 
durent leurs plus éclatants succès lorsqu'ils envahirent l'Italie {^). 
Mais les antiques Germains n'étaient pas gens plus sûi's ni moins dan- 
gereux que les Allemands d'aujourd'hui. Les Séquancs ne tardèrent 
pas à sultir les elTcts de leur mauvaise loi. Ayant eu l'imprudence 
de contracter avec eux une alliance offensive {contre les Edvens, 
habilunli de la Côte-d'Or <■( de l'Allier), ils les virent bientût s'éta- 
blir sur leur propre territoire et en opérer, sournoisement mais 
stirement, la conquête. Ils furent réduits fi invoquer contre ces 
envahisseurs le secours des Romains, qui venaient de pénétrer dans 
les Gaules. Empressé de répondre à cet appel désespéré, Jules 
César part des environs de Tonnerre et se dirige à marches for- 
cÉcs sur Besançon, qu'il sait abondamment pourvue d'approvi- 
sionnements de toute espèce. Appuyé sur cette place importante, 
il pousse ensuite sur le Rhin par la trouée de Belfort et défait com- 
plétemeut les Germains, qui évacuent en désordre les terres dé la 
haute Alsace (10 septembre 58 avant Jésus-Christ). Ce succès ob- 
tenu, les légions reviennent prendre leurs quartiers d'hiver à Be- 
sançon. Les Séquanes se félicitent d'écbapper au joug pesant des 
races germaniques ; mais c'en est fait, hélas ! de leur indépendance. 
Ils vont, pendant cinq siècles, être soumis à la domination ro- 
maine. 

Ces événements militaires et politiques ont poiw ellet de modi- 
lier singulièrement le caractère ethnologique des populations 
franc -comtoises. Au sang gallique des anciens Séquanes ae mêle 
abondamment celui des Germains et des Italiotes. Là, cependant, 
ne doivent pas se borner les modiDcalions de la race primitive, 
car, dès les premières années du cinquième siècle de notre ère, 
on y voit s'introduire un nouvel élément, celui du beau sang 
bourguignon. 

Les Burgondes, ou Bourguignons, faisaient partie des Germains 



Ci ...SStv ni xàUiioiii iipij^iîdi tiûv ieiûv xpewv et; T^v 'Pd>|mii xatixo|iE- 
Covtal. {Su-aboii, IV, m, î.) 

(') L«s SéiiiiBDei i'Uieiit l'un dn xma peilplu \rt plus puîuonis de la Gsiulc. 
>' ...tre> |iot«nti»inioi ac Crmisiiino) |ini>u1iu Toliui Gulliir o {Cvar, De bcUo Cal- 
lUo, 1, ul.) 

C) Strtbou, IV, m, 2. 
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dïls Vindiles (*). Distincts des Allemands, et séparés d'eux par des 
limites précises ('), ils se vantaient, dit-on, de leur origine ro- 
maine ('). A ce titre, sans doute; on les voyait servir avec entrain 
sous les enseignes des empereurs. Valentinien, par exemple, avait 
mis singulièrement leur courage à Tépreuve. Cependant, lorsque 
Tempire romain devint la proie des Barbares, les Bourguignons 
se laissèrent entraîner par des bandes d'Alains, de Suèves et de 
Vandales, et vinrent s'abattre avec eux sur la région comprise 
entre la Saône et le Jura. Protégés par l'usurpateur Jovin, alors 
maître de la Gaule, ils s'établirent dans toute la Séquanaise (413), 
et l'empereur Honorius se vit dans l'obligation de confirmer à 
leur roi Gondicaire l'entière possession de cette province. La 
domination des Bourguignons ne tarda pas à s'étendre en tous sens 
hors des limites de la Séquanaise, mais elle ne devait pas être de 
longue durée. Les fidèles alliés de Rome se voyaient maîtres de 
tout le pays encadré par la haute Loire et les Alpes, par le haut 
Rhin et la Méditerranée, quand le sol de la Gaule fut tout à coup 
foulé par de nouveaux envahisseurs (481). 

C'étaient les Francs. 

Glovis défit le roi Gondebaud sous les murs de Dijon, et ses fils 
achevèrent promptement la conquête du royaume de Bourgogne, 
en ayant toutefois la sagesse de laisser aux vaincus leurs lois et 
leur nationalité (534). Ainsi dotée d'une sorte d'indépendance, la 
région jurassique fut appelée à jouir d'une existence très-douce 
sous les rois francs des deux premières races. Réunie ensuite, 
en 1033, à l'Empire germanique, elle suttîonserver intacte la liste 
de ses privilèges jusque sous le régime des rois espagnols. Elle 
avait pris, en 9îo, le nom de Comté de Bourgogne. « Cette pro- 
« vincc, dit Voltaire (*), avait le nom de Franche, et l'était en effet. 
c( Les rois d'Espagne en étaient plutôt les protecteurs que les maî- 
« très. Le peuple jouissait de grands privilèges, toujours respec- 
« tés par la cour de Madrid, qui ménageait une province jalouse 
« de ses droits et voisine de la France. Besançon môme se gouvcr- 



(')"« Germauorum gênera qiiinqiie : yindili, quorum pars Burgundiones...» (Pline, 
Hist, nat. IV, XXVIII.) 

(') (( ...ad regionem oui Capellati vcl Palas nomen est, ubi terminales lapides 
« Alamannonim et Burgundiorum confmia distinguehant... » (Ammien Marcellin, 
XVin, II.) 

(^) « Jam inde temporibus priscis sobolem se esse Romanam Burgundii sciuiit. » 
(Ammien Marcellin, XVIll, v.) 

(*) Siècle de Louis Xlf^, chapitre IX. 
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a D&ît comme une ville impériale. Jamais peuple ne vécut sous 
u une administration plus douce et ne fut si atUché à ses souve- 
a rains. Lenr amour pour la maison d'Autriche s'est conservé 
n pendant deux générations; mais cet amour était, au fond, celui 
n de la liberté.... La Franche-Comté était une espèce de répu- 
a blique... n 

Tel est, dessiné à grands traits, le caractère de la population 
énergique, iodépendanle et fîËre que Louis XIV entreprit de rat- 
tachera la famille française. Le roi tenait beaucoup à la possession 
de la région franc-comtoise. — a C'est une province, disait-il. 
Il grande, fertile, importante, qui, par sa situation, sa langue, et 
B aussi par des droits aussi justes qu'anciens, devoil faire partie 
n du royaume, et par qui, m'ouvrant un nouveau passage en Aile- 
a magne, je le fermois en mcsme temps à mes ennemis, n 

Louis XIV se rendit maître de la Franche-Comté au commen- 
cement de l'année 1t>68, mais il tut obligé de l'abandonner, aux 
termes du traité d'Aix-la-Chapelle. 11 la reprit une seconde fois 
en 1674, et cette magnifique province est restée, depuis lors, 
annexée à la France. 

En résumé ; des Séquanes, des Germains, des Romains, des 
Bourguignons, des Francs, des Espagnols et des Français mo- 
dernes, tels sont les éléments ethnologiques que l'histoire voit 
concourir à la formation des populations franc-comtoises. Cha- 
cune des races qui se sont successivement implantées sur le sol 
jurassique semble y avoir laissé son puissant conlingent de sévc; 
elle y a provoqué, sans aucun doute, la fécondité merveilleuse de 
ce sol privilégié. Constamment rafraîchi, retrempé, rajeuni par 
des ûafusions de sang énei'gique, le sang primitif n'a jamais fait 
qu'y accentuer la vigueur de ses qualités natives, ell'on y retrouve 
aujourd'hui comme un reflet de la poésie des montagnes, des lacs 
et des vallées qui parsèment une contrée magnillque. 

Les gens de ce pays en sont bien l'expression vivante. Ils sont 
religieux sans fanatisme; leur imagination est singulièrement 
féconde; leur bravoure est calme el sûre; ils professent des opi- 
nions libérales, qui rappellent, en les confirmant, leurs vieux 
instincts d'indépendance. Là, les mœurs n'ont rien perdu des ver- 
tus d'un autre flge et portent bien l'empreinte d'un cachet d'an- 
tique austérité. Là, le respect des enfants pour leurs pères est 
encore aussi profond qu'autrefois. Elle peut donc aujourd'hui sei^ 
vir de modèle à la France, celte région splendide qui doit : à la 
civilisation romaine, le percement de ses monlagnes el l'ouverture 
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de ses routes; aux Bourguignons, le défrichement de ses forêts; 
aux Espagnols, ses belles traditions religieuses.' Dieu veuille qu'il 
lui soit donné de rendre en trésors de morale et de foi ce qu'elle 
doit au génie civilisateur de cette France généreuse, qui a tant 
besoin d'équilibrer ses forces et de régler l'élan de ses inspi- 
rations ! 

Comme tous les Franc-Comtois, nous aimons passionnément 
notre terre natale; nous en admirons les beautés imposantes ; nous 
sommes fier des illustrations que ce sol a fait naître C). Mais il 
est dans nos chères montagnes un point que nos regards embras- 
sent surtout avec amour, et vers lequel se reportent sans cesse nos 
souvenirs. 

Ce lieu, c'est Nozeroy. 

Non loin des sources de l'Ain, et dans un site délicieux, se 
dresse une éminence sur laquelle est assise une petite ville dont 
les maisons blanches se détachent harmonieusement sur le fond 
vert des pentes boisées (*). L'origine de ce centre de population se 
perd dans la nuit des temps. Ce que l'on sait, c'est qu'il dut jadis 
ses remparts à Louis de Châlon, et son église, placée sous l'invo- 
cation de saint Antoine, à Jean de Châlon, prince d'Orange ('). 
Les armes de la cité sont : de gueules à la bande d'or chargée d'un 

(') Il est effectivement sorti de la Franche-Comté un nombre considérable de 
personnages illustres, de prélats, de militaires, de savants, d*érudits et d'artistes. 
Nous nous bornerons à citer , dans l'Église : Guy de Quingey, élevé au pontificat sous 
le nom de Galixte II; le cardinal Granvelle, ministre de Charles-Quint; Ferdinand 
de Ry ; MMg""* Chaffoy, Cart, Donney, Mabille, évêque de Versailles; — dans Tar- 
mée : Moncoy, Morand, Lecourbe, Baudrand, Bachelu, Pichegru, Malet, Travot; 
— dans les sciences : Bichat et le grand Cuvier ; — dans les lettres : Charles 
Nodier, Droz (*), Victor Hugo, Weisse, Marinier. Le goût des arts mécaniques semble 
inné chez les Franc-Comtois, qui ne cessent de donner à la France la meilleure part 
de ses grands industriels. 

(') Nozeroy est située à G lieues E. S. E. de Poligny , 1. 1/2 E. N. E. de Lons- 
le-Saulnier, 3G kilomètres d'Arbois, et 428 de Paris. C'est un chef-lieu de canton. 
École secondaire ecclésiastique. De 850 à 920 habitants. Tanneries, papeteries ; im- 
portant commerce de fromages, chevaux, bestiaux, etc. 

(^) Cette église et le presbytère ont été constniits vers Tan 1400. 

(•) Droz (François-Xavier), né le 81 octobre 1773. Son grand•p^^o était avocat du roi à 
Puntarlier; son i>èrey trésorier de France; ses oncles siégeaient au parlement de Besançon. 
Par sa remnic. Blanche Proudhon, (lUe du fameux jurisconsulte, il était cousin germain du 
général Pajol et de Charles Nodier. Mort le novembre 1850. « Après avoir pensé en philoso- 
B phe, écrit en moraliste, agi en citoyen, \écu en sage, fini en chrétien, on peut dire que 
a Droz restera au nombre des plus attrayants régulateurs de Tordre moral et comptera 
a parmi les meilleurs des hommes et les plus respectables. ■ (Mignet, séance derAcadémie 
«lu » avril I8:.2.) 
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sapin de sinople posé en pal et soutenu d^un ours rampant de sable 
au deuxième. Le nom qu'elle porte a, d'ailleurs, une signification 
touchante, que la légende nous a fait connaître. Louis de Ghâlon, 
dit-on, revenant de Palestine, fut frappé de la ressemblance qu'of- 
frait le site jurassique avec les lieux qui furent la patrie terrestre 
du Sauveur du monde, et, sous l'empire de cette idée, il donna à 
sa ville le nom de Nazareth (^), que le temps a fini par transformer 
en Nozeroy. 

Cette petite ville a aussi donné à la Franche-Comté des illustra- 
tions. C'est la patrie de Gilbert Cousin (*). Je suis fier de pouvoir 
ajouter : c'est le berceau de ma famille. 

(*) En hébreu, Nazareth veut dire kocage, endroit fleuri. 

(>) Gilbert Cousin est né le 2 1 janvier 1506, de Claude Cousin» magistrat de Noze- 
roy, et de Jeanne Daguet, d*0rgelet. II étudia le droit à Dôle, vers l'an 1526, se lia 
avec Érasme, devint son secrétaire en 1530 et le quitta en 1535. Il fut nommé pre- 
mier chanoine de Saint-Antoine de Nozeroy par René de Nassau, prince d*0range. 

Gilbert Cousin fut Tun des plus grands érudits du siècle de la Renaissance. Accusé 
d*hérésie (bref du pape Pie V du 8 juillet 1567), il mourut dans les prisons de Tar- 
chevéché, à l'âge de soixante et un ans. 



S 

S 



! 

I '■ 






^ i 








. i 


Ui 


^ 






i l 


1 '■ i 




1^ 


1 1 













ëdM 

■! Mi ! 



2|J -s 

111 



6 -U 
5 È.- 



2 .• 
1 = 



il- 

•«S 




ils* 

•• e V 
S «•§ 



o g §•£ • 

^ «¥ - s 

S r« "c 

S £C± S. 

c c 9 ^ 9 







1 


*■> 9 ai ** 
i Z S 

3 et £; 

9 « = ui 

16 . C u C 

^ 8S-8 






i 



M 

S 



c 
eu 



Id 

r. 



r. 



o ê 



< 

M 



> 

■S 



— l i 



•S 

o 






es 2i 

' S " 
3 1 



I 



< 
eu 



^ 






u 






c 






< 


a 


m 


e. 


ta 


m 




B 


^ 


r 


:rf 


%m 


2 


S 




• 


i 




1 


1» 


y 


S 


V 


« 




•V 


« 


> 


a 


ë 







w 



» 



B 



il 



O 

eu 




t B B 

CL n A 
g * O 



L 



^ È 



w 



•«8 

C 

o 

e 



ë 

-< 

c 

a 
r. 

r. 



M 



B 

C 
B 



• •■*' 



a 


• 




« 


H 




i 


O 






5 






1 


a. 


1 



ê.. S w 

«••MU*» 



H 
C 

-< 

eu 




3 : 



n 



3 



e 
E 



i 
i 



PIÈCES JUSTIFICATIVES, 



I 



-P»l, <fUte paraiable de Siiat-DoMl ^Bbmcmi), 



Claade-Pieire, KIs de demoiselle Françoise-I^lisâbeth Nodior \}) et du 
>ieiir André-Joseph Pajot, né le 1 1 août I74f>, est né et a été tuptM le 
3 février 1772. 



II 

RÉGIMENT NATIONAL DR BCSAMÇON. 

Nous commandant du régiment national de Besançon certifions que 
le sieur Pierre Pajol fils, citoyen de cette ville» étudiant en droit, a Dût 

(*) Joseph Nodier, r^rchitecte qni a constrait réglise métropoliialne «le Betaii^i, eui 
deax enbots : Françoise-Ëlisabelk, nariée (Y? avril 1771) à Aodif-Joaepta, père du «énènil 
Pa|ol; et ADioine-Melchior Nodier, qui, avant d*être homine de loU iMire de Beta»\'on, pré- 
sident du tribanal criminel du département du Doubs, destitué à la réaction thermido- 
rienne, puis commissaire près des tribanaux, avait été oratorien, quoique non enfagé dans 
les ordres. Homme antique par le caractère, il raidit de grands services au pays dans les 
moments de la Terreur. 

U a laissé un fils, Jean-Charles-Emmanuel Nodier, né à Besancon le 20 avril 17M, et rkm-i 
à Paris le 27 Janvier 1M4. BibUoihécaire, académideu, romancier, po«te, bibliophile, écri* 
vain politique, il s^est fiit connaître surtout comme conteur délicat et spirituel. Son aille est 
charmant, ses récits phdsent et attachent. La supériorité, IH>riginallté detea Idées, hi variété 
de ses connaissances, et surtout le mérite de son style châtié, l*oni placé au premier rang de 
notre littérature. 

Sens fortune, il dut craindre que hi révolution de 18S0 ne lui enlevât sa modique pension lit- 
téraire, accordée en 1827 par le ministre M. de Peyronnet. Dans une letue du 29 septem- 
bre i8S0, à Jean de Bry, il dit: ■ Quant à ma place, qui n*a encore été demandée que par 
I quarante-deux personnes, il est fort douteux qu'on me Tenlèvc ; la nouvelle position du 
I général PiiJol, qui est, comme vous savei, mon plus proche parent et mon Mrt d'adoption, 
■ me tiendra lieu de toute antre garantie. • (Feuillet de Couches, Cauietiu d'un ewiauf, 
L IV, 1868.) 

Marie-Antoinette Nodier, sa seule fille, née à Quintigny (Jura) le 22 avril 1811, mariée à 
M. Mennessier, femme d'esprit, de charmes, hiiisera des ouvres de poésie. Bile fit longtemps 
les honneurs de la bibllolhèqoe de PArsenal, oh se réunissait toute la littérature de l'époque. 
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avec zèle et honneur le service de la garde nationale depuis sa création • 
Nous ayant fait part qu*il désirait s*absenter et aller à Paris, nous lui 
avons accordé le présent, pour lui servir et valoir. 

A Besançon, le 35 du mois de mai 17M. 

Louis DR Narbonne. 



III 

12 janvier 1792. 
82^ HÉGIMENT d'infanterie (aNCIEN SAINTONGE). 

Places vacantes à la nominaHoH du Roy, 

Pour la sous-lieutenance de la compagnie de Fauste (*), vacante par la 
promotion du sous-lieutenant Doyen à une lieutenance, le sieur Pajol. 

Vu au comité : 

Al. Berthier, Dabancoort p), Delalain, 
Saint-Fief, Brueys. 



IV 

Qui sert bien son pays ii*a pas tiesoiii d'aîeuv. 

DÉPARTEMENT DU DOUBS. 
IIATAILLON I)K VOLONTAIRES DE GARDES NATIONALES. 

CoJKjé absolu. 

Nous soussignés certifions, à tous ceux qu'il appartiendra, avoir duuiic 
congé absolu au sieur Claude-Pierre Pajol, qui a servi avec honneur el 
distinction en qualité de sergerd-major de la compagnie de grenadiers, 

(<) Fauste (Charles-Gaspard), né à Blangy (Normand U']i le 22 février 17S5. Soldat au rt'gi- 
ment de Saintonge (82* dMnfanterie), le 25 Janvier 1755; en 1759 sur Tescadre du maréchal de 
Conflans ; en 1768, aux Iles de Cayenne, la Martinique et la Guadeloupe ; en 1780, 1781, 
1782, 1783, en Amérique; capitaine de grenadiers le 15 octobre 1791. 

(>) D*AI)ancourt (Charles- \aviei^J.-F.}, neveu de M. de Galonné, né à Douai, fit ses pre- 
mières armes dans lu régiment de Mestre-de-Camp cavalerie, et y était déjà capitaine à IVpo- 
que de la Révolution, dont il adopta les principes avec modération. Il y resta depuis le 22 Juil- 
let 1792 Jusqu'au 10 août. Dénoncé comme ennemi de la liberté, il fut conduit à lu Force, 
transporté à Orléans et massacré à Versailles le 9 septembre. 

Cétait un lionnéte et bon officier, dévoué au roi et à la patrie. 
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commandée par M. Tournier, capitaine au i*' bataillon de volontaires du 
département du Doubs, natif de Besançon, district et canton de Besan- 
con, âgé de vingt et un ans, de la taille de cinq pieds huit pouces, pour 
aller remplir une place de sous-lieutenant dans le 82" régiment d'infanterie, 
à laquelle il a été nommé. 

Fait k Ammerschwihr le 20 du mois de mars 1792. 

Vu par nous commandant du bataillon, et confirmons 
avec empressement qu*il a servi avec tiooneur et 

distinction au bataillon, TOURNIEU, 

FéBURE-CourcelLE. Capitaine. 

Approuvé i>ar nous lieutenant général 
commandant les troupes du haut l\hin, 

TOULONGEON('). 



SIËGE DB MAYENCE, 
Commencé le 3o mars er fini le 23 juillet 1793. 

82° RÉGIMENT n'iNFAMERlE, CI-DEVANT SAINTOKGE. 

Certificat de blessure. 

Nous officiers soussignés, membres du conseil d'administration du 
82« régiment d'infanterie (ci-devant Saintonge), certifions que le citoyen 
Pierre Pajol, lieutenant audit régiment, âge de vingt-trois ans, natif de 
Besançon (département du Doubs), a servi avec zèle et bravoure au siège 
de Mayence, où il a été blessé le i 1 avril à Tattaque des redoutes de 
Biebrich, par une balle de mitraille, qui lui a fracturé le bras gauche. 

En foi de quoi, avons délivré le présent certificat. 

A Mayence, le 24 Juillet 1793. 

Vu par nous général en chef Chef de bataillon 

de Tannée assiégée» au il* régiment. Colonel do 82e, 

DoYRÉ. Ddbreton C). Desfra:4cs. 

L'état de blessure cerUfié Certifié par nous, 

par le chirurgien-major de Tarmée, chef de PéUt-maJor général de Pamiée, 

Braddor. Chanoelaz. 

(>) Toolongeon (Ilippolyte-Jean, marquis de)» né en 1730» d*une andenoe bmllle de 
Fraocbe-^omté. Mousquetaire à la 2* compagnie eo 1750; capitaine au régimenl de Caranan 
dragons le 10 mars 1751* ; mestre de camp aa régiment Dauphin cavalerie le 13 avril 1780 ; 
Hentenant général le 30 Juin 1701 ; démissionnaire le 7 mai 1702. 

C) Ce chef de bataillon Dubreion, blessé très^èvement an siège de Mayence, et nommé 
colonel, était le frère aîné dn général de divition Dubrcton. « 
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VI 

Nous général de brigade, commandant en chef l'armée française à 
Mayence, autorisons le citoyen Pierre Pajol, lieutenant au 82* régiment 
d'infanterie (ci-devant Saintonge), blessé au bras gauche d*un coup de 
mitraille, à se rendre à Besançon, son pays natal, pour y rétablir sa 
santé. 

A Mayeuce, te 20 Juillet 1703. 

DOYKË. 
L*MUiidaDt général chef de l*état major, 

Chandelaz. 



VII 

Extrait des délibéra tiotis de la Société des Amis de la liberté 
et de Véyalitéy séante à Besancon. 

Sur la proposition d*un membre, il a été délibéré qu'on enverrait une 
députation de douze sociétaires au citoyen Pajol, lieutenant au H2^ régi- 
ment, pour lui témoigner la satisfaction des vrais amis de la liberté et de 
l'égalité, sur l'intrépidité et le courage qu'il a montré à Mavenco, où il a 
été grièvement blessé, et qu'il lui serait envoyé une couronne civique. 

A Besançon, te 12 août 179S (an ii de la République). 

Mautoiiet, président. Proiduon (*) aîné, seo'ctain , 



VIII 



Les officitîrs de santé de l'hôpital militaire de Saint-Louis, aprrs avoir 
reconnu l'état du citoyen Pierre Pajol, de Besançon, lieutenant au 82« ré- 
giment d'infanterie, ont remarqué que la mutilation de son humérus 

« 

(*) Proudhon (Juau-Raptistc- Victor), juriM:onsulte des plus distingués, IVgal des Merlin, 
des Tronriiet, des Touiller, ni* en l'59, dans un village pi('s d'Ornans, était destiné & l'clîit 
ecclésiastique. Reçu docteur à Ikïsançon en 1789, fui un des chefs de l'école niodenic; nommé 
aux cliiiires du iJoubs, de Dijon, il en fut révoqué en 1815, pour ses opinions libérales. Père 
de Piene-Josepli Tioudlion, novateur aux conceptions hardies cl dont le nom a aiquisde 
nos jours une orageuse célébrité. 
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gauche, par uoe balle de mitraille reçue à l'attaque des redoutes de 
Biebrich (siège de Mayence), demande nécessairement les eaux de Bour- 
bonne, pour qu'il puisse reprendre un peu de flexibilité; il ne peut 
même se tenir à cheval, n'ayant pas Tusage de son bras; pourquoi il lui 
faut une voiture. 

Besançon, 17 août 17M. 

Le médecin de Phôpilal, L*aide-nut)or, 

Janson. CnAPUis. 

Vu par noos coinmUsaire des guerres, chargé de la police 
des hôpitaux de la place de Besançon, 

PiNOTET. 



IX 



Vu la permission ci-dessus, ensemble les attestations des chirurgiens, 
autorisons le citoyen Pierre Pajol, Heutenant au 82* régiment, à rester 
ici jusqu*à son entière guérison; autorisons également le payeur de la 
guerre à lui payer ses appointements. 

Besançon, 10 du 2e mois (brumaire) de la 2* année de la République (51 octobre 1793). 

Pfuegek, 
Représentant du peuple. 



A NoMToy, le 3 pluviôse de l*an u de la République française 
une et indifisible (22 Janvier 17M> 

Nous Pierre-Joseph Favrot et Hugues-Joseph Besuchet^ officiers de 
santé, certiGons que le citoyen Pierre Pajol, natif de Besançon, officier 
au 82* régiment d'infanterie, porte une fistule à la partie moyenne 
externe du bras gauche, à la suite d'un coup d'arme à feu dans cette 
partie. 

D'où il est résulté fracture de l'humérus | ce qui se voit par la mauvaise 
configuration dudit os et par la sortie de plusieurs fragments ouBsquilles 
du même os. 

En outre, nous avons remarqué que ledit citoyen Pajol était dans l'im- 
possibilité de fléchir l'avant-bras du môme côté, ce qui donne lieu de 
craindre quHI ne reste dans l'incapacité de servir dans les armées de la 
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République, d'autant plus que les soins que nous lui avons donnés pen- 
dant près de deux mois, en mettant en usage les secours de Fart les 
mieux indiqués, lui ont été infructueux. 

Signé : Favrot (*). Signé : BEsixnET (■*). 

Nous ofOciers municipaux de la commune de Nozeroy attestons que les 
citoyens Favrot et Besuchet, qui ont signé le certificat ci-dessus, sont 
officiers de santé 'à Nozeroy, département du Jura, district d'Arbois, <*i 
que foi doit être ajoutée à leurs signatures. 

Donné à la maison commune de Nozeroy, le quatre pluviôse au ii de 
la République française une et indivisible (23 janvier 1794). 

Signé : Regnault (*), maire. 

Signé : Cuamprel'x (*), secrétav-e. 



XI 



Nous soussigné, officier de santé en chef de l'hôpital Saint -Jacques, 
certifions que le citoyen Pierre Pajol, lieutenant au 82*' régiment d'infan- 
terie (Saintonge), est atteint d'un coup d'arme à feu' à la partie posté- 
rieure et inférieure de Thuménis gauche, près de l'articulation. 

En conséquonce, que, ne pouvant fléchir l'avant-bras, il est hoi*s d'état 
du service militaire actuel, et qu'il est dans le cas absolu d'attendre les 
eaux thermales, qui lui deviennent indispensables. 

Besançon, le pluviôse an ii (25 janvier ilvti), 

Charles Mokel. 



(>) Favrot (Pierre-Joseph) est désigné sur les registres de délibérations comme docteur-méde- 
cin, à Nozeroy, de 1773 à 17H2. (Test le grand-père maternel de M"« Vuillermet. Cet homme de 
bien a laissé d'excellents souvenirs dans le val de Miéges. 

(>) Besuchet (Hugues-Joseph) était officier de santé. Cette famille honorable a quitté Noze> 
roy, au commencement de ce siècle, pour se fixer à Salins. 

(^) Regnault. Cette famille habite aujourd'hui Nevy-sur-Seille (Jura) et Jouit dans le pa}s 
d'une grande considération. 

{*) Champreux. Les Champreux figuraient déjà dans l'histoire de Nozeroy en 1507. 

\je dernier de ce nom fut Joseph-Ferdinand Champreux, prêtre de l'Ordre de Saint-Beniard, 
né à Nozeroy en 1760, et décédé le 31 décembre 1841, à rcrmitagc de Mi^'ges, oli il s'était 
retiré depuis 1803. 
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XII 



82« RÉGIMENT. 



t2 mai 17M. 



Le Ministre de la guerre 
au conseil d'administration du 82* régiment. 

Vous trouverez ci-joint : 

Six brevets de capitaine pour les citoyens : 

Stemmetz, Hambert, Molard, Ghcvassu, Pajol et Bernard; 

Six de sous-lieutenant : 

Villemin, Brachi, Boucherat, Bidat, Blaùx, Fabre. 

Vous ferez effacer à ces brevets les titres et formules qui blessent les 
principes des vrais républicains, en attendant que je vous en adresse do 
nouveaux. 



XIII 

, lÀberti. Égalité. 

ARMÉE DU NORD. 

A Fonuine-rÉfèque, le S metildor an ii de la République 
fkvnçaise une et indlfiiible (21 Juin 17M). 

Kleber, général de division, 
à Pajol, capitaine au 82* régiment d'infanterie. 

Ci-joint, mon ami, un ordre pour venir me joindre à l'armée du Nord. 

S'il est vrai que tu désires encore servir la République avec moi, mets- 
toi en route le plus tôt possible; mais amène au moins deux chevaux 
avec toi, car ils sont très-rares ici. Je viens de rosser à plate couture les 
Autrichiens le 28 de ce mois dernier, prairial (16 juin) ; mais comme l'aile 
droite n'a pas été aussi heureuse, cette victoire n*a rien décidé pour la 
journée. 

Le régiment de Colloredo a laissé 300 hommes, et le régiment de 
Steyer 900 sur le carreau. 

La cavalerie a également été très-maltraitée. 

Je t'attends avec impatience (*). 

• KrXBER. 

(') Geue lettre est tout entière de récriture de Ueber. 



L 28 
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XIV 



Liberté, Égalité, Fraternité ou la mort. 

Fontaine-r£?éque, ce 3 messidor an ii de la République 
firançaise une et indivisible (21 Juin 17M). 

ARMÉE DU NORD. 

11 est ordonné au citoyen Pajol, capitaine au S2« régiment d'infanterie, 
de partir à l'instant de Besançon pour se rendre à l'armée du Nord, afin 
d'exercer près de moi les fonctions d'aide de camp. 

Le général divisionnaire, 

Kleber. 

Tu dirigeras ta route sur Maubeuge, où le général commandant dans 
cette place t'instruira de l'endroit où tu pourras me rejoindre. 

Vu : bon pour délivrer l*étape aui chevaux. 

Lassére (^). 



XV 

Liberté. ÉgalUé. 

Au quartier général à Maêstricht, le 18 brumaire an m de la Hépublique 
française une et indivisible (8 novembre 1794) . 

Gillet, représentant du peuple près Varmée de Sambre-et-Meuse. 

Le citoyen Pajol, aide de camp du général Kleber, se rendra à Paris 
pour remettre au Comité de salut public une dépêche et les drapeaux 
pris à la garnison de Maëstricht. 

Les maîtres de poste des lieux de passage lui fourniront les chevaux 
nécessaires. 

GlLLET (2). 

Reçu au Comité de salut public, du citoyen Pajol, dénommé ci-dessus, 

(1) Lassère (Louis-IIenri-Pierre) était commissaire ordonnateur de lal^< subdivision de la 
5* division militaire, en résidence à Strasbourg, depuis le l^r pluviôse an ii (20 janvier 1794}. 
Il remplit les fonctions d'ordonnateur pour toute la 5« subdivision, par suite de la destitu- 
tion de Thierry, Jusqu'au lor fructidor an ii (18 août 17M). 

La 5« division militaire comprenait: Strasbourg, Landau, Weissenburg, Haguenau, Colmar, 
lluningue et Belfort. 
La 6* division militaire comprenait : Besançon, Vcsoul et Lon6-le-Saulnier. 

(2) Gillet, procureur syndic du district de Vannes, député du Morbihan à la Convention, y 
vota ix>ur la détention perpétuelle du roi, sauf son bannissement si Ids circonstances le per- 
mettaient ; fut envoyé plusieurs fois en mission. Il mourut en 1795, pendant qu*il rem- 
plissait les foncUons de commissaire près de l'armée de Jourdan. 



une dépèche et 
peuple. 

Ccjoui-d'hui 21 brumaire 
fiibic (11 novembre I7Q4). 
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drapeaui doat il est cbargé par le représentant du 
de la Rcpubli<iuc frant^ise une et indi- 
HtissoN, secrétaire commis. 



Extiiûl du ptvcés-verbal de la Cortventiwi jintionale du rtngt-d&ixiLinc 
jour ite brumaiie, l'an troisième de la République franeaise uik et 
indwisiMelii novembre 1794). 

Pajol, aide de camp du général Klebcr, se présente ù la barre et dil : 

n Je viens déposer au sein de la Convention trenle-sii drapeaux que 

« l'armée de Sanibre-el-Hcusc vient tout récemment d'enlever ù nos 

• ennemis ; un leur a été enlevé an mont Palisel , quatre au célèbre 
H combat d'Esneui, et les trente et un autres ont été déposés »ur les 

* glacis de Hacstricbt, devant les soldats de la Liberté. ■ 

La Convention nalionale décrète la metition honorable, l'insertion au 
bulletin, et que son président lui donnera l'accolade fraternelle. 



i Pirit. le U de 

DCViL (»). 



nU da peuple. lecrMilrei de b CoiiTei 
in (IS noiimbre 17M), 
Merlin. 



(1) Decker tJt)Mph),aËpul£du dépirtementde la Uoscllei la Couicnlkili, vola b réduslDD 
de Louis XVI, CI bram kscCiBdi'ti iribuuet et les mcDaces de ccu\ ijul lotaleni U inorl: 
pucv an conseil des Ancicdi, tl en 1188 diqunli loui i tail de l'Iiarliou |»Ulique. 

(<] Dunl (leaa-l'lene), iiocat 1 Rouen, député de la Seine -Intïrieart en 1791, (oti U dé- 
leiiUun du ni ;ïtiïoTé au tribunal n^iululionnuIrepariuiivdeséiéuemcnUiIuXI mil ITM, 
sesouUrail au jugcmenl, el rentre i la Convention a|H^ la cbule de la Montagne ; membre 
du eonjell de> Cinq-Cenls eu 1197 ; ministre de la police en il»S; dcilcul prtsideal du 
Corps I6gbl;ilir en ISH, puis pri(«l des Btases-Alpes en ISOS, Jusqu'en IStS. 
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XVII 



ORDRE. 



Le citoyen Pajol repart de Paris avec une dépêche pour les représen- 
tants du peuple Lacombe (du Tarn) (^) et Bellegarde (^) près l'armée du 
Nord, et trois gros paquets recouverts en toile, savoir : 
Un pour les représentants du peuple près Tarmée de Sambre-et-Meuse, 
Et deux pour les représentants du peuple près Tarmée du Nord. 

GeJourâ*hiii 26 brumaire an m de la République française 
une et indivisible (16 novembre 179ft) . 

H. Pierre, secrétaire principai. 



XVIll 

Paris, 6 ventôse an m de la République française 
une et indivisible (M février 1795). 

La Commission de Vorganisation et du mouvement des armées de terre 
au citoyen Pajol, aide de camp de Kleber. 

Par décret du 28 pluviôse an m (16 février 1795), la Convention natio- 
nale t'a nommé à un emploi de capitaine dans le 6« bataillon d'infanterie 
légère. La commission chargée de faire exécuter ces dispositions prévient 
ton ancien corps que tu dois te rendre au bivouac devant Luxembourg, 
où est en ce moment ton bataillon. 

Elle prévient aussi le conseil d'administration de ce corps de ta nomi- 
nation, et lui prescrit de te faire reconnaître suivant ton grade, lorsque 
tu te présenteras pour en prendre possession. 

Tu voudras donc bien te rendre sans délai à ton nouveau poste, et 
informer la commission de ton arrivée et de ta réception. 

Salut et fraternité. 

A. Pille ('). 

# 

(I) Lacombe-Saint-Michel (J.-P), du Tarn, capitaine d'artillerie au 1* régiment, chevalier 
de Saint-Louis , député à la Convention, vota la mort du roi ; passe au conseil des Cinq-Cents, 
en sort en 1798. Nommé à Tambassade de Naples, il revint en février 1799. Général de bri- 
gade, puis général de division en 1802. Inspecteur général de l'artHlerie. 

(') Bellegarde (Antoine-Dubois de), né dans l'Angoumois en 1740, ancien garde du corps du 
roi, chevalier de Saint-Louis, se Jeta dans la Révolution, fut commandant de la garde natio- 
nale d'Angouléme, député à la Convention, vota la mort du roi, fut cnvo}-é en mission i 
Tarmée du Nord, à l'armée des côtes de la Rochelle, puis à l'armée de Hollande ; passe an 
conseil des Cinq-Cents, au conseil des Anciens ; au 18 brumaire obtient un emploi dans l'ad- 
ministration des eaux et forêts. Forcé de sortir de France en 1817 par la loi contre les régi- 
cides, il se réfugie en Belgique et meurt à Bruxelles en 1825. 

(3) Pille, né à Soissons le iU juillet 1749 ; très-ardent révolutionnaire; nommé ai^udant 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



ARMEE DR SAXHBE-ET^KECSE. 



Le général de division Kteber, comoiandant en clief l'aile droite de 
l'armée de Sam bre-e (-Meuse, ccrtiGc que le ciloyeD Pierre Pqjol, son aide 
de camp, a clé Messe au passage de )a Labn (30 septembre 1795) par une 
balle qui lui est entrée dans la jambe gauclie, et que cet oflicier a con- 
tioué, tout le temps qu'a duré l'affaire, malgré sa blessure, le service le 
plus actif. 



KiifiM an IT HunUt 17M|. 

Itapport et demande du ^t'ncral Kleber, proposant au Uinîslre de faire 
décider que le citoyen Pajol, son aide de camp, sera pourvu, h son 
choii, d'un emploi de cbefde bataillon d'infanterie légère. 

Le général Kleber atteste les services, le patriotisme et la capacitc du 
citoyen Pajol. 

Le Ministre répond : qu'en voulant bien accueillir cette proposition, il 
fait observer qu'il ne peut, quant à présent, que donner des espérances 
au citoyen Pajol ; qu'il convient d'ajouter que ces mémos espérances ne 
sauraient se réaliser, en cas de place vacante, qu'en rejoignant un corps, 
puisque le citoyen Pajol ne pourrait, étant chef de bataillon, conserver 
son état d'aide de camp près de Kleber, qui, comme général de division, 
ne peut en avoir au-dessus du K^ade de capitaine; qu'enfin, il sera pré- 
senté pour le premier travail. 



gfnéni pir In représenta nr: 
t<r atril IIM, mlniatre d« 
en tTM ; bita que l^ndcn i 



lU millilitre de In guerra le 
Erre dut oclabrc au S noYeuibre 17B3t gén^nl dixUtialon 
c P»che et de Boucholle, il aecepia le 18 bninuire, w Ui 
noniinFr.soiisrEnipirr, FDRila, onklcrilcb Légion d'honneur, et, |urli ItestounUun, enlSlli, 
chemUer dr 5aiul-I.ouia. Mort en I82S. Va laiue d'puire r^pulatlDn que celle 
teur médiocre, d'uo géoéral plus médiocre eitcore, que des circunsl.iiicc 
ainiEDlMUlespuponeraui premiers rangs derarmée. 
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XXI 

« 

Paris, 25 plQTidse an iy de la République française 
une et indivisible (14 téirin 1796). 

Le Ministre de la guerre 
au citoyen Pajol, capitaine aide de camp de Kle^er, 

Je vous préviens, citoyen, que le Directoire exécutif vous a nommé, le 
20 de ce mois (9 février), à la place vacante à son choix dans la sixième 
demi-brigade d'infanterie, formation de l'armée de l'Ouest; mais que, 
devant être aussitôt remplacé dans ce corps, conformément aux disposi- 
tions de la loi du H germinal an m (3 avril n95), relatives aux aides de 
camp, vous n'êtes pas tenu de joindre, et que le droit d'ancienneté dans 
ce grade vous ayant été réservé par l'article 1\ de ladite loi, vous devez 
concourir avec les chefs de bataillon pour parvenir, à ce titre, à un 
grade supérieur. 

J'ai également prévenu de ces dispositions le conseil d'administration 
de cette demi-brigade, et je lui en ai recommandé l'exécution. 

Vous voudrez bien m'accuser la réception de cette lettre. 

Salut et fraternité. 

Le ministre de la guerre, 
Petiet C). 



XXII 

ARMÉE DE l'0UE?T. 
Se subdivision. 

Liberté. Égalité. 

Rochefort, le S floréal de l*an iv de la République 
française une et indivisible (22 avril 1796). 

Les membres composant le conseil d'administration de la 6« demi-brigade 
au citoyen Pajol j aide de camp du général Kleber. 

Nous vous prévenons, citoyen, que nous vous avons porté, sur notre 
contrôle d'état-major, chef du 3° bataillon, en date du 20 pluviôse (9 fé- 
vrier) , conformément à la nomination faite par le Directoire exécutif; par 
ce moyen, vous jouirez du bénéfice de la loi en date du 14 germinal 
an II (3 avril 1795). 

Salut et fraternité. 

Gekmain, Larrey, lieutenants. 

Rivière, D'Aon, Coste, Baudin, capitaines. 

(») Pcliet remplaça Aiibcrt-Dubayct au ministère de la guerre, le 8 Wvrier 1790, et fut 
remplacé par Hoche le 6 Juillet 1797. 
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XXIII 

Le Directoire exécutif, établi en vertu de la Constitution, nomme au 
grade de chef d'escadron le citoyen Pajol, chef de bataillon, lequel 
prendra et tiendra rang de chef d'escadron dans la cavalerie légère et 
dans les troupes de la République, à compter de Ja date du présent. 

A Paris, le trentième Jour da mois de messidor Tan quatrième de la 
République française nne et indivisible (18 Joillet 1196). 

Le ministre de la guerre, 

Prnrr. L.-M. Rëveillière-Lepeaux. 

Par le Directoire exécutif. 
Le secrétaire général, 

La Garde. 



XXIV 

Paris, le 5 thermidor an iv de la République flrançaise 
nne et indiTisible (2S Juillet 1790). 

Le Ministre de la guerre 
au citoyefi Pajol, chef de batatlhn, aide de camp de Kleher, 

Je TOUS donne avis, citoyen, que le Directoire exécutif, par son arrêté 
du 30 messidor dernier (18 juillet), a décidé que vous passeriez avec votre 
grade dans Tarme de la cavalerie. En conséquence, je vous autorise à 
vous rendre à Saint-Mihiel, lieu du dépôt du 4<' régiment de hussards, 
pour servir en qualité de chef d'escadron à la suite de ce corps, en atten- 
dant votre remplacement. 

Vous y serez reçu sur la présentation de cette lettre, et l'avis que j'en 
donne au commandant. 

Salut et fraternité. 

Pktiet. 




XXV 



U MlÊtUn de ta anem 

m çMni de dMtim Kkier. A ttruHe de Bambr^-et-Mmae, 

m qitarUer gàitnU. 

2e Toni Reviens, Général, qœ, mr la prapontion que je lui m « bile, 
le Dincfadre «éeatif a pria, teÛmea^or denier (18 joiUeQ, on anèU 
portant que wa ûdes de canqt passennit dans l'amn de ù canlerie 
l^ère avee leur grade reqwctif. 

. rai cru toub Ikiie plaiw- de todi mettra à pwtée de leur appreadra le 
anccès de leor demande. 

Salut rt fratnnité. 
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placement deHicbaud. — Il est retenu à Paris pour défendre la Convention. 
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ment de mai 1795. — Plans de Jourdan et du Ck>mité de salut public pour 
la campagne de 1795. •— Kleber conmiande le centre de Tarmée de Sambre- 
et-Meuse. — Composition de ce corps. — Préparatifs d'attaque contre le 
duché de Berg. — Kleber prend le commandement de Taile gauche de Tarmée 
de Sambre-et-Meuse. — Pajol va en Hollande chercher des chevaux (3 juin). 

— Dernières dispositions de Kleber au centre de Tarmée. — Son départ 
pour Grefeld, avec son état-major (21 juin). — Positions des divisions de 
Taile gauche de Tarmée de Sambre-et-Meuse au 26 juin. — Composition 
de ces divisions au 28 juin. — Positions de Tarmée autrichienne à la fin 
de juin. — Ligne de neutralité déterminée par le traité de BÂle. — Diffi- 
cultés de rassembler le matériel pour la construction des ponts .'sur le 
Rhin. — Gillet envoyé auprès de Kleber, le 12. juillet, pour lever ces 
difficultés. •— Crue subite du Rhin vers la fin de juillet. — Rassemblement de 
bateaux à Essenberg. — Observations du commandant prussien à Wesel, 
à ce sujet. — Kleber, accompagné de Pajol , se rend à Essenberg, le 
1 4 août, pour traiter de la location des bateaux de Duisburg. — Mouvements 
des divisions de Taile gauche, dans la nuit du 17 au 18 août. — Conseil 
de guerre à Cologne, le 18 août. — Préparatifs de résistance des Autriciiiens 
sur la rive droite. — Nouvelle opposition du commandant prussien de 
Wesel pour laisser sortir de la Rlihr les bateaux loués à Duisburg. — 
Pajol, envoyé à Wesel, lève ces nouvelles difficultés. — Derniers prépara- 
tifs de Kleber et de Jourdan, à la fin d'août 181 

Derniers préparatifs pour le passage du Rhin par les divisions de Kleber. — 
Jourdan simule une tentative de passage à Neuwied, afin d'attirer Tatteuliou 
de l'ennemi sur ce point (i septembre). — Force et emplacements de Tarmée 
autrichienne sur la rive droite du Rhin. — Pendant la nuit du 5 au G sep- 
tembre, la division Lefebvre traverse le Rhin à Eichelskamp. — Pajol passe 
avec le premier convoi. — L'avant-garde de Lefebvre enlève Spick, le au 
matin. — La division Lefebvre, réunie, le G au soir, entre Angermiïnde et 
Wittlaer. — Pajol, resté au point de débarquement, près d'Eichelskamp, 
surveille l'exécution des ordres de Kleber. — Passage de la division Gre- 
nier à Uerdingen. — La division Tilly passe à Eichelskamp, à la suite 
de Lefebvre. — Championnet traverse le Khin près de Neuss et s'empar(; 
de Dùsseldorf. — Le 7 septembre les quatre divisions de Kleber sont réu- 
iiies en avant de Diisscldorf. — Reconnaissances de Ney sur la Wùpj)er. — 
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ArrivÛR de klclicr sur celle tivlrn; {,0 H'plcml>re). — Le lenilciuiin , IVilc 
giuclie X porle â bailleur de Cologav, el le géuêral Jourdin fût acUvcr U 
consiructian drs ponts sur le Itbîu. — Kleber arrive lur U Sie^ (13 sep- 
lemlire). — Combil il'tJckertth. — Marche sur Allenkirtliea (15 »ep- 
lembre]. — Conibal d'AlleuLircheu. — Le resic de l'armée de Sutibre- 
el-Mcuie a passé le Rbin à Neuwied. — Hircbc vers la Labn. — Affaire 
Je Zvuiheim (IS leplembre). — Arrivée >ur la Labn (19 seplembre). — 
. Combat Je Limbur^ i (ÎO leptemtire) ; Pajol y est ble»sé il'uu cuup de 
[eu. — Retraite de toute l'anoéc siilriclucniie lul' U Haj'n. — Le tort de 
KûuigsiEÎn Ksl évacué dans ■■ nuit du 2i au 3â. — Arrivée des divi- 
«tous de Klelicr devant Hayeuce et Ctulel (!C septembre). — Attaque et 
prise de kosllieioi, — Concentration de l'arni^ de Sambre-et-Heuie entre 
Hôchil el Hayenee. — Les deux divisïous Ekruadolte el Cbampionuel 
restent seutes au blocus et au sië^e de Cajtel (!9 septembre). 
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SiiuaiiuD de l'armée Je Rbiu-et-Hotclle. — Clairfayl marche vers la Laliti 
pour s'opposer au.\ pn^rct de Jourdan. — Picbegru s'em|>are de Dlinnbeini 
(20 septembre). — luslruetions du Comité de salut public au sujet de la 
conduite des opérations. — L'armée de Clairfayt repasse sur la rii-e gau- 
cbe du Majn ( 2Î et 23 septembre). — Kchegm Tait attaquer tteidelberg. 

— Insuccès de sa tentative. — Clairfayt retourne ^ers le Hayn. ~- Compo- 
ùtion et emplacemeiils du corpi de Klcber devant Castel. — Affaire Je 
Koslheiui (3 octobre). — Entrevue de Piehegru et de Jourdau à Ohvi- 
Ingelheim (t octobre). — Organisation de rarmée destinée à'faîre le siège 
de Hajeuce. — Le rommandement en est dauné ■ Kleber, — Marche 
de Clairfayt sur Vilbcl (It octobre). — L'armée de Sambre-ct-Ucuse se t«- 
tire sur la Lahn (It octobre). — Retraite sur le Rbin. — Le centre el 
l'aile ganebe vont vers Calof;nr. — Kleber marche sur Neuwîed el y ar- 
rive te IS DCIohre. — Destruction des ponis de NeuwieJ avant que le 
louage soit effecluê. — Ils sont promptemeni réparés, el loule l'ar- 
mée de Sambre-el-Heu>e e«t sur la rive gauche du fihin le il uciubre. 

— Clairfajl se jiorte ver» Majcocc. — Wiimiser bat les troupes couviinl 
Hannhcioi. — Nouïeaux plans du Gouvememenl. — lleiers de Piehegru. 

— Kleber, désigué pour le remplacer, refuse. — Dispositions de Jourdali 
pour se porter sur let derrières de CUirfayl, — Kleber reste à Coblenl. 

— Composition et empUcemenls du nouveau corps de Kleber. — Harelic 
de lourdan «ur U Nahe, — Capitulation Je Hannheini. — Clûrbyt vient 
à la rencontre de Juurdan. — Tentatives de passage à Coblcni. — Alertes 
continuelles pour les lioupes de Kleber. — Retraite de Jourdan ven la 
Moselle. — Victoire de Marceau ■ Sultbach (M décembre). ~ Un armistice 
est propoié i Jourdan. — Il est conclu le 31 décembre i79à, el appliqué 
ï toutes les armées belligérantes iur le Rhin. — Ligne du avanl-poiles 
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L*uimstioe de Jourdan dénppromré, puis ratifié pur le Direeloire oécutif. — 
Ganlonnenieots de l'année de Sambre-et-Meuse, aprèi rannîstîoe. — Kle- 
berconsenre le commandement dn centre. — Joordan quitte l'armée le 1 9 jan- 
vier, pour M rendre à Paris. — Kldier le remplace provisoirement. » Kldier 
demande an ministre de la guerre de fiiire nommer Pajol au grade de chef de 
bataillon. — Réorganisation de Tinfiinterie et de la cavalerie. — P^jol, 
nommé, le 9 février, au grade de dief de bataillon dans la 6* demi-brigade, 
reste près de Kleber. _ Jourdan rentre à l'année de Sambre-et-Mense, le 
28 février. ^^ L'intérim de Rleber cesse le 2 9. — Morean commande l'armée 
de Rhin-et-Moselle. — Le général autrichien Glairbyt est remplacé par 
l'archiduc Charles. — Nouvel ordre de bataille de l'armée deSambre- 
et-Meuse. — Kleber est momentanément sans commandement (24 mars). — 
Ëtat de misère dans lequel se trouvent l'armée de Sambre-et-Meose et l'ar- 
mée^de Rhin-et-Blosdle. — L'armistice est dénoncé par l'archiduc Charles 
(2! mai). — Kleber est placé à la tèle de l'aile gauche de l'armée de Sambre- 
et-Meuse (28 mai). — Il se rend avec Pajol à Crefeld, son nouveau quartier 
général. — Emplacements occupés par l'aile gauche. — Plan de campagne 
du Directoire. — Ordres de Jourdan à Kleber pour l'attaque. — L'aile 
gauche est réunie en avant de Dûsseldorf, le 27 mai. — Elle se porte, 
le 29, sur la Wûpper, afin de traverser cette rivière le 81 à minuit. • . 271 

II 

Organisation de Tannée de Sambre-et-Meuse à l'ouverture des hostilités. 

— Kleber commande l'aile gauche. — Répartition des forces de l'ennemi. 

— Kleber franchit la Wiipper. — 11 passe la Sieg et s'empare de Siegburg 
(l«r juin). — Opérations de l'aile droite. — Les Autrichiens abandonnent la 
Nabe et se rapprochent de Mayence. — Projets de Jourdan |>our renforcer 
son aile gauche. — Kleber marclie contre la position d'Uckerath (2 juin). — 
L'ennemi se retire sur Allenkirchen. — Pajol est attaché a Favant-gardc 
de cavalerie. — Il reste avec Richepanse et le 1**^ chasseurs. — Marche 
de l'aile gauche sur Altenkirchen (4 juin). — Victoire d'Altenkirchen. — 
Pajol charge pendant tout le combat avec le 1"^ chasseurs. — La division 
Colaud est portée vers Limburg, ainsi que celle de Lefebvre (5 juin). — Re- 
traitedu duc de Wurtemberg sur la rive gauche de la Lahn. — Jourdan envoie 
des renforts à Kleber. — Positions du corps de Kleber sur la Lahn, le 10 juin. 

— Les divisions du centre de l'armée de Sambre-et-Meuse arrivent, le 
12 juin, sur la Lahn. — Emplacements assignés par Kleber. — Jourdan ar- 
rive, le 13 juin, à Ober-Hadamar, et prend le commandement de l'armée. — 
Son projet de déboucher par Limburg et d'accabler Wartensleben. — Mar- 
che de Lefebvre surWetzlar (15 juin). — Combat livré par la division de 
ce général. — Pajol, encore avec Richepanse, exécute plusieurs charges. — 
Retraite de Lefebvre sur le gros de l'armée. — Retraite générale vers le Rhin. 
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— Kleber à Freilingcn le 17 juin, et à Uckerath le 18. —Comlitt d'Uckcrath 
(19 juin). — Klelwr fiit forcé de lÎTrer ce combat. — Retraite de Taile gauche 
derrière la Wiïpper (21 juin). — Retraite sur Diisseldorf (22 juin). — Instal- 
lation des division» de Klelier dan» le camp retrancha de Diï^seldorf . . . . 285 
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Klel>er s'installe au camp de Dûsscldorf. — L^archiduc Charles retourne 
sur le haut Rhin (21 juin). — Départ de Wûrmser. — L'archiduc, généralis- 
sime. — Instructions du Directoire pour la campagne nouvelle. — L*armée de 
Rhin-et-Moselle passe le Rhin à Kehl (2\ juin). — Kleber sort du camp de 
Diisseldorf (28 juin), pour reprendre Toffensive. — Il se porte sur la Wûp- 
|)er. — 11 arrive sur la Sieg le 30 juin. — Marche de la division l^feb\ie sur 
Siegen. — D*Uckerath, Kleber se dirige sur Hachenburg. — Jourdan passe 
le Rhin de vive force à Neuwied (2 juillet). — Combat de Wilnsdorf livré 
par Lefebvre (4 juillet). — Wartensleben évacue Neukirch et se retire à 
Wetzlar (5 juillet). — Le corps de Kleber occupe Giessenel Welzlar (8 juil- 
let). ' L'armée de Jourdan tout entière prend position sur les I)ords de la 
Lahn. — Force de l'armée française. — Position des Autrichiens à Konig- 

. <itcin et à Friedberg. — Kleber passe la Lahn (9 juillet). — Combat de 
Nauheim, livré par ^ey et auquel Pajol assiste. — Rataille de Friedberg 
(10 juillet). — Pajol y combat à cdté de Ney et enlève, dans Friedlierg 
même, un drapeau à l'ennemi. — Retraite de Wartensleben sur Francfort. 

— Reconnaissance de Kleber, que Pajol accompagnait, sur Francfort, le 12. 

— L'aile gauche, réunie sous Francfort (13 juillet). — Attaque de cette 
pliice. — Elle capitule le 14. — Pajol eut, pendant ce siège de deux 
jours, un cheval tué sous lui. — 1/aile gauche borde la Kinzig, le 15 juillet. 

— Marche de l'armée de Moreau de Kehl à Pforzheim (du 24 juin au 25 juil- 
let). — Projets de Tarchiduc Charles d'attirer les armées françaises sur le 
Danube. — Klel)er franchit la Kinzig, le 18 juillet, et marche vers Schwein- 
furt, par Gemiinden. — L'armée de Jourdan est établie tout entière entre 
Schweinfurt et Gemiinden, derrière la Weni (23 juillet). — Kleber, malade, 
reste quelques jours à Schweinfurt. — Arrivée de Moreau à Gmûnd. 

— Wartenslet>en en position à Zell. — Disposition de Jourdan pour l'en 
chasser. — Jourdan tombe malade et remet k Klel>er le commandement de 
l'armée de Sambreet-Meuse (!«' août). — Kleber 8'eni|>are de Ramber>i: 
(4 août). — Disposition de Kleber pour marcher, par les deux rives de la 
Regnitz, contre les Autrichiens. — A Bamberg, Pajol re<;oit sa nomina- 
tion de chef d'escadron au 4' hussards (décret du Directoire en date du 
18 juillet). — Il reste avec Klel)er. — Combat soutenu par Lefebvre à Hirs- 
rhaid (6 août). — Engagements sur la Wiesent et l'Aisch (7 août). — Retraite 
des Autrichiens. — Jourdan, rétdbli, revient à l'armée (8 août). — Kleber, 
de plus en plus| souffrant, est obligé de se retirer sur les derrière», à Ebrach, 

afin de se soigner. 313 
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PiUtei. 

L'armée de Sambre-et -Meuse s'avance de Forchbeiui à Amberg. Elle prend 
position sur la Nab (21 août). — L'arcbiduc Charles marche contre Taile 
droite de Jourdan. — La division Bemadottc bat eh retraite. — 1/armée 
de Sambre-et-Meuse abandonne la Nab (24 août). — Kleber rejoint l'ar- 
mée, ce même jour, à Sulzbacb. — 11 reprend le commandement de Taile 
gauche. — Retraite de Parmée sur Forchheim et Ebermannstadt. — Marche 
des Autrichiens contre les Fran<^ais. — Les positions de Jourdan sur la 
Wiesent sont tournées par le corps du général Hotze. — Retraite sur liam- 
l)erg. — Kleber fait Tarrière-garde. — Projet de Jourdan de déboucher de 
Bamberg contre le général Holze. — Retraite sur Schweinfurt. — Le corps 
de Kleber s'installe à Lauringen (31 août). — Difficultés entre Jourdan et 
Kleber. — Kleber résigne son commandement et quitte Tannée. — Pajol 
part de Schweinfurt le l^^ septembre pour ramener tous les équipages de 
Kleber à Bonn. — Bataille de Wiirtzburg (3 septembre). — Retraite de 
Jourdan vers la Lahn. — Arrivée de Tannée de Sambre-et-Meuse à Wetzlar 
(9 septembre). — Beumonville est nommé au commandement de Tannée 
de Sambre-et'Meuse. — Itinéraire de Pajol ; son arrivée à Bonn, le 9. — 
Arrivée de Kleber à Bonn, le 14. — Jourdan abandonne ses positions sur 
la Lahn. — Mort de Matceau (21 septembre). — L*armée de Sambre- 
et-Meuse établie en arrière de la Sieg (21 septembre). — Beumonville en 
prend le commandement (23 septembre^ -I.Sl 

V 

Situation de l'armée de Sambre-ct-Meiise au moment où Beumonville en prend 
le commandement (23 septembre). — Klel)er accepte le commandement de 
Taile droite. — Force et emplacements des corps autrichiens laissés devant 
l'armée de Sambre-et-Meuse. — Emplacements de Tarmée de Beumonville, 
— Coml>atde Neuwied, livré par la division Bernadotte (29 septembre). — 
L'aile droite, que commande KIel)er, est définitivement constituée (30 sep- 
tembre). — Composition de cette aile droite. — Rôle défensif qui lui est 
assigné, sur la Nahe et sur le Rhin. — Mouvement dans le Ilnndsriick. — 
L'extrérac droite recule de la Selz à la Nahe. — Les avant-postes de Poncet 
attaqués, le fi octol)re, par un corps venu de Maycnee. — Kleber renforce 
encore sa droite et laisscla division Grenier seule à Neuwied. — Dispositions 
défensives dans le Hundsriïck . — Le général Ligneville commande Taile 
droite de Tarmée , à partir du 1 1 octol)re, — Composition du corps à ses 
ordres, qui prend le nom de corps dans le Hundsriïck, — Kleber, nommé 
commandant en chef de Tarmée de Sambre-et-Meuse le 12 octobre. — Pajol 
est régulièrement commissionné aide de camp de Kleber le 14. — Kleljer 
refuse le commandement en chef de Tarmée de Sambre-et-Meuse. — Ins- 
tances de Beumonville et d'Alexandre, commissaire du Gouvernement, pour 
le lui faire accepter. — Dans la nuit du 20 au 21, les Autrichiens attaquent 
le pont de Neuwied et font cinq débarquements à la fois sur la rive gauche. 
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